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Ln  1858,  jo  lis  impriiiici'  ru  |)ro\iii((  ,   soii^    le 
litre  (ic  lia  rendons  fjramimilànfr.^ ,  uii  p^'lil  li\.i'i'  (|iii . 
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^  nonco  ïians^le  Journal  de  Rcnju.^ .  lieu  (ics^i  n.iis^iuu  <■. 

a  eu  ravantag'e'de  sY'çoulér  (oui  coiiink'  une  procluc- 


/ 


RléCRiiATIONS   GRAMMATICALE^. 


'è' 


lion  liH.(cfV(|g  |j.'uif*(lo  I  rni\erslli   o;i  dji  rentré  dn    '^ 
cliaiiar  .HNiiic  lilli.p,ii.r<'.  (..cl  avanlii!;»^  .."(j,uoîi{!if  f<;  ut'  ' 
}»ui^->(!  I  atlrihdcr  <ju"au'  titre  (i|i  li\ie,  ii»  on<  (Hira}|-<' à'* 
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*  .  '      'La  grammaire ,  priJfe  dans'  route  retendue  de  sott" 
ajfecption ,  est  la  partie  la  plus  difficile  et  pourtant  la 
1^        Slus  néccft9«if3>dés  c<)nnaissanjces  bumaines/ (^ 
i  ^ience  est  d'uiipli^  grand  usage  »qtrtî  celle  qtii  sert  à 

^  faire  connaître  toutes  les  autres,  celle  qui  sert*  à  c^ 

I  -      primer  nos  pensées^  '  ,  ,  * 

Cet  *rt. dé  lqu«.lc!\^artf  devient  Ip  fondoinonU'      Tiïom'as. 

Parler,  écrire,  c'est  tout  dans  îe  commerce  de  la  vie. 
C'esi  par  16  qu'qn  juge  du  mérite  d'unie  personne  cl  du 
degré  d'éducation  qu'elle  a  reçu;  et  ce  n'e^t  pa5  sans 
rMsonqùcf  la  grammairea  été  appelée  la  cleïdés  dcienc^s. 
Oùc  plusieurs  orateurs  traitent  le  mémb  sujet,  on  n'é- 
coute aycc  intérêt  que  r^lui  (jui  âe4istingue  pifirla  pureté 
et  l'élégance  du  sty^lé.'  D'une  multitude  d'oilvxagcs  (|in 
ont  été  produits  dans  tous  les  ffcnrrs;  on  m*  lit,  on  ikv 
conserve  que  ccut  qui  sont  bien  é<Tils.  \J[a^  qui  iiuî  dis- 
D  lingtie  de  Pradolà ,  disailBïïi^ine ,  ce  n'est  point  le  choix 
D  dos  sujet jT  ni  le  mérite  des  pensives;  c'est  que  j'écris 
fi  mieu\  que^lui,  »  Au  jugenumt  de  ce  gr>nd  poclc ,  <»ii 
ne  peut  avoir  U«i  bon  stvle  jians  une  co\i naissance  par- 
faite de  sa  luni^ue.:  iiiôvail.élijydié  la  sienne  aVccMii  soiu 
y^;*  .  particulier,  et  il  recommandait  sans  cesse  à  s<»s  eiHanlsdr 
ta  bien  apprendre.  Une  des.  preinières  l<»is_(|iie  Te  judi- 
-^    deux  Boileuu  prescrit  au\  aulcurs,  t'est  de  savoir  la 
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2    '      ^  INTRODUCTION.      '  .  ' 

j^nniiHiairo,  iM   c<«  qu'il  ilit  (le  l'art  d  h  rire  s'applicjuc 
M  ^i»l<'înî'iil  à  Karl  <l«   parler.^ 

«     '         *    DiiTi»  >^»>  plus  f:ran<ls  «An^s  vous  Soit  toiijOucshaci'jf.        '        ♦ 
In  \aiii  \onh  j+nvfiapfxi  «l'on 'son  iiu'|odi<nix  , 
Sj  !♦•  l«iiii€  i'(*t  iinpropri|  ou  W'  tour  \idr.ux  :    •  ' 
Mon  esprit  n'admrl  poijit  un  Romp<;uy'barJ)ariiMuc, 
M  «l'un  vorH  enipouJ««  •l'>'*gii<"nieux  $oh'ri«in» . 
SauH  la  langui',  eu  un  fuol,  i'i«til<'ur  le  pitis  (H\in 
Ksi  tjji.ujo|rrs,  quoi  (pi'il  fakëtî ,  un  in0.ciianl  x^crivain.   ^ 

'    .  .      Art  pui^fiqtt^,  ch.  l. 

r/cst  en  considérwinl  rimportanfcc  de  ce  ^éri^e  du  style 
que  %|fon  prennit  du  sien  tant  de  sSiii ,  qu'il  passait 
quelc|«<îfoi»  une  matinée  entière  à  romposer  une  phrase. 
uIjc  style  est  rhomtnc,  disait  ca  célèbre  écrivain  ;  et 
))  quand  an  Vante  quelqu'un  devant  moi ,  je  demande 
'  »  toujours- à  vèurscs  iMipiers.  »   .    /  • 

C'est  une  erreur  de  croire  que  la  grammaire  ne  soit 
qu'une  science  de  mots  seulement ,  qu)ii)i  art  pûreinent 
mécanique  d'écrire  et  de  prononcer  leî^  mots'd'une  Éna- 
niérc  convenue,  de  Im  disposer  dans  le  discours  selon 
des  règles,  établie» ,  abstraction  faill;  des  idées  df>nt  ils  ^ 
sont  lef^  lyp«*-  L'élude  .d'une  langue  que  l'on  parle,  et 
que  l'op  comprend''  devient  nécessairement  unfi_Bciencé- 
-ziiétaphysique ,  qui  apprend  à  penser ,  et  qui  eh  analy- 
sant les  pensées  les  étend,  les  rectifie  et  leur  donnç  on 
qmiqu»*  sorte  une  couleur,  une  forme  patpahle  «  C'est 
»  (ians  l'ol»servati(m  >des  langut^s  surtout,  .^t)  l'Acadè*- 
»  mie, 'qut*  l'esprit  humain  a  pris  sa  naissance  eLses  lu- 
>  miércs  H  n'y  avait  pas  de  philosophe  qui  ne'  lût  pror 
»  fond  gpaihrnairien  ,  ni  de  grammairien  qui  ^ne  fût  grand 
»  |)liilosopl|e^  fies  I:ocke  étaient  rfes  Dumarsàis  et  les 
/)  Dimiai-sais  étaJcjiit  des  Locke.  «  (  Discours  préliminaire 
*l^e  sou  (lirt.  ,  5'^  édilion.  ). 

Le  premier  pas  dans  1.1  philosophie,  c'est  la  gram- 
maire. Aussi ,  presque  t(»u's  les  philosophes  se  sont  occu^ 
pés  du  mécanisme  du  |aU'gage  poiird.éf|(»uvrir  les  écueils 
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'  INTRODUCTION.  i- 

ih  la  logKjuc  el  les  causes  ocdiuakea  de  U>us  les  diffc- 
rcnl^a  do  Uutcs  les  erreurs, 

La  partie  esscnliolle  de  là  rhétorique ,  la  selile  qu'on 
puisse  ensei^Micr.  c'est  la  grammaire ,  qui ,  en  rame- 
nant sans  cesse  à  la  régularité  de  la  construction  ,  pro- 
duit parce  mo)'cn  la  correction  et  la  clarté  du  discours. 
C'est  aussi  à  la  grammaire  qu'il  faut  rattacher  la  plu- 
part des  figur<»s  oratoires  ou  de  rhétorique. 

C'est  l'étude  de  la  grammaire  qui  nous  apprend  à 
e^î^araiacr  les  opérations  les  plus  subtiles  de  l'esprit. 
Elle  nous  apprend  conament,  pour  peindre  les  choses 
abstraites ,  on  s'est  servi  des  noms  des  choses  physiques 
qui  y  avaient  lo  plus  de  rapport;  comment  on  a  passe 
inscnâiblement  de  la  comparaison  k  la  métaphore,  à 
la  personnification  et  â  rallégoric.  Elle  nous  déroilc  l'o- 
rigine de  tout  ce  langage  figuré  et  imélique,  de  ces 
cmbli^aies  ingénieux  pris  dans  le  spectacle  de  la  nature. 
Elle  apprend  à  jugtr  de  la  justesse  des  expressions  par 
celle  des  similitudes,  à  donner  à  chaque  passion ,  à  cha- 
que, sentiment  les  attributs  qui  lui  conviennent, Cher- 
cher dans  chs^que  image  la  pensée  qu'on  a  voulu  y 
peindre.  C'est  Mtude  du  langage  qui  m'a  fait  connaître, 
pourquoi  l'on  al  figuré  la  constance  et  la  fidélité  par 
cette  couleur  céleJatg ,.  toujours  la  raâme  ,  l'cspérâlice 
par  cette  verdut>e  qui ,  au  comiiieiicoiiicnt  du  priolemîis, 
nous  fait  espérer  des  fleurs  et  des  fruits,  rihnocence  et 
la  candeur  par  cetl€  couleur  Martche,  difficil?r  à  con- 
ser^ver  long-temps  sans  tache.  C'est  elle  qui  me  dit 
pourquoi  l'on  peint  la  (ft)uicur  et  la  haine  avec  dès  jKi- 
gnards,  la  vérité  avec  un  mi  roi  f,  la  nécessité  avec  des 
niains  do  bronze .  le  géuic ,  la  raison  ,  l'expérience  avec 
un  flambeau,  la  justice  avec  un  glaive  el  une  balance , 
la  vichumwne  sous  l'image  d'une  mer  ngiléc,  l'inf(>r- 
luucWr  les  débris  d'an  vaisseai;.  " 
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INTBOilUCTlOX. 


ho  monl  juRijuc»  au  ciel  »'i<lè\e  avec  orgucn  :  r 
(k«»  inyitt'8  sont  riant» ,  CC8  cyprès  »out  eu  do uil  ; 
Le  Ils  peint  Jacandonr,  et  l'agneau  l'innoceuco;       ' 
Le  lion  du  héro«  exprime  "la  vaHlançe; 
L ne  herbe  cftt  parasite  ,  un  M^phyrindlecrel; 
m  »«  ce  tour  Vieilli  peut  peindre  un  leunc  objet , 
Grftcc  à  ce  teint  brillant  où  la  beauté  repose ,  - 

Eglé  M-ra  long- temps  ceqapa*"^  ^ '^ '^®'*'/  DbulU^ 

Çftlon ,  pour  ton  I »ngage  11  est  tnémc  de«  Oeti rs  : 
Te'v  guérets  ont  leur  se  if ,  et  ta  vigne  »es.  pleurs  ;  ' 

Ta  prairie  est  riante,  et  d*heureu8e3  promesses 
De  1er  jeunes  épis  t'asHurent  le»! argesae».       .-. 

fiAtiHAv\  trad,  de  la  poét.  d^  Vida. 

Peut-être ,  à  raide- démette  étude  du  bngag.>  figuré , 
ai-jè  le  premier  enlèiidu  rf* n^e  manière  raisonnaMc 
plusieurs  allégories  ou  traits  mythologiques  dont  on  ne 
nous  \a  point  expliqué  le  sens  véritable.  Qu'on  me  per- 
mette donc  de  dire,  sauf  une  plus  juste  interprétation , 
que  ce  feu  céleste  que  From^lhée  communique  à  ses 
hommes  de  terre,  est  littiage  de  refÊet  que  produit  Fin- 
•Iruclion  dans  de?  hommes  auparavant  grossiers  et  igno- 
rants; et  que  c'est  encore  Tîmage  d'une^iemblahle  pen- 
sée ,  que  cette  >t«tue  qui  s'ariime.sous  la  main  de  l'ar- 
tiste .iînchanté  de  son  ouvrage. 

C'est  ainsi  que  Téludc  de  la  langue  découvre  à  nos 
yeu^  tous  les  mystères  de  l'éloquence,  avec  rhistoire, 
de  son  origine.  Je  dirai  doç/c  avec  l'orateur  philosophe  ^ 
le  digne  panr'gyrisle  de  Marc-Auréle  :  ^ 

1         '  '    .     ■■      '  ^  ■""■■.  -i  ■-■-■.- 

L'art  même  do  penier  lle»l  k  l'art  du  langage. 

Je  dirai  avec  l'ahbé  Sicard  :  «  Tout  le  domaine  do  ia 
h  pnisé«»  est  aussi  le  domaine  de  l'art  de  la  parole.  Cet 
»  art  est  à  l'art  oraloire  et  à  la  poésie ,  ce  qu'es»  k  la 
j)  peinture  l'art  si  nécessaire  du  dessin.  0  , 

Observons  que  ios  gens  qui  affectent  de  dédaigner 
l'élude  dç  la  grammaire . sont ,  en  général,  .eu v  qui 
n  aiment  auruif^  éludé;  que  tous  les  hommes  qui  se 
soûl  ac(tUis  queb|uc  gloire  par  de  grandes  actions  pos^ 
bédaient  aussi  le  talent  de  bien  s'exprimer ,  parce  que 
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Tesprit  observateur  cludicrtoul  et  saisit  tout.  H  est  cecr  -^ 
tain  que  celui  qui  a  parlé  trcnio  et  quarante  ans  sans 
avoir  jamais  étudié  ses  expressions,  sans  avoir  songé- 
àja  plupart  des  observations  que  je  (ionne  dans  ce  li^rij      j 
»t  à  beaucoup  d'autres,  il  est  certain,  dans  mon  opi-      1 
nion,  lion  seulement  que  c€lu)4à  n'est  ni  {isilosophe     ' 
ni  orateur,  mais  encore  qu'il- â  peu  d'imaginalion,  peu    ! 
d'activité  dans  la  pensée ,  et  q\ic  son  esprit ,  s'il  en  a,  ^ 
est  purement  machinal  (1). 

'  Mais  la  grammaire  exige  une  longue  étude.  Le  défaut 
de  principes  clairs  el  la  diversité  des  opinions  sur  un^ 
grand  nombre  de  difficultés  rebutent  ordinairement  le/ 
plus  courageux.  U  serait  à  désirer  que  quelque  génie 
inventât  l'heureux  secret  de  réduire  la  grammaire  à 
uae  méthode  simple  et  certaine.  Mais  il  seinble  au  Con^ 
Ifaire  que  tous,  les  hommes  de  génie  «oient  d'accord 
pour  laisser  subsister  ces  épines  qui.  embirrra^nt  nos 
premiers  pas  dans  l€«  çoinaiiÉsances.  Ce  n';eli  pas  san:- 
étonnement  que  i'èniend»  iè  plu^  des^  philo- 

sophes modernes  s'écrier  conlre  les  grarirniairiéns  :  «Ouc 
»  penserons-noiif  de  celle  foufe  d'auleur»  élément/ires 
ufquiontécarléduleinple  dés  Musw  lé»  4im^^ 


\.. 


■  "IV  '' 


<..- 


(il  J'appollc  ii0it  machinal  celui  qui  ne  vlcnll^olnl  d«la  ncim-c ,  dont 
on  ne  «e  rend  ancun  compte,  cï  do.it  on  ue  ■•aperçoit  pas  «oi  ro^inc 
tci  gêna  Ic«  plua  aimplea,  k»  Imbricllet .  le*  enfant*,  disent  louvenl , 
«a nu  Ic^^volr.  dca  choae»  fort  Justes,  pin Itante»  et  limii«leu.«M'8.  lus 
«ÎTolleri*  rencontrant  «ne  fethnie  qui  conduiiuilt  un  ai»e,  lul-direnl  : 
Bonjour,  la  mHn  auai  ànei*  \.\\c  répondit  '.Bonjour,  mf*  en(ant$.A'Mi{ii 
r^^poiiaceft  un  trait  d'eaprit  vt^rttabl« ,  en  Ruppûiuiït  .S  lit  r(>niii)e  l'in^en 
tion  de  iiargi4*T  Ira  malin»  «^coller»;  ct  «au»  celle  Inlenllon.la  nuo»se 
de  wi^ réponse  eal  lin  «vrltntiaclïiual..  ^^    . 

Lu  peUt  mendiant,  qui  n'avaU  que  dix  ou  <>l|||k'  ^"'*>  deniandaiit 
l'aumône  k  de«  ofllciern,  leur  dijtnil  j  Ayez  pitié  d'u^  pauvre  ph-f  de  fa- 
mille. 11  eM  pOMible  que  .'el  enfant  eftt  la  pesée  d'égajtr  ts  olllcitis, 
pour  obtenir  quelque  choao  do  leur  bonne  humeur;  il  r»t  poHsihk- 
ansni  qu'il  ne  fit  que  répéter  machinalement  de»  termcH  dv  doh'ancr 
qu'il  avait  entendu». 

l 'n  otaeau  qu'on  a  inatrnlt  ik  rép4<ter  de«  mot»  peut  faire  par  lusard 
une  bonne  réponse,  témoin  ce  corbeau  que  «kîtMir  refusa  d'acbeler,  et 
qui  dit  alors  fort  &  propos:  J'ai  perdu  ma  peine» 
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^  ïntroduction.  ^ 

n défendaient  son  abord , ^t  que  la  nature  y  avait  ré- 
»  panduw  comme  une  épreuve  des  forces  de  ceux  qui 
D  seraient  tentés  de  savoir?  Que  penserons-nous  de  ces 
»  comrpilateurs  d*ouvr8ffe8''qui  ont  indisci-ètcment  brisé 
»  la  porte  des  scienps/  fet  introduit  dans  kur  sanctuaire 
»>  une  populace  Indlgn'e  d*en  approcher;  tandis^ qu'il  se- 
»  rait  à  souhaiter  ^ue  tous  coiw  qui  ne  pouvaient  aran- 
»  cer  loin  dans  ïa  carrière  des  lettres,  eussent  été  re- 
»  butés  dès  rentrée^  et  se  fussent  jetés  dans  de^  arts 
»  utiles  à  ha  société?  J!»(l)* 

Est-ce  bien  là  vôtre  sentiment»  illustre  Genevois? 
Non,  non,  la  vue  du  temple  des  Muscs  n'inspirera 
jamais  un  désir  général  de  se  vouer  à  leur  culte ,  non 
plus  que  la  vue  des  tombeaux  ne  donne  envie  de  mou- 
rir; et  la  présence  de  ces  objets  sacrés  dispose  utilement 
Ib  cœur  humain  à  des  sentiments  phtlantropiques.  Si 
tous  les  hommes  possédaient  un  certain  degré  d'instruc- 
tion ,  le  tir  e  dVnfant  des  Muses  serait  d'autant  plus 
difficile  à  obtenir,  qu'il  ne  s'accorderait  plusse  dos  tulcnts  * 
'  devenus  vulgaires. 

Rousseau  s'amusa  à  faire  une  thèse  contre  les  sciences, 
sans  élh!  lui-même  persuadé  d0  ce  qu'il  y  aavapcé.  Le 
'passage  qutf  je  viens  d'en  citer  est  l'argumeut  o^dinaire 
des  esprits  bornés  contre  l'instruction  ;  et  cet  argument , 
combattu  par  les  ministres  de  Louis  xviii ,  ^  U  chambre 
des  députés  en  1819,  y  triompha  néanmoims,  à  la  honto 
dç  l'esprit  humain ,  parce  t}ue  celte  chambre  était  com- 
posée d'un  grand  nombre  de  pauvres  d'esprit.  Je  sup- 
pose que  sur  30,000,000  de  Français,  15,000.000  sculc- 
nient  eussent  le  .don  de  la  parole,  et  que  les  autres  fus- 


'  A 


(1)  Discours  du'U.  J.  RuiiMiCMu  Su  l'Acudi^iuie  do  Dijon.  (X'I  vci  il  du 
Jj'an  Jacques,  l'un  de»  morcenux  >s  plus /loquriits  que  J'oie  vnscu 
frauvalfl,  est  un  mélaiisu  curieux  de  honjx>M  vérités  cl  de  paradoxes. 
Chaque  phrase  de  ce  discours  ofErcJe  si^ct  d'une  Uièso  InU'resMiiite.  Il 
produisit,  quand  il  parut ,  lo  seul  oITct  d'étonnor  Ù  France  lUtéraire , 
qui  n^avalt  pas  encore  cuienilu  si  bl'jg  p.irl«r. 
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•  sent  muets:  serait-ce  un  malheur  de  rendre  la  parole  à 
CCS  (Icrniers  ?  Eh  bien  !  la  moitié  des  Iranrais  se  trou- 
vent encore  dans  un  pareil  état  d'inlirmiié  ;  car,  ne  sa- 
voir ni  lire,  ni  écrire,  c'est  être  privé  des  facultés  né- 
cessaires pour  participer  aux  bienfaits  de  la  vie  civile  (1). 
Il  viendra  Un  teinp»,  j'ose  le  prédire ,  où,  pour  avoir  ia 
qualité  de  Français ,  il  faudra-savoir  au  moins  ce  (jr'on 
'  appelle  simplement  lire  et  écrire.  Ce  qui  est,aU  reste  une 
faculté  si  facile  à  acquérir ,  qu'elle  n'exclut  pas  même 

les  gens  les  plus  ineptes.  Ouaut  a  la  grammaire,  on  n'eu 

fera  jamais  une  science  exacte ,  on  ne  la  mettra  jamais 

à  la  portée  de  tout  le  monde,  et  elle  servira  toujours  à 

marquer  une  distiDction  d'éducation  ou  d'intelligence. 

^Les  mille  et  un  ouvraç;e8  que  nous  avons  sous  le  titre  do 

Grammaires  %oat  tellement  imparfaits  et  erroné»,  qu'on 

peut  les  brûler  tous  sans  ihconyénient  pour  l'éducation. 

Car  /comme  1q  dit  Beauzé^i ,  «  les,décisions  informes  des 

.  »  preôiiers    grammairiens  ,    répétées  scrupuleusement 

»  d'âge  en  âge,  sans  avoir  jamais  été  soîimiiies  à  l'cxa- 

»  men ,  ont  été  servilement  appliquées  A  tous  les  idiomes 

%  »  sans  distinction  cl  sans  modification.  Ces  méprises  mul- 

«  Mpliécft  n  ont  fait  que  multiplier  les  erreurs ,  épaissie 

»  l«»  ténèbres  autour  dos  vrais  principes,  et 'avilir  la 

/*  »cicn©c  même.  Par  un  retour  fâcheux ,  mais  presque 

»  natilr<4ric>tt  de  cas  que  Ton  en  a  lait ,  faute  de  pro- 
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w 
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(1)  J  al  ëU)  roannUé  deruièrcrtM'ut  «iir  la  viilidi(<i  «'un  »vic  quiui  tu- 
rHi''nri"'*t  ^'''.T"  '**'  '""''  ^•*''*'  »^''0"»"Uqûtiht.la  par  nii  i.u.H,,,  .»'... 

•ualn  pour  tricer  les  lollrr»  de  .on  noîu.  Il  .«l  uuhhI  .V nn:  c cnnnl.H.u.r,. 
lue  pIu.leur^p«É.,Oiin«.,  ue  »acba«lp««  écriro,  ont  iTroniH,  ,>«ur  r^ 

rZ  2}    .\   "'VÇ'?"»^'«»»»olarW,àd'anln.Moi;Hon  la  fiau.k' l.u.au 
racllétmmt  à  cjptnrer.  . 

(Mm«  dit  qu«»l  tout  )«  niondo.  Hav.>ll  »»rrln',  il  >>.au.  ilt  nu  nin. 

nThct::^'"'*  r««*.alix...  La  f-cnlt.  dW.-...n.  In- fiu     i'd.;  Il  £ 

llbirr.""  '''*•"''•  ^'"'  ""'  ^»»  <''''P'»''«  ^^^  r«i.O,uu  faux  prnl 

S  •  a  du  mo.u*  la  certiiudo  d'être. abllgd  di-  snbli  un  juge- 
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»  grès  marqués,  est  devenu  un  obstacle  réel  à  Ceux  qu^or^ 
)ï  y  aurait  pu  faire  ;  les  bons  esprits  «^avaient  garde  de 
«soecuper  sérieusement  d'un  objet  dcdaig^nc ,  et  uni- 
«quemeqt  abandonné  à  l'enfance  ot  au  pédantisme. 
«(Grammaire  générale,  préface,  p.  xix).  Je  demande- 
«rais  volontiers  à  cetix  qui  voudraient  qu'on  s'en  tint 
»  aux  idées  reçues,  s'ils  jugent  clairs  et  simples,  accom- 
»  modes  à  la  faible  intelligence  des  enfants^  les  livres  élé- 
»  mentaires  qui  ont  cours  aujourd'hui,  les  principes  qui 
»  y  sont  adoptés,  et  la  tnéthode  longue^  embarrassante 
j*  et  ridicule  qui  en  est  Tine  suite  nécessaire.  //  me  sem- 
»  bUf  dit  le  P.  Lami,  et  il  n'y  a  aucun  de  notis  qui  ne 
i)  puisée,  s'il  est  de  bonne  foi,  lé  dire  avec,  lui ,  if  me 
»  semblé  quon  me  mettait  la  tête  dans  un  sac  et  qu'on  me 
ï  faisait  marcher  à  coups  de  fouet,  me  châtiant  toutes  les  ' 
»  fois  que,  ne  voyant  points  f  allais  detraï)ers.  Je  ne  corn- 
^  prenais  rien  à  toutes  cef  règles  qu*on  me  forçait  d' ap - 
éprendre  par  coeu¥,»  {ïd.,ib,) 

L'habitule  du  vieux  sac  a  ôdhtinaé  :  Jusqu'à  présent , 
toutes  les  tientntives  des  soi-disant  grammairiens  n'ont 
pas  réussi  à  pous  donner  une  métiiode  raisonnable. 

Lorsque  je  vins  habiter  la  ville  de  Rennes,  je  consa- 
crai quelques  heures  à  donner  de^  leçons  de  langue  fran- 
çaise dans  les  pensionnats  de  jeunes  demoisellei,  et  j'ai 
coihpté,  dans  respaco  d'uue  dizaine  d'années,  pivs  de 
deux  mille  de  ces  auditeurs  d'élite.  Jamais  docteur  n'eut 
un  auditoire  plus  intéressant,  plus  digne  de  son  atten- 
tion. J'^'  trouvé  dan»  'a  plupart  de  mes  élèves  un 
amour  de  l'étude,  un  courage  et  une  in tcingencé  au- 
dessus  de  ce  que  j'en  attendais.  Jo. m'efforçais  de  leur 
offrir  quelques  priiicrpes  plus  sûrs  que  lea  routines  or-^ 
dinaires  :  et  si  je  ne  l'ai  pas  fait  avec  assez  d'art ,  je  l'ai 
du  moins  fait  avec  succès.  Il  est  vrai-^ue  rifpplication 
courageuse  de  mes  élèves  ne  me  permet  de  revendiquer 
qu'une  petite  part  dans  l'honneur  de  la  réussite. 

Depuis  neuf  ans,  directeur  d'un  pensionnai  de  gar- 
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(ons,  dans  la  n\éme  viilo,  j'ai^  continué ,  pour  rensci- 
^n("rnont  du  français  et  du  huin ,  à  'me  tracer  une  mé- 
thode bien,  différente  des  méthodes  absurdes  que  je  vois 
en  usage ,  lesquelles  semblent  faites  exprès  pour  étouffer 
l'instpiTJÎon  dans  son  germe.  Quoique  je  sente  c^ombieii 
il  est  difGciU  d'arriver  au  mieux  possible,  je  ne  laisserai 
pas  de  m'en  occuper  ^  autant  que  je  le  pourrai 

Comme  je  ne  dois  mes  leçons  ^u'à  mes  élèves ,  que 
d'autres  no  s'en  soucient  peut-être  pas,  et  que  de  mon 
côté  je  juge  fort  inutile  d'aller  jeter  de  la  science  aux 
yeux  de  gens  qui  n'en  demandent  pas,  je  ne  publie  pôintr 
ujn  i-ecueil  de  préceptes;  je  ne  donne  ici  sur  la  gram- 
maire que  quelques  explications  fugitives  sur  lesquelles 
j^  n'insiste  point  dans  mes  cours. 

Aimables^  ÉLÈVEâ ,  votre  ardeur  poiir  une  élude  si 
propre  à  rebuter  les  efforts  de  \otre  jeune  âge,  pro- 
voque en' moi  le  vif  désir  de  vous  en  aplanir,  s'il  se  peut , 
les  difficultés.  C'est  pour  vous  que  j'y  travaille  et  que  j'y . 
travaillerai  long-temps ,  quoique  je  sache  que  le  travail 
supplée  rarement  au  défaut  de  génie.  Pardonnez-moi  les 
peines  que  je  vous  donne ,  et  qu'un  maître  plus  habile 
irouvirait  l'heureux  secret  de  vous  épargner;  pardon- 
nez-moi de  uc  vous  offrir,  au  lieu  du  talent  d'un  grand 
maître,  que  le  zélc  d'un  professeur  dévoué. 


*♦ 


le  gar- 
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CHAPITRE  1". 


1^ 


Homonymes. 


On  appelé  homonymes  des  mots  qui  se  prononcent  de  , 
la  m^^mè  manière  et  qui  ont  une  signification  différente. 
Il  y  a  deu3iL  sortes  d'homonymes,  les  homographes ,  qui 
ont  la  même  orthographe,  comme  souci  fleur,  «ouct  in- 
quiétude, (ié  à  coudre,  dé  à  jouer;  et  les  homophones , 
qui,  quoique  écrits  différemment,  ont  la  m^e  pro- 
nonciatioQ,  comme  amande,  amende;  autel,  hùtel;  cent,  , 
sang^  i,ans,  8eni;ter,  verre,  vert,  vers. 

Il  faut  avoif  soin  d'éviter  dans  le  discours  le  rappro- 
chement des  homooymes ,  pfCo  qu'il  produit  des  caco- 
phonies, des  équivoques,  ou  il  rend  les  phrases  inin- 
tolligihles,  comme  quand  on  dit  :  un  corps  sans  sang; 
j'ai  trouvé  le  cours  coutt;  le  don  dont  tu  m'honores;  il 
faut  que  je  fasse  (ace  à  l'ennemi;  faites  fête  k  vos  amis; 
mets  ce  mets  sur  la  table;  prends  garde  à  leur  leurre; 
il  a  des  verres  verts  à  ses  lunettes. 

Un  prêtre,  eu  chaire ,  iraduisit  littéralement  ces  mois 
do  Jésus  à  ses  apôtres  :  vobis  daho  bonum  donum,  je 
vous  donnerai  un  bon  Jon.  Un  cal)arctier,trom[)é  par 
le  rapprochement  dés^ deux  derniers  mots  de  la  phrase, 
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dit  À  voix  basse  :  un  bondon!  pour  boucher ^|ûoi  donc? 
'  LjCS  vieux,  professeurs  de  collège  ont  ordinairTcrtient 
la  mémoire  remplie  de  phrases  imntclligibles ,  compo^ 

.  sêes  avec  des  homonymes  latins ,  qu*ils  proposenA  co.mrae 
«'•nig'mes  aux  jeunes  latinistes.  Telles  sont  les  deux  phra- 
ses suivantes  :  ave ,  ave;  avesesseaves?  (Bonjour  grand- 

^  père;  désirez-vous  manger  des  oiseaux  )  ? 


• ,  i 


-^ 


;  Si  quautfô  Vencri»  fades  tu  \eaorls  aiitè,  •'      ' 

Ne  si'deas ,  sed  eui»,  ne  pereas  pt'i' 14IS. 

(  Si  vous  arrivez  devant  la  figure  de  Vénus  ,  lie  vous 
arrêtez  pas;  mais  passez,  de  crainte  qu'elle' ne  cause 
,  VQlre  perte.) 

On  fait  aussi  en  français  de  pareilles  phrases,  m^is 
on  lie  les  met  point  eu  vers,  et  on  se  contente  de 
les  donner  pour  .ce  qu'elles  valent.*  Ex.  //  m'ei^t  plus 
plu  qui!  eût  plus  plu  quil^n^  plu. 

Les  fautes  d'orthographe  les  plus  ridicules  sont  celles 
que  l'on  fait  en  confondant  ces  homonymes  homopho- 
nes.- J'ai  vu  la  rédaction  d'un-  arrôt  terminé  par  ces 
mots  :  Jugé  à  huit  clos ,  au  lieu.de  d  huis  clos, 

Vn  jeune  homme  écrivait  à  son  cousin ,  qui  venait  de 
remporter  des  prix  au  collège-  :  «  Mon  cher  cousin , 
j'apprends  que  tu  es  le  vaincœur  parmi  le»  condisciples, 
fît  je  t'en  fai^  mon  compliment.-.  . ..  »  L'écolier  lui  ré- 
pondit ;  a  le  suis  à  la  vérité  bien  aise  d'être  le  vain-» 
queur,  maissôis  assuré  que  je  n'eii^i  pas  le  copur  vain.  « 

Les  homonymes  donnent  fréquemment  lieu  à  de»  ca- 
lembours, à  de  plaisants  quiproquos  et  h  çiuelques  bons 
mots.  Un  goguenard  demandait  quels  font  les  gens  qui 
pensent  le  plus?  «  Ce  sont  Ict  chirurgiens  cl  les  garvoii* 
d'écurie  ,  lui  répondit  quelqu'un  ,  feignant  de  prendre' 
penser  pour  panwr.  » 

Un  militaire  parlant  d'un  désordre  qui  avait  tout  mis 
sens  dessus  dessous  dfins  ]e  camp, Misait  qu'on  n'avait 
pas  même  respecté  la  tente  du  général.  Une  personne  de 
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la  société,  croyant,  qu'il  s'af^.'ssàU  d'une  tante  çhi  pour 

^   rai,  ait   ajscz  plaisammc'fït  :  rr^laisausM  cette  bonne; 
femme  avait-elle  besoin  d'aller  à  Ja  gueprc  ?  » 
•      Un  homme,  aussi  ignorant  dans  ïa  géoifraphie^  que 
dans  la  grammaire  ,  soutenait  qjuc  la  Seine  passe  à  C.ons- 

^fantinopie,  et  crut  ôonfondrp  ceux  qui  riaient  de  son 
ignorance,  en  leur  montrant  dans  Raciîie  ,  au  commen- 
cement de  la  tragédie  de  Bajazct  :  Z-a  scèns  est  à  Cons-r 

.  tantinople. 

M.,-^c  Ghàteanbriand  se  trouvait ,  peu  de  temps  après 

.  la  Restauration ,  à  un  banquet  où .,  dans  qupV^ues  cou- 
plets et  quelques  tostes  ,  onje  qualifia  de  héros  du  roya- 
■  lisme.  «  Je  ne  puis,  dit-il ,  consentii-qu'on^ie  donne 
ce  litre  à  moi  en  particulier,  puisque  tous  ceux  qui  sont 
ici  le  méritçnl  aussi  bien  que  moi.  Je  consens  cependant 
à  l'adopter ,  pourvu  qu'on  y  fasse  nn  chan"gcn*enl  d'or- 
thographe, et  qu'on  dise  que  dans  mes  écrits  j'ai  élé  le 

'*-  héraut  du  royalisme.  »  *  ^ 

\  Faute  d'otthographe  justifiée. 


<: 


v: 


i^ 


).<»» 


.  ■* 


.•■y.i 


il 

? 


il' 

y-é 


Monsieur  de  Gt^nlcourt ,  riche  propriétaire, 
Recevant  d'un  sien  locataire, 
Après  l'avoir  scrgcnté  vivement , 
Pour  des  termes  i^chus  une  xommc  d'%rgeiit , 

Sur  laquelle  il  ne  comptait  guère. 
Au  bas  de  sa  quittance  écrit  :  reçu  content.  ^ 
J)e  cette  ortho|i^aph<*  bizarre, 
Le  locataire  un  peu  surpriSf 
De  la  rigueur  d'un  créancier  avare 
Crut  devoir  se  venger^u  moins  par  le  tnépri«. 
^  Sachet,  dittl,  Monsirur  l'ignare, 
Que  l'on  écrit  ainsi  :  revu  comptant ,  ^  . 
Parce  qu'il  faut  compter  en  recevant. 
— :  A  cet  épilogùeur  rigide  -• 

Monsieur  de  Génicourt  répondit  gravemeit^ij 
Votre  observation  sans  doute  est  'Tes;èiî)iid(>:. 
MiiiH  mol ,  lorsque  j'écris  rje  prends  mon  o<iMir  pour  guide', 
Kt  si  du  mot  content  ici  j'ai  fait  emploi. 
C'est  que  Je  suis  toujours  content  quand  je  reçoi. 


) 
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(miproquo  oçcasioné  par  t^n  homonyme. 

(Iros  Jean  un  Jour  Rortlt  de  M)ii  village 
l'oui  aller  à  U  ville  acqulUer  «ou  fonnug»'.  ^ 

1)0  roii'iiop'UHarro  Ipioranl  la  maison  , 
Maison  forl^ranlc ,  h  triple  élàgo , - 
il'nhtjKLiit?,  chorclio,  cnftu  la  trouve  fl  sans  façon 
Eufre  au  rc/.-dc-chquhSiî'o,  où  restait  un  noli>lre      -^ 
Fort  occup<î  dans  ce  moment 
vcc  dos  lit'riy«Ms  il  lire  un  uîslamenl. 
i  Vaidon ,  mes  bons  Mesulcurs,  c'est  mou  propriélairc , 
Monsieur  lîenya  que  je  cherche  céans. 
— /na*A«ttï,  ri3poudl*hogime ^'affaire.  •        . 

*  ^Jix)S  Jean  de'co/;/tt«/iauf  comprcniut  mal  le  sens.  ^ 

Rapproche,  et,  grosslijsanl  sa  voix  , 
Répète  bi«u  plus  fort  une  seconde  foin  : 
Monsicw  Dcuya  I --/'/«« /»a«< ,  répond  cnror.G 
•    Noire  tal)einon  que  le  dépit  colore.  • 

Gros  Jfiàq ,  croyant  toujoiirs  piarlcr  trop  bas , 
Auprès  du  garde-note  alors  vient  à  grands  pas , 
Ivt  Je  tous  ses  pouttioivs  dans  roreillc  lui  cric  !  * 

Monsieur  Denysl...  Le  nolali-c  en  furie 
8e  lève,  et,  repoussant  loin  de  lui  le  nigaud ^  » 

IVurie  voix  de  stentor,  Uil  dit  plus  haut ,  plus  haut , 
Kntends-tu  maudit  fiourd?  et  le  jelle  à  la  porte. 

tiros  Jean,  confus»  déconcerté, 
Du  notaire,  en  partant,  disait  de  son  côté  : 
Qu'on  est  donc  malheureux  d'ûlre  sourd  de  la  sorte  ! 

Los  grammairiens  ont  coutume  de  remplir  leurs  li- 
\rcs  de  longs  talSleaux  d'homonymes,  comme  bî  la  simple 
vue  de  ces  mots  suffisait  pour  faire  apprendre  ti  retenir 
les  dilierentes  manières  de/lcs  écrire.  Pour  qu'un  ta- 
bleau dliomonymes  fut  do  quelque  utilité,  il  faudrait 
le  présenter  daiis  utt  ordre  mnémonique,  qui  valût 
mieux  que  le  seul  ordre  alphabétique,  ou  joindre  à 
cbàque  mot  une  explication  j^ur  rendre  raison  de  son 
orthographe.  M  y  a  des  homonymes  régulièrement  or- 
thographiés, qui  n'ont  besoin  d'autre  expliialion  que 
de  celle  des-principes  généraux  d'orthographe,  auxquels 
ilk  se  rattachent.  |l  y  en  a  d'autres  dont  l'orthographe 
irrégulière,  tenant  à  une  étymologic  peu  connue  ou  a 
quelque  autre  cause  particulière  ,  a  besoin  d'être  expli- 
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quéc.  Comme  le  tableau  complet  des  homju/j' mes  occu- 
perait ici  un  trop  grand  espace,  je  n'en  donne  (|u'un' 
extrait;  et  dans  cette  partie,  je  néglige  ce  qui  conc(Tn(* 
le  sens  des  motSi  pour  lequel  on  pourra  au  besoin  con- 
sulter les  Dictionnaires. 


Acquis  ,  participe  du  verbe  actfué- 1 
rir,  avec  le  s  du  féminin  acquise. 
Analogues ,  conquis ,  requis. 

AJtlA^OE,  s.  f.  Orthographe  ri'-gu- 
lii^rc,  contormc  à  la  prononcia- 
tion. Analogues ,  demande ,  bande , 
/rt;ide,etc. 

Ancbb,  8.  r.  Orthographe  régu- 
lière conforme  à  la  prononciation* 


Ant»!  ,  9.  m.  Orthf  graphe  régu- 
lière conforme  à  la  proaonciat.ion. 


Ai'PÀT ,  s.  m. ,  a\ec  le  (  de  son  dé- 
rivé appâter.  Racine ,  pâte. 


Auspics ,  8.  m.  Formé  par  la  sap- 
pression  de  la  seule  lettre  r,  du 

mot  AEVSPICE. 

Autel,  s.  m.  Par  au,  à  cause  de 
l'a  initial |dcs  mots  altesse,  ait ier, 
exalter  y  qui  sont  de  même  origine. 

Ba?!,  b.  m.  Orthographe  régulière. 
Racine  de  bannir  t  bannissement  y 
bannière,  abandonner.  Analogues, 
an,  flan ,  pan ,  plan^  tan ,  van. 

Bas  ,  aAl. ,  avec  le  s  du  féminin 
basse.  P*8,  s.  m.  Autrefois  bas-dc- 
chnusse^  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas 
dans  les  vôtemen». 

Bon  ,  adj.  m.  Racine  de  bonne , 
bonnifier.  B09,  s.  m.  C'est  fadj. 
masc.  pris  substantivement. 


■  l    ■ 

Acquit,  s.  uk,  avec  lo  /  cfi's  drii- 
\éf^  acquittement',  acquitter. 

Amende,  s.  f.  Orthographe  irrOg. 
par  un  0  médial ,  parccque  c^-  mot 
se  rapproche  par  son  origine  dos 
mois  av/iencr^  me4er ,  menacer. 

Encak  vs.  L  lin  Ctau^  le  n ,  qu'une 
prononciation  nasale  a  introduit 
dans  ce  mot ,  on  y  verra  lo.s  lettres 
carnctiSristique^ 'd'^crtrc^  écrivain , 
écriture. 

EnrM  ,  prfp.  qu'on  trouve  dans 
les  composés  entretenir  ,entrciacer. 
En  latki  <ii  fer,  conserve  danstn/cr- 
rompre,  in^errdgàtu  Analogue  en, 
prép. ,  qui  répond  aussi  à  li  parti- 
cale  latine  i»i. 

Appas,  s.  m.  plur.  C'est  le  pluriel 
de  son  homonyme,  pri<<  dans  un 
sens  figuré  ,  nvec  l'abréviation 
qu'on  a  latte  dans ir^ni,  /oas,  pour 


genis ,  iouts, 


ir 


Hospice  ,  s.  m. ,  avec  la  lettre  h 
initiale  des  mots  de  la  mém^-Ya,- 
miHe,  hospitalier,  hospitalité,  hô- 
pital, hôte,  hôtel,  hôtellerie. 

lIuTBL.  s.  m.,  atipc  l'inltihlc  des 
autres  mots  de  la  raème  famille, 
hôte ,  hôtellerie ,  ^\c. 

Ba.nc,  s.  in  Dériv.  banqucttc\\i: 
c  final  se  change  en  qu  devant  c, 
i).  Kx.  '.  chocchoquer ,  arc-arquer, 
flanftanque'r. 

Bat,  8.  m. ,  avec  le  t  des  d('rivés 
bâter  ,débdteri 


Bond,  s.  m.,  avec  le  d  des  dériv**» 
bondir,  bondisTrant,  bôndtsscmêrtt^ 


y 


^  ."- 
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l'.oj  «(.,  s.  m.,  avcr  !«•  g  (|t'.sil(1iiv. 


'  n<MJT,  s.'m.,  avec  le  f  de»  drrlv«^ 
Iwu'i'i',  arc -boutant ,  boutade,  bou- 
toir,  br>uton. 

(mmp,  R.  m.,  avec  le/;  des  dt'rlvtivs 
camper,  campement ,  décamper. 


(;A^E ,  R.  f.  Orthographe  régulière. 
Rariiie  de  canard,  caneton. 


•'■  Caiitieb  ,  R.  m.  Orthog.  régullire , 
avec  la  teraninaldon  ordinaire  du 
masculin  courtier,  peUetier,  et  R. 
carte. 

CBi.MBn,  8,  m.,  avec  îo  c  initial 
de  celer ,  receler. 

Cession  ,  ».  f.,  avec  lé  c  initial  de 
céder.  " 

CiiAliNB,  8.  f.  Orthographe  ordi- 
naire des  féminin*  de  celte  con- 
8onnancet  laine  fontaine ,  souve- 
raine ,  etc. 

Chaire  ,  s.  f.  Far  ai ,  parce  que 
ce  mot,  ainsi  que  le  mot  chaise,  a 
la  même  étymologie  que  char ,  ou 
rarr^,  oii  case  (2).  Chair,  hi  f.  Or- 
thographe ir régulière  par  l'absence 
Av.  Vc  muet  final.  Autrefois  charn, 
l\.  ùc  charnel ,  charnier. 

.,,  Champ,  s.  m.,  avec  le  p  des  dériv. 
champêtre,  champion  »  chqmpignqn. 

Cha»,  8.  ui.,  avec  le  »  des  dérivés 
châxsis  ,  ctichâsM'r.  > 

CuAii),  adj.  et  suKst.  m.,  avec  le 
(t  du  r  m.  chaude;  avec  l'a  de  cha' 
leur. 


noLnni,  s.  f.,  avec  r.i  miu  l  du 
genn*  féni..  ronmiedans  hrnrourr, 
et  a^ec  le»  deux  r  de  Iouh  les  mois 
qui  couimencent  ainsi ,  c.  ■.bour- 
reau, bourrique ,  bourru. 

Roue  ,  ».  f.  Orfhograplie  réguli^n- 
det»  féminins  àc  celte  couKo'nuauce, 
telfl^iieyui'ic  ,  la  rt>ui ,  et". 

Caen/  ville,  par  (raiisposilioii 
pour  cane  (blanche).  Kn  latin, 
eana  domu»  ou  cadomu»  (maison 
i)l^nchc)  (H  / 

Canne,  s.  f.  Ôrth.  irrégullèrc  par 
le»  deux  ri.  Racine  é\\  cannelle, 
canneUr.  Analogues,  Ai\ne\Je(ênne, 
manne ,  panne ,  vanne. 

Quartier,  8.  m.  Orthographe  ir- 
régnlière,  avec  \c  qu  An  qu^.rt , 
quaire. 

Sellieh  ,  8.  m.,  avec  le  a  i.nlt4nl  0e 
selle,  siège',  »ellcUi'. 

8bs.«ion,  8.  f.,  atec  le  «  iniâial  de 
séance^  siéger;      "  ** 

Cnà\E,  s.  m.  Orthographe  régu- 
lière de^  mots  masculins  de  cette 
eoiisonnance  :  frêne ,  troène,  éhùnc. 
pénCi 

r.nEB,  -".ntiiE ,  adj.  irn'guUer  au 
masculin  ,  par  l'absence  ()e  Vc  qui 
termine  les  adj.  sévère,  austère,  dé- 
riv., chérir,  chèrement.  Analogues, 
fer ,  fier ,  enfer ,  amer,  etc.  Chèrk  , 
s.  f.  Orthog.  régulière.  C<*  mot  lieiil 
auwl  du  verbe  chérir  (3).  Cher  , 
adv'.,  pour  f/*(^r<'nlen^ 

CHA^Ti  s.  m.*,  avec  le  t  des  dériv. 
chanter,  chanteur,^{c. 

Chat  ,  s.  m.,  avecOe  t.  dvs  dérives 
chatte,  chatière,  chni)i>n.  "^ 

CHAtx,8.  r.  Orthog.  irré{H]l.  l  II 
Rtml  analogue,  1^  fans.  On  a  dit 
autrefoi-sf/KT^-r,  d'où  on  à  fiit  cal- 
caire itour  chalca  ire. 


X 


hi 


# 


J) 


* 

(1)  Vovex  l'expruralion  de  ço  nom  au  chapitre,  des  élyiiiol(.;;i(  s. 

(2)  Les  étymologisles  font  rcriir  chaire  et  ehaist  ih\  cathedra ,  v[)mo 
logie  bien  douteuse  ,  pour  ifen  rien  dire  de  plus.  ^ 

(3)  Faire  bonne  chère  signifie  bien  traitci   ou  se  bien  Ir.ùl*  r  .  «r  (|ni 
peut  se  faire  sahs  f/mir.  ,  *  , 


le 
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Cor  ,  8.  m.'Orlliograi^hc  n^guHrrr 
coiifonnc  h  la  pioiionclal'o'^'  ^" 
a  dit  autn'fol»  corn  y  fourn  ,  tourn  , 
luiern,  dont  on  a  retranché  le  n 
final  ({uaiid  on  a  ccsat'  de  le  pr'»» 
noiicer.  ^  ^  \ 

Cou ,  s,  ra.  OrthoRraph«  r(''gull^rc , 
x^onformoà  la  prohunciation.  Au.-;^ 
logtiCH,  chou,  fou-,  *,noa ,  clou,  etc. 

(louRs,  s.  in. ,  avec  le  b  du  r<4nlnin' 
course.  GouaT,  adj.  ct^adv.  Avec  le 
t  du  féminin  courte. 


piAis,  s.  m. ,  avec  un  «  final ,  par-' 
cp  qnc  ce  mot  vient  de  do».  Le» 
premiers  dait  étaient  de^  balda- 
quin9,  ou  couronnes  a\ec«uu  den- 
tier pendant 

DiS&ocTEa  ,  V. ,  comme  gctUçr  , 
formé  Ac  goàt, 

.,  Ku-B,  pron.  fém. ,  utoCx  les  deux 
'{qui  tern^inenl  cette  consonnancc 
féihlnine  :  beUe ,  échelle  ymortetig. 

ExjiocEft,  t.Drthograpiiélrréga- 
liijl^e  ,  avec  Yau  de»  mots  audience  ^ 
auditeur ,  auditoire.  (C'est  comme 
si  l'on  disait  audiencer  ou  cxaudien- 
ctr,  I 

FiiTE,  s.  m.,  avec  a ,  parce  qu'il 
,    vient  dxi  mot  faste,  dont  la  pre- 
mière sigulficalion  était  hauteur, 
sommité. 

Firi,  adj.  Au  féioinin,  fine. 
Faim,  s.  f.,  avec  l'a  et  le  m  des  dé- 
rives famine ,  famélique ,  affamée 

Fi-AN ,  5.  m.  Orlliographe  régu- 
lière ,  ronform"  à  Ja  prononciation. 
Analogues  ,  ant,  ban  ,  pan  ,  plau  , 
tan,  van.  7'  '         ^ 

ii)  Frai,  s.*m.  Sans  consonne flnalc, 
connue  tous  ics  mots  racines  de  v. 
♦  n  (lycr  ,  oyer,  uycr  :  frai-fnryer , 
çssai-issayer ,  emploi -employer ,  ap- 


(.ORl 


fies 


j«.  "in. ,  avec  le  p  (îgnralif 


ypî'r^'tVs  corpord,  corporation , 
iiHorporcr,  lrreguli*'r  par  le  5  qui 
ne  se  prononce  plus.  Corps  «l 
temps,  sont  K«s  deux  s-culh  mois 
qui  finissent  au  sing.  par  ps. 

(iotip,  ».  m. ,  avec  le  />  deson  d<- 
rl  vé  ciittper.  ' 

(>>V"  ,  s.  f.  Ortliograpiic  irr«<gu- 
lièrc  par  l>i>bence  du  rt'muet'flnal. . 
Il  a  pour  analogues  troit,  autres  mots 
du  lAémc  genre,  \ai  taur  ^a  ehair , 
la  mer'. 

r»BS,  prép,  Analogues,7)r«5*,'â/)r.^s. 

1>BS,  art.  Analogues,  lea ,  a^, 
te»  ,  se». 

I       : 

0£(;0DTTKR,  y.,  vec  l(?s  deux  t  du 
subst  Goutte,  dont  il  ésMbrmé^ 

.Aile,  s.  f.,  avec  l'a  initial  deS' dé- 
rivés ailer  y  aiègre  ,  alacrité,  aUé- 
gresse.  > 

Exhausser,  v.'  formé N|Ic  ï'ady. 
haut,  avec  )es~ lettres  caractérisii- 
q  u  es  de /(a/cr, /ia/a^t' (Ij.  ' 


Fétiî  ,  ?.  f.  Orthographe  égulTènfl^ 
Analogues,  Me,  tête,  tempête.      ,, 


Fi!t,  s.  f.  Racine  de  Hnlr^finaL 

Feint,  partie,  du  verbe  feindre 
Avccle  /  du  féminin /i'ài/c.  Analo- 
4;ues,  peint,  ceint ,  teint,  etc. 

Flanc,  s.  m.,  avec  Je  c  final,  qu'on 
remplace  par  qu  devant  e,  /.Ainsi, 
de  flan^ ,  btunc,  banc  ,  cfioc  ,  are  .  on 
a  fait  fianqaer  ,  blanquette,  ban- 
quette, choquer ,  arquer. 

Frais  ,  udj.  s.  rn.  Orlhograpiie  ir- 
régulière ,  avec  Je  5.4iu'on  incitait 
autrefois  dans  ses  dérivés  [raaclf  , 
fraischrur,  pour  fraUhe ,  fruliln  nr. 


♦» 


■V 


v« 


(1)  11  est  possil)Je  que  le  ^crhc.  haler ,  qui  slgniilc  tirer  en  liaijt  , 
vienne  comme  haut ,  hauteur ,  hautain,  ûu  latin  altu»,  et  non  ro  nnie 
ie^ipposent  les  étymologistes,  de  halarc  ou  halitare ,  soumci. 
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fnti  (ippiiytr.    Fjraih,  h.  m.  Orlho- 
gr;»pli»'  ivg\ilifn'.   Le  «  n'y  ei»l  «jiu' 

t.u  ,'<;Air ,  adj.  OrtlïOgraphp  n 
miliciv,  coiimu'  *l.»ns  «rçH,  irat 
,  iKM-ivcrt  gamcni,  gmté ,  éffayer. 
"     (.K>s,  ».  pl. ,  avec  IV  de  genre, 
g,fn^r,Uion,  geiidn-,  ghu'riQuei^ 

(.haïsse,  s.  f.,av<'c  r(f«lle  »  'le 
git^.facliif  ^raJ,  ffr<M»<.  , 

HoX^,  .^  !"•♦  an-c'ro  a:  a"*  ^ 
cViaiige  en  »  on  ss  dauH  U»  «U^ri-^ 
v«^s /louji-KMC  ,  Houbsuh:  Analogue», 
époux^  J(iiiy(iJC,''toux.  .    . 

LW,  adj.  ip.,  avec  le  d.du  fém. 
K,id«T  Lait  ,  ».  iw.  A>e«-  hft  de»  dé- 
ri>é» /<n^t^'', '«*'«^''<^' 


? 


Lacrb  ,  non»  propre  fém. ,  avec 
Taft  de»  d<»rlvé»  iMurcnt ,  lauréat, 
i'uriet.  l()o  a  dit  autrefoiri'taar^*, 
floaf  ,  cour' iaurier  ^  rouer,  el  ce» 
nom»  de  plante»  sont  de\euu»  des 
noms,  dt»  personne»). 


IJHE,  T.,  avec  l'«r  m-jej  des  autre» 
verbes  nionosyllabes,  dire,  rire, 
frire-y  faire,  etc. 


Lis  (1),  «.  m.,  avec  le  $  defj  dlrlv. 
liseron,  Uscl.  Lit ,  ».  m..  Avec  le /, 
dei;  dérl  vOs  litière  »  aiiter.,         ' 

ïkUiBB,  ».  m.  Orthog.  régul.  de» 
mois  masc.  de  cette  terminaison, 
fonctionnairf,  notaire,  commUsair^ , 
etc«(Autrcfoi9,  malor    et  major. 


Ou  À  du  originairemrul  fi\sque  et 

ft'vsqui'.       .       -  •    ,\      '        V 

■'h 
(.VET,  ».  ni.,  avec  le  /  uos  d(^riv«'H 

guetter,  guetteur,  ^ 

Jean,  nom  propre,  faH  de  Joan. 

(T|C*,Èi! ,  nojn  de  pays.  Orlliographo 
r<*gullèrc,  avec  le  e       grée. 

Houe»  ».  t  Orthographe  in'gu- 
IWVe,  avec  l'c  milel  du  fén»inln. 
Analogue»,  là  Joue,  Ih  roue  ,  la 
boue ,  eic.      .' 

Laie,  s.  f .  Ôrthog.  régul.  de»  fém. 
de  celte  consopnaiice;  Analogue»  , 
raie,  plaie,  haie,    monrtaie,    etc. 
Les  ,  article  «t  prpn.  Analogue»  le» 
monosyllabe»  rft» ,  tne» ,  teà ,  »es. 
•  Lo'bd  ,  titre  u»ltc'  en  Angleterre , 
qui  wi*nlfic  honorable,  homme  de 
«oid«^^3^»t  le  mot  françîrf»  lourd, 
prl»   a«  sïî«»<^guré.  *Lo«*»  aidv.. 
Comme  son  couî>tt^i<;r« ,  avec  Vt 
qui  suit  rartlculsfllon  finale  r  dans 
le»  adv.  aiikar-iy  toujours,  volon-\ 
lier». 

Lmif,.».  f.* Instrument  de  mu- 
sique, qui  éUit  en"  gran^if «agc 
chez  leé  Grec».,  et  qui  pour  cela 
s't'crlt  a«ec.un  y. 

LvY  »•  f^Orthog.  rt^gulièi-e  de» 
l'thuluins  de  cette  consonnancc  , 
f'vlie ,  mélaneolie ,  f^ic. 

SL'R,  ».  f.  Orthographe  irrégulière 
par  i'c^bscnce  de  Ve  muM  Anal, 
(kîtle  irf(^gularité  vient  de  ce  que 
ce  mot  était  autrcfoi»  masculin; 


■♦.*; 


'-s 


/- 


>     '  j,'^ 


.f  ■  J 


W: 


(1)  Ouelques-ûns  font  sonner  l'i  dan»  li»,  pour  le  faire  distinguer  de 
/ses  houionyuief*;   il  faut  remarque^-  cependant  qu'il  rime  bien  avec 

»  acis,  ^Louii.        • 

Soi l  qu^  son  bras  vengeur  (les  chrtllena  avili»,  • 

Abaltil  le  croissant  et  relevât  le» /«3.  _ 


De  Br.Li-Oï. 


Jeune 
Sur  ton 


vierge ,  l'éxll  et  Je»  profonds  eupiJ^s, 

1  feint  languissant  n'ont  laissé  que  les  lis.  - 


DENh:E-BAHH0>l. 
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^ 


•  ■■.."S,' 


>     'K'fi 


Mf 


: }\jlt.HV.;-,  8.  f .  OrthoR.  rc^giil.  dt's  (vin. 
fl«>  (:«lle  coHîiohiUliiTfi  ,  bergère, 
bouUi.it <ri>re ,  f<'>ugi're. 

Mk^sr^  ».  f.  Orlhogr.iphr  T(^giiï. 
dvi*  )jiib>(uiitirs  foininiiiis  de  (  eltt' 
consoiiiianct^,  nublcuc,  tristesse, 

Non  ,  adv.  Ortltographc  n^gullèfe 
(  onroni^.Y  la  pibuonrialion.  ^ 

r*i>  ,  H.  m.  OrtliOgraphe  rc^gul. 
'avec  l'a  des  di^ihér  paner ,  pane- 
tière, puneticr. 


elle  se  retrouve  dans  l'adj, 
anur. 
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(1.  rhï'. 


l'ALET,  A.  iiL,,  avec  le  t  de, sou 
iv«';  palette.  ^  * 


dé- 


Pabi,  6.  m.  Orlhog.  régullèrc-dcs 
«ut>8t.  raasc.  racines  des  verben  en 
ifr\  pari-parier  ^  cri-crier  \  déA- 
défier. 

PwH,  è.  m.  OrthogrdphV  régul. 
Analogucii  ton»  les  mù[s  en  eu  qui 
n'ont  point  de  féminin,  en  euse\ 
bleu ,  feu ,  Jeu ,  cheveu ,  etc. 

VAys%i  ,  V.  Orthographe  régu- 
lière, comme  dans  </auit;r. 

#.   -   ■-        ;    .    '"  ■    ^^  ;■ 

l'ou,  ».  iïi..Orlfaograpi)er<^gulièrc 
C'Tiifonne  à  la  prononciation.  Ana- 
icgue»  ,  cliou ,  fou ,  clou ,  etc.     ' 

l'KlbS,  adv.,  ftVfc^;  le  s  de»  dt^riv<1s 
/tre.ue,  presser ,  vl  '  de»  cp^nposés 
iipri's ,  auprès. 

Ras  ,  adj.,  avec  ^le  s  du  féminin 
rase, 

RbYn,8.  m.,aVec  l'c  des  dérivc's 
rénal,  r4fuf^r',nv.  _. 

'.■*'-''\    -        ■■■■    ■'   ."^     '    ' 
Sai>  ,  adj.  iç.  Au  féminin  aa/Mt;, 

eoinnie  lous  les  adj,  qui  ont  leur 

f«'ni.  en  aine,  certain-aine,  prochain- 

"^Mf.  Sài?(T  ,  avec  le /du  féminin 


Metz,  nom  do  vii/«?  qui   faisait 
autrefois  parliu  de  l'Aileniague,  et 
qui  pour  cria  a  ronservi'  celle  ter- 
minaison allemande,  qu'on  lruuv(# 
dansX't;/>/cn/z,  Olmuti,  SalzB^urg. 

Nom,"*,  m,;  avec  le  m  des  dérivés 
nommer ,  nominal ,  nominatif,  etc. 

l'iM  ,  8.  m,  Orthog.  régnl.  comme 
dans  sapin ,  pépin  ,  et  tous  lés  mots 
de  môme  terhiinaison  nui  n'ont 
point  un  a  correspondant  dans  • 
leurs. dérivés.  Pbint,  partie,  du  v. 
peindre,  avec  \ct  du  fém.  p</«/c. 
Analogues,  ceint  ,  feint  ^  éteint  ,.* 
étreint,  etc. 

Palai»,  s.  m.  Ortliog*.  irréR.  avec 
le  s  final  des  dissyilalUqués  compo- 
sés d'à  et  d'ai,  marais  ,  panais ,  la- 
quais,  Jamais. 

Paris  ,  ville .  avec  le  s  de  son  dé- 
rivé parisien. 


Pieux,  adj.  m.  Orth  g.  régulière, 
avec  le  X  de  tous  les  mots  de  cette 
consonnance,  qni  ont  un  féminin 
en  euK. ,  curieux-jcurieusc  ,  creux- 
creuse  ,  etc. 

Penser,  t.,  avec  Ve  subinitial  du 
V.  peser  (  peser  dans  son  esprit  ),  od 
le  n  a  été  introduit  par  une, pro- 
nonciation nasale. 

Vov^éi^m  )i<iur  puis,  racine 
df  piMaiion,  pulsion,  impulsion, 
expulser:      .       . 

Pr<T,  adj.  et  s.  m. ,  avec  le  /des 
dérivés  prête,  prêter,  prêteur,,  ap- 
prêter..^ 

Hat  ,8.  m.,  avec  le  /  dos  dérivés 
raton  ,  ratière. 

'Riiijs,  fleuve,  avec  Vh  des  mots. 
Rhône ,. lUi^tie ,  rhume,    Uiythnu  , 
rhyas,  rhéxis,  etc.,  tous  tirés  d'un 
verbe  grec,  qui  signifie  couler . 

Sei!v  .  v  m,  1  orme  par  ti  ansposi 
tion  de  sine,  dérivés  sinueux,  si- 
nuosité ,    insinuer.    Sei>g  ,    s.    m. 
formé  par  Jtfansposition  i\o  signe , 


>                            ^ 
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«rtjn/« ,  H  avec  Ta  du  v.  $anitl  er. 
'    ■•         ,  '  ■  - 

SAsn,  *.  m.,  avec  le  ^  dos  d>rlv<^s 
inngtant,  sangkin^  sanguinaire, 
SAîi»  ,  pK'p. ,  aTcîc  le  «  flnal  ^u'on 
prononce  devant.,uiic>oy«îllè. 


Serutt,  gnb»l.  et  adj.  m.,  «Tec  lé 
mhiaiilai  Ae  $éréniU. 


Soi  ,  pro;j.  Orthog.  régulière  con- 
forme à  la  pronoDciaUoD.  Analog. 
moi ,  toi ,  roi.  Sow ,  Conj.  Avec  le  t 
qu'on  prononce  devant  une  voyelle. 

Soo  ,  ».  na.  Orthographe  r^ultère, 
conrormc  à  la  prononciation.  Ana- 
logues eleu,  chou,  pou,  fou,  trou, 

etc. 

Tait,  ».  m.  Orthographe  rëgutlérc. 
Dérivé»  tanner,  tanneur,  tannerie. 
Tant  ,  aUv.,  avec  le  t  Snzi  qui  te 
prononce  devant  une  voyeHei 


Tawtb,  8.  f.  Orthographe  réful., 
comme  dans  ptantê  i -mante ,  ur- 
vante. 

Tard,  adv. ,  avec  le  d  dès  dérlTés 
tarder  ^  tardif. 

Toï  »  pnm.  Orthographii^régullêre. 
A»alof  ûcs ,  moi ,  toi  ^  soi ,  roi ,  em- 
ploi.    ^ 

Tôt, "adv.  Avec  le  f  final  qu'on 
prononce  devant  une  voyelle. 

TuiBUT,  g.  m.,  avec  le  t  des  déri- 
vé» fribu/aire  ,  contribution. 


TaoT,  ».  m.,  avec  le  t  de»  dérivés 
trotter,  trottoir.  ' 

YAin  ,  Vaiwi  ,  adj.  Orthographe 
régulière,  cooime  huitxain-aine^cer- 
tain-nine,  etc.,  avec  Va  des  mol»  t-tf- 
niié,  vaniteux.  Viî«,  s>  m.  Ortho- 
graphe régulière,  I>érlvés ,  vineux , 
vinaigre. 

Vah  ,  ».  m.  Orthographe  Irrégu- 
llèie.  Dérivés,  vanner ^  vannier. 


Dérivés,  signature,  sfgnefi  signa- 
taire ,  signal ,  assigner,  etc. 

Ce:nt,  adj.  et  nora-dp  nombre, 
comme  on  le  trouve  dan»  centaine, 
centième,  centime,  centurie,  eentu-' 
ptgr,  centamvir.  Rb.i»,  s.  m.,  avec 
le»  «  des-dérlvés  sentation ,  %cnséy 
sensible. 

Stini,  t.  m.  C^est  le  masculin 
supposé  de  serine ,  et  celui-ci  formé 
par  transposition  de  sirène  (  6lscau 
qui  chante  comme  une  sirène.  ) 

SoiB ,  s.  f.  Orthographe  régulftrc 
des.fém.  de  cette  ronsonnanee , 
Joie^  proie,  courroie ,  etc. 

8oD3,  prép.  ;  avec  le  s  flna)  qu'on 
prononce  deirant  une  voyelle.  Soui. , 
a<iy.  m. ,  avec  le  i  des  dérivés  tottie, 
soûler. 

Tbmps,  s.  m. ,  avec  Ve  ordinaire 
de  cette  syllabe  temple  .  tempe  ^ 
iempiie ,  contempler  y  avec  le  ff  figu- 
ratif dès  dérivés  7*i«/H>rô/,  tempo- 
iriser,  temporaire;  avec  le  »  litial 
qu'on  prononce  devant  une  voyelle. 

TcNTB,  s.  t  Formé  du  v.  tehére , 
a'iec  Ye  de  tous  lé«  snbst  (brmés 
des V.  en  endtre ,  fente-fendrt ,  tente- 
vendre  ,ées€9nie-4eêcenérè. 

Tare,»,  f.^ Orthographe  régulière, 
cofxime  d«ns  Mare ,  fanfare. ,. 

JoiT,  s.  m. ,  avec  lé  t  de  son  déri-. 
vé  toiture. 

Taux,  s-  m.,  •▼ce  Va  et  le  *  d^ 
mots  taxe,  taxer. 

Tribu,  s.  f.  Orthographe  Irrégu- 
Itère  par  l'absence  de  Ve  mael  final, 
cavactérislique  du  genre  féminin. 
Analogues,  wrfu,*ra,  j-iit. 

Trop  ,  adv.,  avec  un  p  final  qu'on 
prononce  devant  une  voyelle» 

Vingt  ,  adj.  numéral.,  avec  le  t 
de»  dérivé»  vingtaine,  vingtième, 
hr«'gulicr  par  >e  g  qui  ne  »e  pro- 
nonce pa».  On  a  dit  autrefois  vigint 
fil  vigtsime ,  pour  vingt  -,  ringtiènu: 
Vbinb,  ».  f.,  avec  Ve  subinUtal  du 
T.  venir, 

ViHT,  w  m. ,  avec  le;  t  des  dérivé» 
venter  «l"vcc  Ve  du  v.  venir. 
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VAnicR  ,  t.  Orthographe  rj^gu- 
lière:  Co  mot  vlçjit  d'aiUeuhi  du 
mot  vanité, 

Ybr  ,  8,  tn.  Gomme  on  le  trouve 
dau8  jMîs  di^rivèa  n^irmoulu ,  vermi- 
ne,  vemîiâteau,  VBMfSSQTm.,  a^'ec 
le  t  du  r^miniu  vertf.  Vbis  ,  s.  m., 
avec  le  i  de»  4^rlvé«  vertifter,  ver- 
siflcateur^  vertification. 


Venteh,  V.,  avec  l'è  de  sa  racine  ^ 
vent ,  d»*rIvo  du  \crbc  venir. 

Yeha  ,  prép.  <!^mmc  son  coaiposé 
envcri.  Analogues,  travers  y  revers' 
VcEBE,  s.  m.  Orttiographe  irngu- 
Hère.  Avec  les  deux  r  •  ù'on  trouve 
dans  se»  dérivés  r<7Tc     ? ,  verrier. 


Quelquefois  l'orthographe  des  homonymes  ne  diffère 
que  par  la  marque  du  genre.  Ou  écrit  donc  régulière- 


ment; 


\ 


_  Coq  ,  ».  «k    < 
Crq,  «.m. 
Gaï,  ^  m,    ■ 

Gril,  a:  m.'  ' 

Lac,  t.  m. 
Luu,  ».  in. 
Mou ,  «cy.  m. 
Moi,  s.  m. 
MCn,  a^j.  m» 
OuBu,  8.  m.    ^  ■     " 

Pal,  s^m.  ^ 

Pakc  ,  s.  m.  * 

Pic  ,  ».  m. 
Pli,  8.  m. 

t»H. ,  a.  m.  (  ÀTeq  le  «  de  lo/^^  ) 
Tic  ,  ».  fil. 


COQUB,  s.  f.  ' 

Gbub,  g.  f.       •' 

Gazb,  8.  f.  \ 

Grtllii,  ».  f. 

La<:^cb,  s.  f .   . 

LliUB ,  8.  f . 

Mode  ,  ».  f. 

MÛBB,  8.  f. 

Oublie,  8.  f. 
Pàlb;,».  t.      ' 

P4VQUE,  nom  œythol<y{iqiie  fém. 
PlQBB  ,  ».  f. 
?«.ib  ,  s,J. 

TlQtB,».  f. 


'm* 
•mi' 


Difficultés  orthographique  f' 

Avec  des  grammaires,  on  peut  appi^ndre  la  termi- 
naison des  \erbes  et  quelques  règles  de  syntaxe;  mais 
on  n'y  trouve  pa^  un  moyen  de  coc naître ,  d'une  ma- 
nière certaine  »  la  partie  radicale  des  mots  et  la  termi- 
naison des  substantifs  et  des  adjectifs.  Ce  n'est  qu'à  force 
de  lire  et  de  revoir  sans  ccwo  les  mêmes  mots  ou'on  finit 
psr  en  connaître  un  grand  «omhre;  mais  il  en  reste  tou- 
jours «;ine  multitude  dont  on  ne  peut  s'assurer  qu'à  coups 
de  dictionnaire.  Les  pers<lirnes  rooyenneoient  instruites 
sont  en  v^énëral  persuadées  qu^Ue^i^e  font  guère  de 
fautes  d'prthograplie  :  c'wt  une  errçur  dont  la  X^Kiffi 
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qui  n'avait  pa«  cucorc  ctiieii^u  si'M';{|  p.irl«r. 
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de  cet  article  pourrait  les  détromper  L<i  niaiiuscrit  div 
récrivatn  le  plus  exercé  fourmille  de  ces  sortes  de  fautes. 
La  connaissance  des  langues  anciennes ,  au  lieu  de  ser- 
vir de  guide  pour  l'orthographe  française,  luduit^qucl- 
quefoîs  en  erreur  ;  car  notre  langue  ne  s'est  pas  toujours 
conformée  à  Torlhographe  du  lati!;i  et  ^^u  grec.  Ainsi, 
ceu\  qui  n'ont  fait  que*  des  études  collégiales  ,  écrivent 
avec  un  t  négotiant,  vitieu;^,  pour  négociant  ^  vicieux. 
Nous  écrivons  par  a  recc^nmandable ,  manatit,  vaincre  , 
maigre  le  latin  commendare ^  manens ,  vincere;  par  o 
or,  doré,  trésor,  oreille,  dote,  clocher ,  ^^euple  more , 
moresque  i  malgré  Vau  du  \a({m  aùrum .  auratus ,  thé- 
saurus ,    auris ,  claudére  ,    claudicare ,   ma,urm  ;  nous 
écrivons  avec  double  m  homfne ,  avec  double  n  donner  , 
sonner,  tonner,  tonnejrre ,  couronne .,  personne ,  ei  beau- 
coup d'autres,  quoique  ces  cofisotines  soient  simples 
dans  donare ,  fonare  ,Jonarr ,  tonitru,  corona ,  persona. 
Nous  écrivons  par  f  fantôme.,  fantasmagorie , ^quoique  ces 
mots  aient  la  même  étymologie  que  phare  et  phase. 

Plusieurs  foi»  je  me  suis  plu  à  soutenir,  contré  des 
hommes  un  peu  versés  dans  la  littérature,  que  personne 
n'écrirait  dix  lignes  sous  ma  dictée,  sans  y  faire  au  fnoins 
dix  fautes  d'orthographe.  Tous  se  récriaient  contre  ma 
proposition  ,  qui  leur  paraissait  d'abord  ridiculeqj^ent 
outrée ,  et  chacun  se  faisait  fort  de  me  démontrer  le 
contraire  ,  en  me  prenant  au  mot.  Il  est  toujours  arrivé 
que  j'ai  plus  que  suffisamment  prouvé  ce  que  j'avais 
avancé ,  en  convenant  de  prendre  pour  juge  un  diction-» 
naire,  par'exeihple,  celui  de  TAcadémie.  Cepeiidant, 
je  m'engageais  à  ne  dicter  que  des  mots  trés-c0mmuns , 
connus  de  tout  le  monde.  Il  est  à  remarquer  que  b's 
mots  du  langage  vulgaire  sont  ceux  dont  r.onhographc 
embanraseeleplus,  parce  qu'ils  se  présentent  rarement 
dans  la  lecture ,  et  qu'ailleurs  on  les  voit  pres(jue  tou- 
jours mal  écrits.  Les  enseignes ,  les  inscript  ions^  les  éti- 
quettes même  d'un  mot  ou  deux  ne  sont  presque  jamais 
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correclcmcnt  orthographiéesrje  ne  me  doutais  pas  qu'on 
eût  quelquefois  des  raisons  d'y  faire  des' îautes  ;  \oiri 
comment  je  l'appris  un  jour  :  Je  m'avisai  d'avertir  un 
ouvrier,  qui  peignait  une  enseigne ,  qu'il  mettait  une, 
lettre  de  tit)p  dans  6t>m ,  et  qu'il  dev^iit  écrire  bicre 
avec  une  seule  r.  Il  me  donna  ,  poUrjustitier  son  ortho-^ 
graphe ,  une  raison  dont  je  fus  satisfait.  «  Je  suis  payé  , 
dit-iU  par  lettre,  et  c'est  assez  mon  intérêt  d'en  aug- 
menter le  nombre,  »  Après 'cela  je  ne  m'étonnais  plus 
de  Irouvendans  lès  inscriptions  quelqaes  lettres  de  trop  ; 
mais  souvent  on  y  fait  la  faute  contraire,  et  je  fus-  eu-     ( 
rieux.  «Je  savoir  si  c  était  encore  par  quelque  raison  sem-  * 
blable.  fn  effet ,  un  autre  ouvrier,  à  qui  je  Gs  observer 
que  le  mot  carrosse  doit  s'écrire  avec  deux  rr^  me  ré- 
pondit que  le  petit  espace  sur  lequel  il  avait  à  écrire  lui 
c<^mmandait  de  retrancher  de  ces  doubles  lettres. 

Mon  lecteur  désire  peut-être  que  je  lui  indique  un 
certain  nombre  de  ces  n^ls  communs  avec  lesquels  je 
prétends  embarrasser  «fot  le  monde ,  aûu  d'en  juger  par 
lui-même,  ^l  de  se  doncef ,  dans  l'occasion ,  le  plaisir  de 
mettre  en  défaut  quelque  fier  sc^ibe/La  vue  des  mots  ^ 
que  je  vais  citer  détruit  à  l'égafci  îe  celui  qui  les  voit 
une  grande  partie  des  dyutes  qu'ils  offriraient  à  celui 
qui  re  les  voit  pas.  Mais  on  est  sûr  de  dérouter  le  plus 
ferré  sur  l'orthographe,  en  kii  dictant  les  mots  suivants, 
dans  lesquels  les  syllabes  analogues  présentent  une  dif- 
férence orthographique ,  dont  la  raison  est  qmlquefois 
inconnue  aux  plus  savants.  On  les  séparera  à  propos  ou 
on  les  rapprochera,  pour  ne  pas  faire  deviner  la  diffi- 
culté ou  pour  l'augmenter.  Grasseyer,  planchcier,  appuis 
main,  essuie-main,  suffocant,  adj.,  fabricant,  suisl.,  trafi- 
quant, subst., apawcr,  aplanir,  apetisih-,  approvisionner, 
alarme ,  alouette,  groseiller,  tonnelier ,  bar aU,  cravate  , 
latte,  noix  de  galle,  gale,  maladie,  oignon,  rognon, 
enivrer,  annuler,  attrape,  trappe,  tape,  nappe,  redin- 
gote, gargote,  compote,  échalote,, carotte,  ballotti,  ba- 
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ronm,  patrone,  légionnaire  (I),  étau,  sarrau,  carreau, 
finaud^  bagarre,  simarre,  tintamarre,  tartufe,  carafe, 
agrafe,  safran,  jockey,  laquais,  ioufjler,  boursoufler, 
faisan,  goéland,  bruant,  frimas,  galimatias,  taffetas, 
levraut;  lafereau ,  perdreau ,  api,  salsifis,  empois,  sar- 
rasin, larron,  carrosse,  chariot,  myrte ,  hon-pair ,  dé- 
voûment,  engouement ,  gaiement,  ijraiment,  thésauriser, 
étain,  bracelet,  fourmilière,  gazetier ,  imbécile ,  xmUt:il^ 
lité,  sphinx,  lynx,  peuple  more, 

DoliDez  aux  personnes  qui  ont  beaucoup  lu  les  der- 
niers mots  que  rAcadéînie  a  réformés  ou  difformes,  tels 
qmdissention,  ermite,  calembour,  faux  h  faucher,  aune, 
arbre,  châle,  alcool,  alcali,  ostrogot.  Proposez  à  un  logi- 
cien, à  un  grammairien,  voire  à  un  académicien, -/a- 
chite,  je  cachette,  ils  $e  becçuêtent,  emmàilloiter",  démail^ 
loter,  siffler,  persifler,  garrotter,  barboter,  des  duos,  dés 
solo,  des  q^UproqUo,  des  quolibets,  un  chasse-mouche, 
un  gobe-^nouchfi,  ^ni  gelée  de  groseiilcunplat  de  /W- 
candeaux,  une  pâte  Xamandee,  le  vantail  d: une  porte, 
le  f(mdâ:um  affaire ,  U  sait  le  fonds  et  très-fonds  d'une 
affaire,  le  souffle  du  xéphire,  un  agréabU  féphyr,  prendre 
les  hpmmes  d  témoin;  ajoutez  pour  un  savant  helléniste , 
asile,  cristal,  cristalliser,  dyssenterie,  fantasmagorie, 
Cest  ainsi  que  rAcadémie  écrit  toutes  ces  expressions  : 
il  est  probable  que  celui  à  qui  on  les  dicte  ne  les  écrira 
pas  toutes  de  cette  maniére^là.  H  criera  contre  Tortho- 
graphe  de  l'Académie ,  qui ,  en  effet ,  n*est  pas  toujours 
raisonnable;  mais  si  y  en  faisant  un  pari,  il  est  convenu 
de  8*en  rapportera  son  autorité,  il  ne  pourra  plus  la  ré- 
cuser, et  il  perdra.  " 
'    Pour  les  gêna  médiocrement  instruits,  ajoutez  les 
mois  presbytère,  dixaine,  socque ,  térébenthim,  cannelle, 
faîenee,  vermicelle,  grattoir,  anachorète,  catarrhe,  diar- 
rhée, asphyxier,  érysipéle,  misanthrope,  héliotrope,  so- 

(i;  Dvis  M  cinquiêne  ^tioo ,  rActdémk  écrirait  tégUmalrt. 
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iennei,  Hippolyle,  cherté  ,  fierté ,  Mpureté,  sens  dessus 
dessous ,  faire  [aux  bond,  un  bien  fonds ,  fonds  perdu ,  un 
fonds  d'esprit,  connaître  à  fond,  couper  cours  au  mal, 
couper  court  à  quelqu'un,  appeler  à  cor  et  à  cri;  puis 
entremêlez  avec  cela  quelques  difficultés  de  syntaxe , 
sans  vous  appliquer  à  faire  un  discours  suivi  (1). 

a  Je  me  trouvais.,  dit  Ghapsal ,  dans  une  société  où 
l'on  discourait  sur  les  difficultés  que  présente  la  langue 
française  dans  son  orthographe.  Un  jeune  homme,  qui 
av  '  pris  peu  de  part  à  la  conversation ,  l'interromp^ , 
en  disant  qu'il  parierait  volontiers  qu'aucune  des  per- 
sonnes qui  se  trouvaient  là  ne  saurait  écrire ,  sans  faire 
de  faute ,  trois  mots  qu'il  allait  dicter.  Ou  se  récrie,  et 
alors  il  dicte  les  mots  perdreau ,  lapereau  et  levraut. 
Qu'on  jugf  de  la  surprise  I  Une  seule  les  avait  bien  écrits; 
encore  convint-elle  que  c'était  parce  qu'elle  y  avait  été 
attrapée  line  fois.  Ces  mots  semblent  être  de  même 
famille,  et  quand  on  n'a  pas  eu  l'oocasion  de  s'en  servir, 
on  écrit  volontiers  perdreau,  lapereau,  levreau.  Ceux 
qui  écrivent  correctement  lapereau^ if omv^tk^  prévue 
toujours  sur  l'orthographe  de  /evrau^.  J'invite  les  jeunes 
gens  à  se  créer  des  amusements  ide  ce  genre  ;  le  plaisir 
tourne  alors  an  profit  de  Tinslruction.  » 

Si  l'on  voulait  descendre  dans  toutes  les  minuties  de 
l'orthographe  actuelle ,  on  y  trouverait  une  infinité  de 
bizarreries,  qu'on  chercherait  inutilement  à  soumetti'e  à 
des  principes  généraux  ou  à  des  règles  d'analogie.  Par 
exemple,  on  peut  hardiment  défier  tous  les  Académi- 
ciens, l|Bs  uns  après  les  autres,  d'écrire  conformément 
à  leur  dictionnaire,  tons  les  diots  suivants  :  tout-à-fait , 


'♦■i  *    .a 


(1)  Exemple  :  La  moitié  de  nos  soldats  meui-ent  de  la  diarrhée,  on  de 
la  dyssenteric.  La  plupart  préfèrent  un  perdreau  au  chou ,  ou.  un  p&té 
d'alouettes  à  un  civet  de  levraut  ou  de  lapereau.  Il  n'y  a  'que  moi  qui  *• 
aie  enivré  les  /ockeys  et  les  laquais.  Tu  es  le  seul  qui  ait  mangé  des 
échalotes  et  des  carottes.  Un  plat  de  fricandeaux  a  apaiai:  l'appétit  de 
rennite  misanthrope.  On  nous  sert  un  pâté  d'amandes  et  une  gelée  de 
groseille.  J'aperçois  an  bouquet  de  roses,  un  bouquet  de  Jasmin /ui>ç 
couronne  de  myrte. 
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tout  à  coup,  peu  à  peu^,  sur-le-champ ,  au-dessus  y  au 
surplus^  à  peu  pt^ès,  par-dessus ^  surtout J  de  plain-pied, 
long- temps,  tour  à  tour,  contrèbatide ,  contre -danse, 
entresol ,  tour nehroche,  tournevis,  tournesol ^  portecrayon, 
portemanteau,  porte-mouckettes,  portefeuille ,  tire-bourre, 
malpropre ,  bien-être ,  gentilhomme  ,  chiendent,  un  d- 
compte ,  cure-dent,  mappevfiànde. . 

Je  conctus  que  personne  ne  possède  parfaitement  Tor- 
tho^raphe  française.  Je  ne  dis  pas  qu'il  soit  impossible 
de  l'apprendre  ;  mais  pour  cela  il  faut  en  faire  une  étude 
particulière ,  et  imaginer,  à  force  d'observer  et  de  com- 
parer, des  moyens  d'aider  sa  mémoire.  On  peut  distri- 
buer en  différentes  classes,  en  établissant  des  règles 
d'analogie»  tous  les  mots  dont  l'orthographe  déroge 
aux  principes  généraux ,  et  n'est  pas  suffisamment  in- 
diquée par  la  prononciation. 

Voici  quelques-unes  de  ces  petites  règles  ou  remarques 
qui,  pour  la  plupart,  sont  des  exceptions  à  d'autres  règles. 

1<*  On  écrit  par  un  t  sipople ,  sans  consonne  finale,  les 
substantifs  masculins  racines  des  verbes  en  t>r  ou  yer.  Ex.  : 
Appui,  appuyer.  /   .Essai,  essayer. 


Balai,  balayer. 
Charroi,  charroyer. 
Convoi,  convoyer, 
Corroi,  jcorroyer. 
Cri  de  crier. 
Déblai,  déblayer. 
Défi ,  défier. 
Défrai,  défrayer. 
Délai,  délayer. 
'Déni,  dénier. 


Eiai  de  étayer. 
Frai,  frayer. 
Gai,  égayer. 
Mari,  marier. 
Octroi,  octroyer. 
Oubli,  oublier. 
Pari,  parier. 
Pilori,  pilorier. 
Pli,  plier. 
Relai,  relayer. 


Effroi,  effrayer  (autrefois  Renvoi,  renvoyer. 

cffroyer.  )  Souci,  soucier. 

Emploi ,  employer.  Tournoi ,  tournoyer. 

Ennui ,  ennuyer.  Excef^ié  coloris  et  crucifix. 

Envoi,  envoyer. 
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2"  On  écrit  par  ^  ambittetirX ,  dévotteux ,  factieux ,  pré- 
tentieux,  supertttteux ,  séditieux  y  facétieux  ,  à  cause  dût 
correspondant  des  mots  amèiVton,  dévotion,  faction,  sédi- 
tion, prétention,  superstition,  facétie;  et  par  c  tous  les 
antres  mots  de  même  cpnsonnancc  :  précieux,  spécieux  ,* 
vicieux  ,  etc.        * 

3«  On  écHt  par  pk  la  syllabe  graph ,  comme  dans  télé- 
graphe, lithographie,  biographe,  etc.,  excepté  agrafe. 

4»  On  écrit  par/sans  «final  tous  les  mots  masculins 
terminés  en  if,  canif,  if,  arbre,   suif,' tarif,, etc.,  ex-  , 
cepié  calife  ei  pontife. 

5»  On  écrit  par  jz;  tous  lés  mots  qui  commencent  jpsr 
gaz  :  gazon,  gatette,  gazouiller,  clc. 

6°  Dans  la  syllabe  vers  le  son  de  Vs  se  rend  toujours 
par  cette  lettre  ,  et  non  par  c  ni  t,  ce  qui  se  trouve  dans 
plus  de  cent  mots,  comme auemon,  version,  conversa- 
tion, rêver  si,  réversible,  adversité,  etc. 

7»  Ou  écrit  toujours  par  un  x  final  les  mots  terminés 
en  eu  quand  ils  ont  un  féminin  en  euse,  comme  ambi- 
tieux,  curieux ,  creux,  doucereux,  gueux,  etc.,  et  sans  x 
final  au  singulier  les  mots  de  cette  terminaison  qui  n'ont 
point  de  féminin  en  euse  ;  adieu,  aveu,  bleu,  cama'ieu, 
,  cheveu ,  dieu,  enjeu ,  épieu,  essieu ,  feu ,  hébreu ,  jeu , ^eu , 
milieu,  moyeu,  neveu  ,  un  pieu,  peu^  vœu,  etc. ,  excepté 
deux ,  mieux ,  vieux ,  preux. 

8o  On  écrit  par  sse  tous  les  mots  terminés  en  esse  :  déj 
tresse,  hardiesse,  ivresse,  souplesse ,  tigresse ,  Gic,  excepte 
nièce,  pièce ,  espèce,  Lucrèce,  Grèce,  pays,  vesce,  graine. 
9*»  On  écrit  par  ce  tous  les  mots  terminés  en  ance  ou 
ence:  bombance,  lance,  cadence,  jactance,  etc.,  excepté 
anse,  danse,  trart>se  ,  immense ,  dé  fente,  offense,  intense. 
et  les  mots  se  prononçant  panse  :  dépense ,  dispense ,  ré- 
compense ,  je  pen^e. 

10'  On  écrit  par  //{qs  12  monosyllabes  féminins  balle, 
dalle f  halle,  malle,  noix  Sf  galle,  salle,  stalle,  colle, 
folle,  molle,  bulle,  nulle;  et  par  une  seule  /  toutes  les 
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autres  terfQÛiaiiQns  fémîniàés  diB  cette  consonnance 
eal0,  cathédrale,  console,  cas$erole,  renoncule ,  etc. 

11"  Oi|  écrit  i^r  pp  le»  Jg  mpiio«j|)abês  féroinms 
jrappf,nafpf ,  trappe,  çrappf,  frtkppe^  happ$,  wappe^ 
monde,  grippi,  lippe,  nippê,  huppe,  h<mppe;  et  par  wn 
seul  p  toutes  les  autres  terminaisons  féminineu  de  cette 
coafpnDawîe  ;  aUrape,  tape,  tulipe,  tripe,  pipa,  dupe, 
troupç  ,t<mpe,  eUi, 

là»  Oo  écrit  par  it  les  12  monos^Ùat»^  fémiuiqs  h$te, 
blatte ,  chatte ,  datte,  fruit,  jat^,  $rç4te  ,  natte,  l^ftç, 
hutte,  lutte,  goutte,  quitte,  et  par  un  seiil  t  toutes  les  ai*- 
tc^  terminaisons  féminines  de  cette  consonnance  :  ba^ 
ratccravtUe,  rate,  culbute,  rouU,  marmite,  etc.  (1). 

i'ô''  Ou  écrit  par  rr  les  12  monosyllabe  féminins 
arrhe,  barre,,  carre,  jarre, msr^rfm^^, pierre,  serre, 
terre,  erre,  irw,  bourre,  myrrhe,  et  pal*  une  seule  r  les 
autres  terminaisofll  féminines  de  même  consonnance  : 
apare,  raté,  guitare,  bière,  chère,  bravoure ,  cire ,  etc. , 
excepté  amarre,  Wzarre, 

l4o  On  écrit  par  /jTles  12  monosyllabes  féminins  affré, 
gaffe,  naffe,  biffe,'  chiffe',  griffe,  greffe,  coiffe,  raffe, 
offre,  truffe,  touffe i  et  ]^  7  ippQosyllabes  masculin^ 
chiffre,  greffe,  coffre,  buffle,  gox  ffre,  piffr^^  souffle;  et  par 
une  seule  f  les  autres  terminaisons  de  même  conson- 
nance, agrafe,  carafe,  fifre,  pan(o^Pe,  etc.    ♦ 

15.  On  écrit  par  mm  |é»  7  monosyllabes  femme, 
flamme,  gamme.,  gomme,  jfommen  somme,  homme,  et 
par  une  seulç  m  Ic^  autres  sub^taiilifs  dç  la  m^me  ter- 
minaison. 

•  16*»  On  écrit  par  nn  les  7  monosyllabes  banne,  canne, 
manne,  panne,  tanne,  vanne,  Jeanne,  cil  par  uue  seule  n 
les  autres  tlsrminaisons  de  même  ço^isonnanco,  courti- 
sane, chicane,  gallicane,  anglicane,  caravane ,  etc.,  ex- 
cej^é  paysanne* 


^ 


(1)  L' Académie  écrit  auui  «Tec  deuK  t  baratU,  Uitte^  patte  ;  q^ai» 
k  tort.  Yoyex  met  Lifoits  db  Pkjlnçaib  a  i.'gtA«B  m  L'AcA»iiuB. 
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17»  On  écrit  par  lier  \ès  substantifs  routier,  soulier ', 
pilier  y  fusilier ,  jommelter,  exaplé  conseiller,  et  par 
iller  les  verbes  rouiUer,  souiller,  piller,  fu.siller,  Som- 
meiller.  ;•  . 

18»  Les  consonnes  /et  r  doublées  entre  deux  e  ne 
se  doublent  plus  quand  le  dernier  e  est  remplacé  j^r  un 
i  dans  les  dérivés.  £x.  : 

Gazette  —  gazetier. 
hôtellerie  —  hôtelier. 
Layette  —  layetier. 
Lunette  —  Lunetier,  . 


Atelle  —  atelier, 
Bois'eîlerie —  boisselier. 
Buvette  —  buvetiet, 
€hainette  —  ckaînetiet. 


Chancellerie  —  chancelier.   Mallette  —  malletier. 

Chandelle  —  chandelier.       Noisette  —  noisetier. 

Chapellerie  —  chapelier. 

Charrette  —  charretier. 

Chaussette  —  chaussetier, 

Cordèlle  —  cordeiier. 

Coutellerie  —  coutelier. 


Raquette  —  raquetier. 
Tabfette  —  tahletier.  * 
Tonnelle  —  tonnelier, 
VergeUe  -r  vergetier. 
Excepté  «e//t>r.  (1)      , 

19»  Les  deux  m  Ae  nommer,  dénommer,  homme,  cessent 
devant  Vi  ;  nominaticn,  nominatif,  nominal,  dénomina- 
tion, homicide,  bonhonUe,  êk* 

20»  On  écrit  sans  e  final  tous  les  mots  masculins  en 
eur  :  moteur,  docteur,  crimr,  etc.,  excepté  les  deux  mo- 
nosyllabes heurre  et  leUrre, 

De  même  tous  les  substantifs  féminins  :  couleur,  fleur, 
ardeur,  erreur,  eic*,  e^ce^ià  demeure,  h^re,  chanta- 

pleure,. 

21»  On  écrit  la  syllabe  •#!  par  «  dans  tous  les  verbes 
en  endre  et  leurs  dérivés  :  vendre,  vente,  vendeur,  fen- 
dh,  fente,  tendre,  tente,  tenture,  suspendre,  suspension,. 
etc. ,  excepté  répandre  et  épandre,  qui  n'est  plus  en  usage, 

22»,  On  termine  fAi  ique  les  substantifs  et  adjectifs 
masculins  ,  aussi  bien  que  4es  féminins  :  domestique ,  po* 

(1)  L'Acad,  écrit  alguiUeUier,  Imnniettier,  canntlUer,  mal*  fc  tort 
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%fitigue,  portique ,  catholique,  unique,  clr.,  oxcoplé  aga- 
ric,  alamh'Cf  arsenic,  aspic,  baaiUc,  cric,  mastic,  pic  , 
pronostic, public,  syndic,  tic,  trafic ,  cl  les  noms d'hom- 
més  Frédéric ,  Copernic ,  Àlqric,  clc.  ^ 

23"»  Le  c  final  se  change  en  que  dans  les  dérivés  devant 
"        un  fe  ou  un  t.  Ex.:  banc,  banqœtte,  chof,  choquer,  alam- 
bic,  alambiquer,  trafic,  trafiquer,  troc,  Iroqucr,  pic, 
piquer  ,  bivouac,  bivouaquer ^  elc, 
^  24p  Le  que  final  se  change  en  cdans  les  dérivés  devant 
un  (T,  un  0  ou  un  u.  Et.  Afrique,  Africain,  Atnérique, 
Américain ,  république,  républicain ,  bibliothèqtie ,  biblio- 
thécaire,  hypothèque,  hypothécaire^,  masque,  mascaroife, 
musique,  musical ,  etc. ,  exj^eptc  antiquaire ,  antiquaille 
d'antiquité ,  maroquin  de  Maroc ,  critiquable  de  critique , 
ci  reliquaire  àe  relique, 
25»  On  rend  par  c  Tarticulation  forte  du  «  après  une 
^    consonne.  Ex.  :  fiffiçrce,  annonc9,  commerce,  concert, 
concilier ,  concis ,-  fronci$ ,  arçon ,  garçon ,  poinçon ,  ber- 
cer, percer,  farce ,  fort»! ,  durcir,  noircir,  lionceau,  mon-^ 
ceau,  mince,  province ,  principe ,  ronce,  semonàe ,  «en- 
tence,  silence,  wurce,  ùimiWeauiTOi. 

Excepté  dans  ainsi ,  consécration ,  conseil ,  consécutif, 
conséquence,  conséquent,  conserver,  considérer,  consis- 
ter, ifisisâfr,  persister,  chanson,  érhanson ,  pinson ,  per- 
sonne, persécuter,  persicaire,  persil,  bourse,  course, 
ourse,  entorse,  torse,  morse ,  morsut e ,  corset ,  rèpoiisc, 
salsifis,  salsepareille,  sar*sonn€i ,  tarse ,  valse  {i) ,  avec 
leurs  .dérivés  et  composés;  dans  les  syllahcs  uls  (^),  pens , 
vers ,  avec  les  exceptions  du  paragraphe  9  (3) ,  et  dans 
■   {i>s  syllabes  ^onsa  et  cànso,  à  cau&e  de  la  prononciation. 

■      ,        ■  >  '       / 

l  '  (1)  L'Acadéoiie  <5crlt  par  «  herse ,  hcrêer;  mais  il  vaiiârail  iniou\  lc§ 

écr'icparf,  comme  l'indique  Bolstf,  ^ 

"    *•    :     (2)  Ou  écrilxepeiidanl' par  r  a/r<^r<î,  utcfrcr. 

'i^   \      (3)  II  est  cependant  bleu  entendu  que  le  s  iullhil  des  mois  jairrc,  «<//t- 
tir,  signer,  siffler  ei  oulrof!,  se  conserve  dans  les  c(/miM>s«^s  poursuit^rfe,  . 
consentir,  etc.,  et  que  le, a  final  de  /cens ,  encens ,.  si/ns  ,  se  conscr>e  dajns 
leurs  dérivt^s.  /,■-  .'       7  -  >    .         ■  /j 
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E^CRÉATIONS   GRAMMATICALES.  %1 

26"  On  écrit  par  ss  cette  articulation  entre  deux  voyel- 
les dans  les  niols  dissyllabes,  et  dans  l^urs  dcriv<^  et 
composés,  Ex.  :  assis ,  baisser  ,  bhsser,  bosse  ,  brosse  i 
caisse ,  casser,  cesser,  chfisse ,  r/asse ,  clisse ,  rutA\so'n7  </e.«- 
sin  ,  rfM5U* ,  f5«at ,  essieu ,  glisser,  hisser,  hausser,  lesscr, 
lisse,  masse,  moisson,  mousse,  nasse,  pousser,  rousse, 
tasse,  tousser rfp-TniWc autres. 

Excepté  face,  glace ,  grâce,  place  ,  race,  trace  ,  douce, 
le  pouce,  puce,  leçon,  maçon ,  décent ,  récent ,  déçu ,  reçu, 
récit,  noce ,  sauce,  souci,  sucer,  ici,  voici,  avec  leurs  dé- 
rivés et  comjposés  (1). 

Je  pourrais  ajouter  cent  autres  remarques  semblables. 
Mais  il  ne  s*agit  pas  de  faire  ici  un  traité  d'orthogra- 
phe. C'est  un  travail  que  je  laisse ,  avec  le  plaisir  de  l'in- 
vention ,  à  celui  qui  attache  plusse  jprix  que  moi  à  cette 
connaissance  matérielle  de  mots.  ^^ 

La  partie  de  Forthographe  qui  tient  à  la  logique., 
et  que  les  dictionnaires  ne  peuvent  indiquer,  mérite  un 
peu  plus  d'attention.  C'est  sur  cette  partie  que  les  écri- 
vains vulgaires  sont  fréquemment  en  défaut,  et  l^  grands 
écrivains  rarement.  Par^emple  les  bons  auteurs  met- 
tent le  verbe  à  la  seconde  personne  après  un  qui  relatif 
à  un  vocatif ,  c'est-à-dire  au  nom  de  la  personne  ou  de 
la  chose  qu'on  apostrophe.  Ex.  :     ; 

Dieu,  qui  peu j'e*  l'église  et  panù  les  tyrans  , 

Te  verra-t-on  sans  cesse  accabler  tes  enfants?    Voltaire. 

Fleur  mourante  et  solitaire , 
Qui /i»  l'orgueil  du  vallou , 
.  Tes  débris  jonclient  la  terre , 

■Disperses  par  l'aquilon.    Miixevotb. 

Dans  quelques  recueils  de  vers,  où  ceux-ci  sont  cités, 
on  écrit  qui  fut.  Cependant-  il  est  évident  qu'il  faudrait 
dire  au  pluriel, 

Fleurs  mourantes  et  solitaires. 
Qui  fàtes  l'orgueil  du  vallon  , 

et  non  pas  gut /tirent 


.t 


,9 


(1)  Il  faut  bien  remarquer  qu'il  n'est  pas  question  ici  des  mois  dn 
troi£  ou  quatre  sjillabes ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  formés  de  dl88>llabc». 
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Soleil ,  qui  fait  ^cloie 
Les  (retors  de  VfXé , 
DoU-tu  me  rendre  encore 
La  vie  et  la  gaité?    J.  Gbnsovu 


/ 


Quelquefois  Ics'poètes  suppriment  après  un  e  muet  Vm 
de  la  seconde  personne  ;  c'est  une  licence  permise  en  fa- 
veur de  la  rime,  tlependant  il  vaudrait  mieux  accorder 
la  rime  et  la  grammaire.  * 

Ame  f  qal  donc  es-tu  ?  flamme ,  qui  fat  Hévore , 

I)ols-;tu  \lTre  après  uoi  t  dois-tu  souffrir  eu<H>re  f  Lam^btinb. 

Célébrons  IHiomiear  des  cl^mps': 

Rose ,  c'est  loi  qui  m'Mjip^r«  ;  ,.. 

Bosc ,  fille  du^urintempn, 

Je  te  consacre  ma  lyre.    Poinbimbt  db  8ivrt.' 

^  Plus  tôt  et  plutoL   ' 

-  ^  t^.         ■ 

On  doit  écrire  en  4<ux  mots  plus  tôt  adverbe  de  temps, 
opposé  à  />/utf  tard,  et  en  un  seul  mot ,  sans  s  »  plu0t  ad- 
verbe d'option ,  comme  on  le  voit,  observé  dans  les  vers 
suivants. 

On  regrette  le  tcmps^passé  dans  mns  conaaltre  : 
Combien  l'on  tût  joui  d'un  commerce  aussi  doux  r 
11  semble  que  plut  tôt, on  aurait  voulu  naitrc , 
Pour  avoir  le  bonlieur  de  vieillir  avec  vous. 

DoMODSTon,  à  M**  Du  Bocacb. 

La  mort  vient  tout  guérir.  ,  j 

Mais  ne  bougeons  d'où  nous  tommes. 
Plutôt  souffrir  que  mourir  : 
"C'est  la  defiise  des  homjnes.    LAFonTAiNE. 

Sans  enfants — Sans  héritiers. 

Pourquoi  met-on  le  substantif  au  pluriel  dans  ces 
phrases;  il  est  mort  sans  enfants ,  sans  Entiers  ^  il  n'a 
pas  de  dents ,  il  n'a  pas  de  cheveucc  ;  car  on  ne  peut  avoir 
en  vue  la  pluralité  des  enfants ,  des  h'Titiers ,  des  délits , 
des  cheveux,  puisqu'on  veut  indiquer  qu'il  n'y  a  mémo 
pas  une  unité  ?  Réponse  :  C'est  que  le  cas  ordinaire  est 
d'avoir  des  enfants,  d'avoir  des  héritiers,  d'avoir  des  dents, 
d'avoir  des  cheveux ,  et  il  ne  s'agit  que  de  rendre  néga- 
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livos€CS  locutions  ordinaires  sans  aulr»^.  ronsi*l(''ra;îoir. 
N'aroir  qu'un  enfant,  qu'un  h/'^ilter  t  i'i  siirloul  n'a  roi  r 
qu'une  défit,  n'avoir  qu'un  (her ru ,  sont  dos^  ras  i'\- 
oeptionnel»  qui  exigeraient  7jne  indicntimi  spcciale  si  on 
voulait  les  signaler.  Pour  la  nn^me  raison  on  doit  érrirc 
avec  la  marque  du  pluriel ,  il  n'a  pas  d'éi-uji,  il  nia  pas 
reçu  de  coups ,. c'est  un  général  sans  soldats.  De  ni<^nie 
on  doit  dire,  se  présenter  aux  yeux  d'une  personne,  se 
jeter  à  ses  ptedv tquaiïd  môme  celle  personne  L'aurait 
qu'un  œil  ;  qu'une  jambe. 

On  écrivait  autrefois  p.'^r  oi ,  foiblc ,  pdrMtre  ,  connoî- 
tre,  quelques  noms  n3tionaux,  comme  Anglais,  Eros- 
sois ,  François ,  et  les  imparfaits  et  les  conditionnels  dos 
verbeîs ,  j'aimois^  j'aimerais ,  f  avais ,  j' aurais ,  etc. ,.  et 
on  ^TOïïOï\çii\ifoahle,paroatre,connQatre,Àngloa,  Ecos- 
soa ,  Françoa y  comme  on  prononce  maintenaril  fois, 
loi,  croître ,  adroit ,  Suédois,  Sous  le  règne^  de  Fran- 
çois 1",  le  mariage  du  Dauphin  avec  Catherine  de  Mé- 
dicis  amena  à  la  cour  un  grand  nombre  d'italien^,  qui 
altérèrent  la  prononciation  de  la  syllabe  ot,  et  lui  doi>- 
nèrent  le  son  d'at  ou  de  IV  ouv<îl'l.  En  1675,  on  pro- 
posa à  l'Académie  de  substituer  ai  à  oi  dans  les  termi- 
naisons des  verbes ,  et  dans  les  autres  mots  où  ai  se  pro- 
nonçait ai.  L'Académie  ne  crut  pas  devoir  admettre  en- 
core le  changement  proposé ,  parce  qu'à  cette  épocjue  la 
nouvelle  prononciation  n'était  pas  généralement  adop- 
tee  I  l'ancienne  s'était  conservée  dans  quelques  provinces 
<*t  au  palais  Aussi  trouve-t-on  dans  les  poètes  du  temps 
/des  rimes  qui  n'en  sont  plus  aujourd'hui.  * 

Ma  c'olj'îrc  revient  et  je  me  reconno/jj ,' 

liniuoloiis,  en  parlant,  deux  ingrats  h  lar  fois.     Ra(  i\r:. 

Li<.  discorde  eu  ces  lieux  menarc  de  8'accro///v. 
Demain  avant  l'aurore  un  lutrin  va  paro/fre.      Hoilkal 

^11  faut  qu   je  lui  parle  à  ce  Monsieur  Dubois, 
Ft  que  je  sache  uu  moins  s'il  |*ht€nd  le  frauço/s.  ■ 

'  «  '    ^     -     Campistro>. 

3  . 
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H  y  a  cent  ans  que  I  on  prononce  dans  toulcs  les  villes 
Je  France  faible i  parajilra ,  cotwaUve,  Anglai^,   Eros-» 
sais ,  Français  ;  j'aimais ,  faimerdis^  elc, ,  et  l'on  doit  les 
écfrire  de  cette  manière,  afin  que  les  signes  ^ient  i'image 
||u  son.  Voltaire,  qui  a  le  premier  adopté  cel^e  nou- 
velle orthographe,  rcpf>ndit  à  quelqu'un  qui  lui  disait 
que  l'Académie  ne  l'admettait  pas  :  a  L'on  aura  Wau 
faire,  j[c  sais  qu'il  y  aura  toujours  des  oi.(oies)  ».  Cette 
réponse  de  Voltaire  n'est  qu'un  calembour;  mais  il  y  a- 
bjrti  des  raisons  d'adopter  son  orthographe,  qui  est  d^ail- 
J<'urs  généralement  j'eçue  par  l'usage.  L'Académie  s'y 
est -enfin  conformée  dans  la  6*  édition  de  son  diction- 
naire, publiée  en  1835,  *    ► 
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Là  gramwaire  est,  dil-on,  une  élude  (ftinc  aridilé 
rebutante.  Cependant ,  comme  elle  est  d'une  pratrquo 
continuelle,  beaucoup  de  gens,  je  dirai  même  presque 
tout  1«|  monde,  s'en  occupent  plus  ou  moins.  S^ns  par- 
ler de  ceux  qui  s'y  appliquent  par  devoir,  par  besoin 
ou  par  amour  propre ,  plusieurs  s'adonnent  à  cdtte  étude 
pir  un  goût  particulier.  De  même  qu'il  y  a  ^es  biblio- 
piiles,  desbibliomanes,  des  métromanes,  et  Jusqu'à  des 
calembourimanes,  il  y  a  aussi  des  grammatis.tes  passion- 
nés,  qu'on  pourrait  bien, appeler  dès  logophtles  et  même 
des  logomanes.  Je  n'étends  pas  ces  dénominations  à  ceux 
qui  se  font  par  circonstance  ofûcieux  professeurs  de  lan- 
gue. Lespère^  et  les  mères  doivent  naturellement  re- 
prendre Tes  expressions  de  leurs  enfants;  les  directeurs 
ou  recteurs  se  croient  obligés  de 'faire  au  besoin  des 
observations  grammaticales  à  leurs  fubordon nés;  le 
colonel  se  permet  avec  ses  officiers  de  mêler  des  leçons 
de  grammaire  à  celles  de  théorie;  le  chef  de  bureau  se 
fait  de  temps  en  temps  un  devoir,  un  plaisir  ou  un  hon- 
neur d'enseigner  l'orthographe  et  l'orthologie  à  ses  com- 
mis, et  ceux-ci  à  leur  tour  s'en  font  une  sorte  d'ensei- 
gnement mutuel,  qui  souvent  devient  entre  eux  un  sujet 
de  contestations  et  de  paris*  ' 

Il  n'est  pas  rare  d'entendre  le  marchand  gloser  sur 
les  expressions  de  son  voisin  ,  l'ouvrier  sur  celles  de  son 
camarade,  la  cuisinière  sur  celles  du  marmiton.  Chez 
tous  ces  gens-là  ce^in  de  dogmatiser  en  grammaire  est 
peut-être  tout  bénévole.  Mais  ily  en  a  d'autres  chez  qui  il 


i^' 


^^^^^F 


^*f/! 


RECRKATIONS   GRAMMATICALES. 


51' 


k 


,*  « 


36 


KI?CR^AT10NS    GRAMMATICALES. 


d('»jjféiièrrf7  çînon  en  monomahic,  au  moins  on  une  ma- 
nie irrésislihlc.  Tel  personnage  ne  manquera  pa:> ,  dans 
^un  Ixilrelien  de  quelques  minutes,  de  vous  poser  àrésou- 
dn^Hie  difiic'ullé  f^rammaiicale  ,  que  depuis  (renie  ans 
il  propose  chaque  jour  aux  uns  cl  aux  autres.  Noiis 
avoiis  connu  un  vieux  jurisconsulte  qui  n'était  de  imnnc 
bifmeur  que  les  jours  où  il  avait  trouvé  l'occasion  de  re- 
prendre quelqu'un  sur  la  grammaire.  Les  gensr  dc-^sa 
maison  et  tous  ses  intimes  étaient  très-attehlifs  à  lui 
niénager  cet  innocent. plaisir.  Pour  lui,  tout  mot  non 
consacré  dans  le  dictionnaire  de  TAeîidémie  éi^t  un 
barbarisme;  il  inspectait  l^  écrit  eaux  et  les  enseignes  de 
la  ville  ,  el  s'il  y  re  ni  a  rquail  quelque  incorrection  ,  il  en 
recherchait  Taulcur,  cl  lui  conseillait ,  dans  rintcrét  de 
son  honneur,  de  ne  point  aflkh«^r  ainsi  son  ignorance, 
Y  allachant  autant  d'importance  qu*çn  mil  un  inspecteur 
grnv^ral  à  rcprô^nitcr  aux  professe  ors  du  Lycée  de 
Rennes  4e  mauvais  pléonasme  inscrit  sur  la  porte  de 
cet  établissement  dynstruction. 

L'inspecteur  dont  je  parle  était  le  célèbre^ poète  M.  I. 
Chénier.  Après  ^voir  complimenté  les. professeurs  sur 
leur  zèle,  leurs  talents  et  le  succès  de  leur  enseignement, 
il  ;  jouta  :  «Messieurs,  ce  qui  m'étonne,  c'est  que  tant 
/^dhouimes  instruits  que  vous  «^  tes  ici ,  vous  Souffriez 
Mau-u«'s&us  de  vos  tètes  et  aux  yeux  des.  passants  une  in- 
wscripiion  ridicule:  Lycée  impérial  de  Reiines.  A  quoi 
»  servent  là  les  mols.cfc  JRjBnhes?  Perinne  ne  sera  tenté 
«de  croire  que  ce  puisse  être  le  Lycée  de  Strasbourg  ,  de 
«Lyon  ou  d'une  autre  ville.» 

Lri  hTjmme  de  génie  tel  que  M.  Chénier  peut  re- 
marquer, aussi  bien  et  pèul-ôtré  mieux  que  tout  autre, 
le  vice  ou  le  peu  de  justesse  d'une  expression  ;  mais  met- 
Ire  tant  d'importance  à  l'indiquer,  c'était  friser  de  près 
le  ridicule  de  noire  vieux  jurisconsulte.  Au  reste,  tout 
le  monde  sait  que  Chénier  était  capïible  de  sentir  aussi 
bien  les  beautés  que  les  défauts  du  langage.  Mais  que  de 


■M 


m 


^ 

»             V 

— liS"™'- 

r.c% 

1^«X#«^V»   AfMW^VttA 

/v*h  A  «ff%«  âfiiv^  â  V  i^m 

""°^ — — 

■«uirv  u  viiuu(^ia|iuc  ;  c  V9^  uue  ern^Uf  UQni  la  ie£lVA^-— ^^ — ^ 


7- 


^'1 


■■"i? 


RÉCnéATIONS   GAAMMATiCALES. 


:n 


petits  littérateurs,  que  de  grammairiens  n'ont  vu  dans 
Corneille  que  des  fautes  de  syntaxe  >  do,  expressions 
surannées;  d|ins  Racine  que  le  hêro&  expiré;  dans  Boileau 
que  ce  vers  : 

*  .     *  - 

C'csl  à  voub  mon  eepril  à  qui  je  veux  parkr. 

Et  qui  ne  peuvent  supporter  la  lecture  de  .Ï.-J.  Rousseau 
ni  de  Thomas ,  à  cause  de  leurs  fréquents  néologismes. 
Non  ego  paik:is  offendar  in  acudis. 


Deux  négatiorfi. 

C'est  un  principe  de  grammaire  latine  que  deux  néga> 
tions  valent  une  affirmation  ;  mais  ce  principe  n'est  pas 
applicable  à  la  grammaire  française.  £n  latin  on  met 
deux  n<  gâtions  avec  le  même  verbe  pour  lui  donner  un 
sens  affîrmatif.  Ainsi,  nullus  non  venu,  veut  dire  quel- 
gu  un  vient;  tandis  que  la  phrase  française  nul  ne  vient , 
conserve  le  sens  négatif,  et  on  ne  le  change  point  en 
«joutml  d'autres  mots,  négatifs,  comme  non,  nul  ne 
vient  j  jamais,  pertonne  ne  vient. 

Un  écolier  espiègle  demanda  la  permissio4.de  sortir, 
le  professeur  répondit  non.  Quelques  minutes  après,  il 
renouvela  sa  -demanda  ;  il  reçoit  même  réponse ,  et  il 
sort  comme  si  on  le  lui  avait  permis.  A  son  retour,  il 
est  apostrophe  par  le  professeur,  qgi  veut  une  explica- 
tion de  cette  désobéissance,  a  Monsieur,  dit  l'écolier, 
0  n'avez-vous  pas  dit  que  deux,  négations  valent  une  af- 
»  firmat^>n?  Vous  m'avez  répondu  deux  fois  non;  d'à- 
»  près  votre  explication ,  ces  deux  non  doivent  valoir  un 
»  oui,  » 

Ce  qni  est  commun  au  latin  et  au  français  et  proba7 
blenaeht  à  la  plupart  des  langucç,  c'est  quVne  négation 
jo1nt<{  à  un  verbe  négatif ,  ôte  à  ce  verbe  le  sens  négatif, 
sans  toutefois  ■  lui   donner  on  sens  affirmalif  opposé. 


A 


queues  même  a  ao  moi  ou  aeux  nesoni  presque  jaiuai» 
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Ainsi,  Ton  dit  en  français,  nul  ne  nie,  je  ne  nie  pas, 
eomme  on  dit  en  latin  nu//ji5  negat,  non  neyq^.El  cefa  ne 
Tout  pas  dire  qu'on  affirme. 


k 


Tu —  Vous. 


\^ 


C'est  une  régie  d«  grommaire  générale  que  deux  noms 
ou  pronoms  singuliers  valent  un  pluriel ,  et  que  le  verbe 
qui  s'y  rapporte  doit  ôlre  mis  au  pluriel.  On  pèehc  contre 
cette  règle  dans  la  jolie  |onde  de  la  Neige ,  qu'on  a  tant 
chantée  à  Paris,  et  qui  8<e  termine  par  ce  refrain  ; 

Ma  Suzonr, 
IffaLison, 

Pour  danser,  ' 

Pour  v»l»er,  . 

.  Ne  r<i  pas  U  prcner.  • 

/    -  ■'■■•■-.../ 

Gomme pn  parle  à  deux  personnes ,  il  faudrait  nattez 
pan  vous  presser.  Cette  locution  rappelé  celle  de  Chapelîe , 
du  VaudeTÎlle  qui,  lorsqu'il  apercevait  ses  deux  nièces , 
ne  manquait  jamais  de  leur  dire  :  «  Bonjour,  mes  nièces, 
comment  te  portes-tu?»  Un  de  ses  camarades  lui  fit 
observer  que  les  règles  de  la  grammaire  ne  permettaient 
pas  de  s'exprimer  ainsi,  a  Hé  I  que  me  fait  la  grammaire, 
répondit  le  bon  Chapelle?  Prétendrait-elle  m'empôcher 
de  tutoyer  mes  nièces,  ces  pauvres  enfants >  que  j'ai 
élevées  moi-même  ?  Viens  ,  mes  nièces ,  que  je  /'em- 
brasse I  »  C 

Un  autre  principe  de  grammaire ,  c'est  qu'il  faut  dans 
un  même  discours  continuer  do  tutoyer  une  personne , 
ou  de  lui  parler  par  vous^  comme  on  a  commencé.  C'est 
évidemment  liqe  faute  de  dire  donne-moi  s*il  vous  plaii , 
dites,  donne-moi  s  il  te  plàit  et  donnez-moi  s'il  vous  plai(. 
Cependant ,  les  auteurs  s'écartent  de  ce  principe  quand 
ils  veulent  exprimer  un  sentiment  différent ,  comme  on 
le  voit  dans  l'épitrc  suivante ,  que  Voltgirc   adressa  on 
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1778  à  la  mart^isc  de  G***,  âgée  comme  lui  de  plus  de 
<|uatre-viiigts  ans  ; 

Phllls,  qu'est  devenu  co  tefinpi» 

k)ù  dans  uu  fiacre  prouient'iv, 

9Jm«  laquslsi  sans  ujustcmcuits ,  ^ 

De  ft^^rftces  seules  orn<?e,, 

('x)titente  d'un  mauvais  soupe 

<^ue  tu  .changeais  en  Ambroisie , 

Ta  soaria/s,  dans -fa  folie, 

A  l'airant/heurcux  et  trompé 

Qui  Tavait  consacré^sa  vie  ?  ' 

Le  ciel  ne /•;  donnait  alors, 

Pour  tout  rang  et  pour  tous  trésors , 

Que  ics  agrémenta  de  f on  ûge  : 

"       Ah I  Madame,  que 4;ofr«  vie, 

D'honneur  atgourd'hui  ai  remplie,  i 

Diflère  de  ces  doux  instants  ! 
'  Ce  large  suisse  a  cheveux  blancs, 

Qui  ment  8»n8  cesse  à  vt>fre  porte , 
PhiHr,  est  l'iin4^  du  temps  : 
On  dirait  quMl  chasse  Pescorte 
Des  tendres  amours  et  des  rié  ;    "^ 
Sous  v<7x  magnifiques  lambris 
Ces  enfants  tremblent  de;  paraître  : 
Héiast  Jelcs  ai  Tusj9dis  .      ^ 

Entrer  chez /a/ par  la  fenOtre ,  ' 

Et  se  joacr  dans  ton  taudis. 
.        r  ■    •■■•■'    ,   ,  Etc.  ■ 

Delille  met  ce  changement  de  langage  dans  la  bouche 
du  berger  Aristée  invoquant  sa  mère  : 

Déesse  de  ces  eaux ,  ô  Gyrène  !  A  ma  mère  ! 
i>i  Je  puis  me  Tanter  qu'Apollon  est  mon  père. 
Hélas!  du  sang  des  dieux  n'/u-ftt  formé /on  fils 
Que  pour  l'abandonner  aux  desUns  ennemis  ? 

^  Ma  mère ,  qn^aà-tu  fait  de  cet  amour  si  tendre? 
Où  sont  doue  cej  honneurs  où  Je  devais  prétendre  ? 
IlélasI  parmi  les  dieux  j'espérais  des  autels , 
Et  je  languis  sans  gloire  au  milieu  des  mortels. 

.    Ce  çrix  de  tant  de  soins,  qui  charmait  ma  misère,' 
Mes  csêainis  ne  sont  plus  et  votis^teâ  ma  mèrel 
>4rA«vez;  de  vos  mains  ravagez  mes  coteaux; 
£m6rasez  mes  moissons, /mfiK)/(>t  mes  troupeaux  ;  '    - 
Dans  ces  Jeunes  forêts  a//«z  porter  la  flamme , 
I^ulsque  riionncur  d'un  fils  ne  touche  point  votre  amc. 

Gbobgiques,  llv.  nr. 

Racine  fait  parler  respectueusement  Phèdre,  com- 
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«leoçant  ses  déclarations  à  Hippolyle;  puis  tout  à  coup 
il  lui  fait  changer  de  ton  :  , 


0 


Ah!  cruel]  f«  m'aa  trop  entendue,  n 

Je  ren  al  dit  assez  pour  te  tirer  d'erreur. 
J-lh  bien  \  connais  donc  Phèdre  et  toute  «a  fureur. 

Acte  II ,  Scène  V. 

Accord  du  vefbe  avec  le  sujet. 


Nos  docteur»  grammainens  posent  en  principe  qu'a- 
près deu^  ou  piqsieur|  sujet»  unis  par  la  conjonction  ou, 
le  verhe  ne  s'àcçéçdî?  qu'avec  le  dernier.  Suivant  ces  au- 
teurs ,  il  faudrait  donc  dire  ,  T enfant  ou  la  mère  est 
morte;  les  soldats  ou  le  général  a  manqué  d  son  devoir. 
Mais  ces  locutiqps  oe  sont  ni  reçues  ni  recevables.  Dus- 
sé-je  étte  traité  d'hétérodoie  par  les  grammairiens ,  je 
propose  une  règle  plus  raisonnable  :  je  dis  que  quand 
deux  ou  plusieprs  sujets  de  la  troisième  personne  sont 
liés  par  la  conjonctiou  ou,  le  verbe  ne  s'accorde  qu'avec 
l'un  des  sujets,  avec  le  masculin ,  s'ils  sont  de  différents 
genres,  avec  le  pluriel,  s'ils  sont  de  différents  nombres  : 
La  mère  ou  V enfant  est  mort;  l'enfant  ou  la  mère  est  mort. 
Le  général  ùu  les  soldais  ont  mampié  4  leur  nevoir  ;  les 
soldats  ou  le  général  ont  manqué  d  leur  devoir.  Mais  si  la 
conjonction  ou  est  employée  pour  ou  plutôt,  autrement  dit, 
pour  mieux  dire,  c'est-à-dire  quand  le  deuxième  substan- 
tif n'est  qu'une  qualification  plus  précise,  qu'on  siiK^ituc 
à  la  première ,  alors  le  verbe  qui  suit  s'accorde  avec  le 
dernier .fsubstantif  seulement,  et  le  verbe  qui  précède, 
avec  le  premier  substantif.  Exemple  :  son  crédit  ou  son 
autorité  est  bien  déchue  ;  quelle  que  soit  sa  fortune  ou  son 
crédit.  . 

Dans  toutes  les  grammaires,  on  enseigne  que  le  verbe 
sc'rapportant  à  deux  ou  plusieurs  sujets  de  différentes 
personnes,  se  met  au  pluriel  et  s^aciïorde  avec  la  per- 
sonne qui  a  la  priorité.  Exemple  :  vous  et  votre  frère 
vous  partirez  ;  mon  ami  et  moi  nous^^rons. 
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Les  g^ranvmairiens,  en  établissant  cette  règle ,  évitent 
de  donner  des  exemples  d'une  seconde  personne  du  sin- 
gulier jointe  à  une  troisième.  C'est  pour  éluder  une  pe- 
tite difGculté  ;  bon  moyen  de  nc^  point  se  tromper.  Mais 
rétudiant  n'en  est  point  satisfait.  A  quoi  me  sert  une 
grammaire  qui  ne  m'apprend  que  ce  que  je  sais,  et  qui 
ne  me  dit  rien  des  cas  douteux  pour  lesquels  je  la  con- 
sulte ?  On  n'a  pas  besoin  de  livres  pour  apprendre  qu'il 
faut  dire ,  moi  et  mon  frère  nous  partirons  ;  vous  et  votre 
frère  vous  partirez.  Les  plus  ignorants  des  boni  mes  ne  s'y 
trompent  point.  Mais  on  hésitera  à  dire,  toi  et  ton  frère 
vous  partirez  ;  toi  ofi  ton  frère  vous  partirez.  Est-ce  toi 
ou  ton  frère  qui  partirez?  On  voudrait  tutoyer,  comme 
on  l'a  commencé ,  et  on  est  tenté  de  dire ,  toi  et  ton  frère 
tu  partiras.  Est-ce  toi  ou  ton  frère  qui  partira?  Cepen- 
dant; cette  coDStniction  est* évidemment  mauvaise,,  et 
l'autre  est  bonbe.  On  ne  tutoie  qu'à  l'égard  de  la  per- 
sonne à  qui  l'on  parle  ainsi;  mais  lorsqu'on  y  joint  uno 
autre ,  il  faut  einployer  le  pluriel/ 

Dn  nom  propre ,  cemplément  d'un  pronom  de  la  pre- 
mière ou  de  la  deuitème  personne,  n'en  fait  pas  une 
troisième  personne.  Ainsi ,  on  dit  bien  :je  suis  Tancrède, 
qui  ai  ceint  tépée  pour  Jisus^Christ.  Je  suis  tenté  de  croire 
que  vm»  fies  Minervt,  qui  êtes  venue  sous  une  figure 
d'homme  instruire  sa  vtï/e.  Quelque  témérité  qu'il  y  ait 
à  corriger  l'expression  d'un  homme  de  goût  et  de  génie, 
je  crois  devoir  faire  un  petit  changement  dans  la  phrase 
de  Fénélon  ,  et  je  diraij^ye  suis  tenté  de  croire  que  vous 
êtes  Minerve,  qui  êtes  venue  sous  une  figure  d'homme 
instruire  votre  ville. 

Quand  le  nom  propre  est  précédé  de  1,'adjectif  démon- 
stratif pu  de  l'article,  il  devient  une  troisième  personne. 
Exemple:  je  suis  ce  Tancrède  qui  a  ceint  Vèpée  pour 
Jésus-Christ,  , 

....  Oni ,  coDnais-iooi ,  je  «ui»  ce  Grec  enfin. 
Qui ,  dans  ce»  raônios  murs ,  balança  (on  rt-'stin. 
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<^  C'est  ainsi  que  s'expliquent  les  grammairiens  sur  la 
syntaxe  du  verbe  dépendant  d'un  ^ut  après  un  nom  pro*. 
pre.  Il  reste,  dans 'ces  cas,  une  petite  difficulté  h  ré- 
soudre ,  c'est  de  savoir  si ,  le  qui  devenant  troisième  per- 
sonne après  un  nom  propre,  toutes  les  propositions  sui- 
vantes ,  dépendant  de  ce  qui ,  doivent  être  aussi  de  la  troi- 
sième personne .  On  dira":  je  suis  Siiroés,  qui  ai  tué  mon 
père  pour  usurper  sa  couronne,  que  je  nai  gardée  que 
six  mois.  Mais  s'il  y  avait  :  je  suis  ce  Siroès  qui  a  tué 
son  père  pour  usurper  sa  couronne..,».  Gomment  termi- 
ner cette  phrase  ?  On  ne  peut  pas  ajouter  que  je  nai 
gardée  que  six  mois,  car  cette  dernière  proposition  ne 
s'attache  pas  directement  à  la  première ,  maii  à  la  se- 
conde ,  où  l'on  emploie  la  troisième  personne  ;  par  con- 
^séquent,  elle  doit  être  aussi  de  la  troisième  personne. 
Cependant,  en  disant  qu'il  n'a  gardée  qut  six  mois,  la 
phrase  offre  une  amphibologie  :  on  ne  sait  si  c'est  Svr^^^ 
ou  son  père  qui  fa  gardée  six  mois,  le  pense  néanmoim 
qu'il  faut  employer  la  troisième  personne,  en  prenant 
soin ,  comme  on  le  doit  dans  tous  les  cas  où  il  se  présente 

^  une  ampliibologie ,  de  la  faire  disparaître  par  quelque 

autre  changement  dans  la  construction.  On  peut  dire , 
par  exemple,  je, suis  ce  Siroés  qui  a  t%ié  son  père  pour 
usurper  sa  couronne;  et  qui  ne  ta  gardée  que  si^mois^ 

Paronymes. 

Les  paronymes  sont  des  mots  entre  lesqueL  il  y  a  une 
affinité  d'orthographe  ou  d'étyraologiç ,  et  4iùelquefois 

de  signification ,  comme  ambe,  ambre,  amble ,  —  acadé- 
micien ,  académiste ,  —  af/ilé ,  effilé  ,  —  avènement,  évé- 
nement, —  éruption ,  irruption,  —  conjoncture ,  conjec- 
ture,  —  ciouer^  clouter  i  —  émine^,  imminmt,  —  ef- 
fraction, infraction,  fraction,  fracture,  —  cimeterre, 
cimetière ,  -^  habileté ,  habilité,  —  infecter,  infester ^  — 
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exporter,  importer ,  —  excursion  y  incursion ,  — -  cocon  y 

coco, épigramme,  épigraphe,  —-recouvrer,  recouvrir, 

-^.gastrite,  gastrique,  etc.  On  confond  souvent  les  paro- 
nymes par  ignorance  ou  par  inattention.  Les  cordonniers 
disent  accu/er  des  souliers  pour  éculer;  les  charpentiers , 
ro M;)eau  ppur  copeaM;  les  jardiniers  ,  ccrc/er  pour  5a r- 
f/cr;  les  cuisiniers ,  Yarrf  pour  /arce.^cs  gens  peu  in- 
struits dans  la  géographie  ne  distinguent  pas  Bologne 
ville' d'Italie^  de  Boulogne  ville  de  France;  Livourne , 
autre  ville  d'Italie,  de  Libourne  ville  de  France;  ^a- 
làga ,  ville  d'Espagne ,  de  Malaca  presqu'île  de  l'Inde  ; 
Tibre,  fleuve  d'ïtalie ,  de  Tigre ûcm^q  d'Asie  ;  la  Guiane, 
en  Amérique ,  de  la  Guienne  en  France.  Ceux  qui  ne 
savent  pas  la  mythologie  ni  l'histoire,  disent  une  voix'' 
de  centaure  pour  une  voix  de  Stentor ,  et  prennent  Py^ 
lade,  ami  d'Oreste,  pour  Pi/afe^  gouverneur  de  la  Judée, 
et  le  poète  Malherbe  pour  le  ministre  Maleshetbes.  Les 
langues  épaisses  disent  fisc  pour  fixe,  risque  pour  rixe. 
Ceux  qui  sont  à  la  fois  sots  et  ignorants  confondent  faci- 
lement buse  et  buste,  champignon  et  champion ,  cigale  et 
cigare,  anche  et  ange ,  évasion  eX  invasion ,  cymbale  et 
timbale,  brigue  et  brique,  inculquer  et  inculper,  insu  et 
issue,  nef  et  nèfle,  enduire  et  induire,  mélisse  et  milice, 
opportun  et  importun,  partial  et  partiel ,  portion  et  po- 
tion, parquer  et  parqueter,  souci  et  sourcil,  tempe  et 
teit^ple ,  tanche  et  tranche,  truie  et  truite,  métropole  et 
monopole,  poudre  et  poutre ,  tendra  et  tendresse.  C'est 
ninsi  que  les  auteurs  comiques  font  dire  à  leurs  Jocrisses 
et  à  leurs  Janot^  :  J'ai  beau  me  mettre  l'esprit  à  la  tor- 
tue pour  bien  faire ,  j'ai  toujours  tort  a^ec  lui., —  C'est 
un  vilain  état  que  le  service,  allez,  et  qu'est  sujet  h 
bien  des  ingrédients,  —  La  sorcière  avait  bien  raison, 
v'Ià  niDn  tdcroscope  qu*cst  accompli.  —  Mamselle ,  voire 
mariage  est  consumé,  il  n'y  a  plus  de  remède  pour  moi. 
—  C'est  un  h^mme  qui  digère  bien  sa  fonction,  -p-  J'aurai 
toujours  pour  vous,  monsieur,  la  reconnaissance  là  plus 
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affectée  et  la  plus  dissimulée.^  11  y  a  dans  cette  maison 
^^G  estafilade  de  ^Tie%  à' excomrnunicatton. 

Les  personnes  qui  ne  veulent  pas  parler  tout-à-fait 
comme.  Jocrisse  et  Janol,  se  donnent  la  peine  d'ouvrir 
un  dictionnaire  pour  s'assurer  de  la  sjgniacation  des 
mots. 

Il  y  a  des  paronymes  synonymes ,  dont  la  distinction 
n'est  pas  suffisamment  indiquée  par  les  définitions  laco- 
niques des  dictionnaires  ;  tels  sont  les  suivants,  que  je 
Tais  expliquer. 

Matinal  se  dit  de  celui  qui  s'est  levé  matin ,  et  mati- 
neux  de  celui  qui  est  dans  l'habitude  de  se  lever  matin. 

Ennuyant  signifie  qui  eçnaie  actuellement,  et  <?»- 
nuyeux  qui  ennuie  toujours  ou  loog-temps ,  qui  est  tou- 
jours ennuyant. 

Charrier  et  charrq^er  sont  synonymes  an  sens  propre  ; 
mais  dans  le  sens  figuré  on  ne  se  sert'qiie  du  premier. 

Devineur  se  dit  de  celui  qui  devine ,  et  devin  d'un 
charlatan  qui  se  donne  pour  prédire  les  choses  futures. 

Chanteur i^  dit  en  général  de  celui  qui  chante,  et  chan- 
tre de  celui  dont  la  fonction  est  de  chanter  dans  une  église, 
et  figurémeot  d'un  poète  et  d'un  rossignol. 

Venimeux  et  vénéneux  signifient-  également  qui  a  du 
venin  ,  avec  cetle  différence  que  dans  le  sens  propre  le 
premier  ue  se  dit  que  des  animaux ,  et  le  second  que  des 
plaaiesj  mais  au  sens  figuré ,  dans  le  style  poétique  ,  on 
les  preçjd  l'un  pour  l'aulrç. 

Vernir  et  vernisser  signifient  également  enduire  de 
vernis ,  avec  cette  différence  <^ue  le  second  ne  s'emploie 
qu'en  parlaot  de  la  poterie ,  et  que  le  premier  a  plus 
d'acceptions.  ^ 

Curer,  nettoyer  quelque  chose  de  ereux ,  tel  qu'un 
puits,  une  fosse,  les  lents;  fcurer,  fourbir,  nettoyer  en 
frottant.  . 

Stomacal  et  stomachique  sont  synonymes  et  se  disent 
de  ce  qui  est  bon  pour  l'estomac  :  liqueur  stomacale  ou 
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stomachique.  Maïs  le  premier,  qpi  est  le  plus  ancien , 
tombe  en  désuétude.  On  dit  substantivement,  cV«t  un 
bon  stomachique  f  et  on  ne  dit  jamais  c'est  unhon^tdmacal. 

Egaler  signifie  en  général  être  ou  mettre  à  l'éjpfal  d'un 
autre  ;  égaliser  signifie  rendre  égal  ou  uni  par  l'actjon 
de  retrancher  d'un  côlé  et  d'ajouter  de  l'autre.  Les  jba- 
tius  rendent  le  premier  par  le  verbe^impie  œquarej  et  le 
second  par  les  verbes  composés  exœquare,  dnœquare ,  etc. 

Pileuse  signifie  celle  qui  Me ,  et  filahdière  cello  dont 
l'état  esi  de  filer.  ^ 

Laveuse  signiPe  celle  qui  lave ,  et  lavandière  celle  dont 
l'ciat  est  de  laver  et  dé  faire  la  lessive. 

Funèbre  et  funéraire  ont  dansles  dictionnaires  la  même 
définition,  quoiqu'on  attache  à  chacun  d'cu\  une  idée 
bien  différente.  Funèbre  signifie  triste ,  lugubre ,  qui 
annonce  la  mortil|run(f rat re  signifie  qui  concerne  les  fu- 
nérailles ou  le  tombeau.  Une  chose<ist  fufièbre  par  sa  cou- 
leur,  son  ton,  son  air  lugubre;  une  chose  est  funéraire 
par  son  emploi  ou  sa  destination.  Ainsi ,  l'on  dit  un  bûcher 
funéraire ,  les  flammes  funéraires ,  un  vase  funéraire  ;  tt 
non  pas  un  bûcher  funèbre ,  des  flçimines  funèbres ,  un  vase 
funèbre.  Mais  on  djit  une  tenture  funèbre  j  un  chafU  funè- 
bre,  lors  même  qaîls  ne  seraient  pas  faits  pour  un  objet' 
funéraire ,  pourvu  qu*!^  ait  dans  la  couleur  ou  dans  le 
ton  quelque  chose  de^^bre  (1). 

Houppe  est  une  touffe  de  fils  de  soie  ou  de  duvet; 
huppe,  une  touffe  de  plumes  sur  la  tête  de  quelques  oi- 
seaux,  et  le  nom  d'un  oisesu. 

Idem  signifie  le  ménie , .  la  même  chose  ;  ibidem ,  dans 
le  même  lieu;  item\  pareillement ,  secondement,  troi- 
sièmement, etc. 

Oisif,  qui  est.sans  occupation  ;oismx,  fainéant ,  inu- 
tile. On  est  oisif  quelquefois  malgré  soi  ;  on  est  oiseux 
par  paresse. 

♦ 

(1  )  V  03  CI  nic«  LffOHê  de  Prtutfais  à  l'iutige  àe  l'Aeaâêmiè*  " 
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Talelle  ou  /c^pas ,  coquillage  que  le  peuple  en  Brelagno 
appelé  brennic  ou  bénil;  pfitêne,  pelit  plateau  bans  rebord; 
patére,  s.  f.,  ornement^  en  forme  de  coupe,  applique  ^= 

au  bout  d'un  rouleau  ,  ;OU  aui  crochets  des  rideaux. 

Ehonté  ici  déhonté  s^tit  indiqués  dans  les'dictionnairçs 
avec  la  méjbic  signification  et  les  mômes  eicmplcs.  Cepen- 
dant, iep|r6micrscu}  est  françaiset  le  second  n'est  qu'un 
barbarisme i  J'en  dis»  autant  d'èhanche  ai  déhanché  ^  à' é- 
raté  et  dératé ,  que  les  dictionnaires  donnent  comme 
synonymes.  Déhonté  ^  déhancher^  déraïerf  ne  sont  pas  plus 
français  que  défrénè  ,  décervelé ,  défronté ,  dédenté.  Les 
veVbes  composés  de  Vinitialc  e  servent  à  exprimer  l'ex- 
tf action  ou  la  fracture  des  différentes  parties  du  corps; 
les  vcf bm;omposés  de  la  particule  de  servent  à  exprimer 
renlèvcment  des  choses  placées  par  l'art ,  comme  débat" 
ter  y  décoiffer  i  déchausser  y  dédorer,  (Voyez  mes  Leçons  de 
français  à  l'usage  de  l'Académie) , 

Défiance  cl  méfiance ,  se  défier  et  se  méfier  :  il  est  dlffi*- 
cile  déCablir  une  distinction  claire  entre  ces  deux  sub- 
jitantifs  et  entre  ces  deux  verbes;  car  on  les  emploie  tous 
les  deux  dans  le  môme  sens.  On  trouve  dans  le  diction- 
naire  de  l'Académie  ,  au  mot  défiance,  qu'on  dit  prover- 
bialcmcnlv/a  défiance  esi.mére  de  la  sfireté ,  et  on  y  trouve 
aussi,  au  mot  méfiance,  qu'on  dit  proverbialement  Iqk 
méfiance  est  mère  de  sûreté.  Les  Graminairiens  prétenr 
dent  qu'on  natt  méfiant,  qu'on  Test  par  caractère,  et 
qu'on  devient  défiant ,  pôr  expérience,  quand  on  à  connu 
la  méchaBCeté  des  hommes.  Raisonnant  à  part  moi ,  je 
pense  aussi  que  se  méfier  c'est  ne  pas  accorder  sa  con- 
fiance ,  et  que  se  défier  c'est  la  retirer.  Cependant  La- 
fontainc  dit  du  rat ,  vieux  routier,  qui  savait  plus  d'un 
tour,  et  qui  môme  avait  perdu  sa  queue  à  la  bataille  ; 

Il  ('tait  cxpérirneaU; 

Et  savait  que  In  f»<'/?anrf  .  .  . 

Ksi  mère  de  la  feûrelt'. 

Voltaire  a  dit  : 

Rarement  un  héros  connaît  la  d^/7anr<'. 
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Je  voudrais  mellre  défiance  dans  la  hïAc  de  Lafôn- 

lainc ,  et  placer  au  coniraire  le  raol  méfiance  dans  le 

vers  de  Voltaire.  Au  lieu  de  méfiji^vôiÉ  des  méfiants , 

de  LiVRY,  je  dirais  défiez-vous  des  méfiants.    Mais  je 

•    trouve  ces  mots  bien  placés  dans  les  exemples  suivants  : 

•     0.    ^  La  défiance 

Est  toujours  d'un  grand  cœur  la  dernière  «oicncc. 

Raci.ne. 
■  ■  "  ,.  "'  " 

La  défiance  Tient ,  condu^e^par  le  temps , 
Monstre  aux  pa^inoertaihs ,  à  l'œil  fi»c ,  au  teint  blômc  , 
Qui  mêle  uii^uçir  poison  aux  plus  doux  scatiinents  , 
£t  Tcrsc  dans  dqs  cœurs,  avec  le  froid  des  ans, 
Le  dégoût  des  humains  et  l'ennui  de  soi-mCaie. 

SaL'RIN. 

La  m^/îance enfant^  souvent  la  calomnie.  La  Bruyère  . 
On  est  souvent  trompé  par  la  confiatice;  mais  on  se 
trompe  soi-même  par  la  méfiance.  De  Lignes.  La  méfiance 
mutuelle  des  fripons  est  un  avis  aux  honnêtes  gens.  N. 
Le  méfiant  est  souvent  dupé  par  sa  méfiance.  N.  Une 
•  défiance  continuelle  fait  payer  trop  cher  l'avantage  de 
-^n'être  pas  trompé.  De  Bruix.  Le  silence  est  le  p3rti  !e 
plus  sûr  pour  celui  qui  se  défie  de  soi-même.  La  Roche- 
foucauld. Plus  j'ai  avancé  en  âge ,  plus  j'ai  appris  à  me 
défi,er  de  mon  propre  sentiment  et  à  respecter  celui  des 
autres.  Franklw.  La  défiance  est  fille.du  malheur.  La- 

FITTE.  i, 

Il  arrive  quelquefois  à  des  personnes  instruites,  et 
môme  à  des  écrivains  de  mérite  ,  de  confondre  les  paro- 
nymes qui  ont  quelque  rapport  de  signification.  Un  au- 
teur ingénieux  ,  dont  le  style  est  en  général  aussi  correct 
qu'élégant ,  s*est  trompé  en  disant  :  a  J'avais  pris  les 
»  gros  souliers  c/(m«*«  et  lebâton.de  houx.  »  (Souvcstre, 
les  Derniers  Bretons,  t.  4,  p.  213  )  «  Les  espaliers  dé^. 
»  tachés  du  mur  courbaient  vers  les  allées  mousseuses 
»  leurs  branches  parL^iles.  »  (^Idem,  Riche  et  Pauvre.) 
Il  fallait  dire  les  souliers  cloutés,  les  allées  moussues. 
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C'est  abusivement  que  quelques-uns  disent  rose  mous- 
seuse  pour  rose  moutsue. 

L'un  des  plus  féconds  «t  des  plus  spirituels  roman- 
ciers de  notre  temps  /De  Balzac,  a  dit  :  a  Le  peintre  lit 
»  craquer  ses  doigts  par  dessuis  sa  tête.  »  (  La  Vendetta.  ) 
Il  voulait  dire  claquer.  Faire  craquer  les  doigts  ,  ci  faire 
claquer  les  doigts  sont  deux  choses  bien  différentes.  ^ 

Le  maréchal  Soult  dirait ,  dans  une  circulaire  écrite  à 
ses  généraux  de  division,  lorsqu'il  était  en  Portugal, 
i>  que  Tempcreur  lui  ayant  enjoint  de  garder  le  Porlu- 
»  gai  à  tout  prix,  il  se  décidait  enfin  à  accepter  les  at^ 
»  tributs  (^  li^royanté.  *  On  conclut  de  là  que  le  maré- 
chal se  faisait  roi  du  Portugal;  et  Terreur  venait  de  ce 
mot  attribut  mis  pour  attribution.  Par  les  attributs  de  la 
pôytL^ér,  on  entend  les  marques  dislinctives ,  telles  que 
la  couronne ,  \e  sceptre  »  otc^;  et  par  les  ^tributions ,  on 
entend  le  pouvoir  et  les  droits.  • 

Quant  aux  paronymes  qui  n'ont  aucun  rapport  d'éty- 
mologie  ni  de signiBcation  ,  comme  fortf  bord^  tort,— 
coffre,  offre , —  crotter,  trotter ,  —  babine,  badine ,  —  ca" 
verne,  caserne,  —  dépaver ,  dépraver ,  etc. ,  il  n*arrive 
ppint  de  les  confondre  /si  o:  n'est  par  ce  qu'on  appelé 
en  latin  lapsus  linguœ,  une  méprise  de  la  langue  ;  par 
exemple ,  manger  de  U  tapisserie  pour  de  ïaifâtisserie. 
Celte  permutation  de  mots  produit  quelquefois  de  plai- 
santes parodies.  Une  actrice ,  dans  le  tôle  de  Camille,  de 
la  tragédie  des  Horaces ,  au  lieu  de  dire, 


dit, 


Que  l'un  de  vous  me  tue ,  cl  que  l'autre  me  venge , 


Que  l'uji  de  vous  me  tue,  et  que  l'autre  me  tnauge. 


Elle  occasione  souvent  de  singuliers  quiproquos  dans 
la  conversation  ,  soit  d'une  pari  faute  de  bien  pronon- 
cer ,  soit  de  l'autre  faute  de  bien  entendre.  Eu  voici  un 
exemple;.  M.  de  Nédouchel ,  anglomane  déterminé  ,  sui- 
,\ait  un  jour  U  yoilure  de  ijoub  XV ,  qui  allait  à  Choisi. 
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Il  avait  plu,  et*M.  de  Nédouchel ,  Iroltànt  dans  la  houo. 

éclaboussait  le  roi,  qui,  mettant  la  tôte  à  la  porlièrc, 

lui  dit  :  ff  Monsieur  de  Nédoucbel ,  vous  me  crptlez.  — 

^  »  Oui,  Sire,  à  l'aDglaisc ,  rèpondit-il ,  d'un  air  Irès- 
»  satisfait.  »  Au  lieu  de  crottez  il' avait  entendu  trottez. 
Le  roi ,  sans  se  douter  de  la  méprise  ,  se  contenta  de  le- 
ver les  glaces  avec  bonhomie,  en. disant  :  «  Voilà  un 
»  trait  d'anglomanie  ;  mais  il  est  un  peu  fort,  d 

^  C'est  dans  rimprè«sion  des  ouTtages  que  ces  fautes  de 
paronymie  se  présentent  le  plus  fréquemment  et  pro- 
duisent les  plus  singulières  erreurs  On  lisait  dans  un 
bréviaire  :  Ici  V officiant  tire  .fa- cu/o<fe,  pou k*  calotte. 

11  faut  regarder,comme  des  paronymes ,  et  non  comme 
des  homonymes,  les  mots  avant  averti,  forêt  foret  y  cuir 
cuire ,  matin  mâtin,  maître  mettre,  tâche  tache ,  pâte  pâte, 
jeûne  jeune,  ma  mat^  ta  tas ,  paume  pomme ,  mai  mâle, 
hâle  halle,  péché  pécher,  àoni  la  prononciatiou  diffère 
assez  par  la  quantité  prosodique. 


Antilog^ie. 


%, 
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J'appéle  antilogie,  à  défaut  d'autre  nom ,  un  emploi 
de  mots  qui  infpliquent  contradiction.  Les  anlilogies 
sont  des  facéties ,  des  ingénuités ,  des  naïvetés ,  des  niai- 
series,,ou  des  fautes  d'inadvertance.  En  voici  diffijrenls 
exemples: 

Le  teawsexe  de  cette  ville  est  en  général  laide 
Quand  vous   Voudrez  parler  commencez  par   vous 
taire.  '  ' 

Des  enfants  du  haut  d'un  escalier  faisaient  des  gri- 
maces à  un  passant  :  Petits  marmots;  leur  dit-il ,  si  je 
vous  tenais  ici,  je  youç  ferais  descendre  les  marches  q\ia- 
tre  à  quatre.  * 

Monsieur,  disait  un  paysan,  approchez  de  loin,  s'iL 
y<^\i^Y\à\{  ,s\\6{T^  cheval  est  une  jument. 
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Quelqu'un  disait  d'un  grand  saint,  qu'il  avait  convc^ 
dix  mille  homme»,  dans  une  Ue  (léser *e.  ^ 

Jfî  me  marie ,  dit  Gadet  Roussel >|^ur  ne  pas  laisser. 
finir  )a  perpétuité  de  ma  famille  ,  pour  me  voir  rcnaUre 
en  moi-même  et  pour  avoir  des  prédécesseurs. 

Ahl  ça,  Cadet  Roussel ,  est-ce  du  hois  que  votre 


euirJ 


Je  me  suis  levé  la  nuit  et  j'ai  mis  la  tétc  à  la  fenêtre,  ^ 
et  comme  y  ai  vu  qm  jf«  ne  voyais  rien,  je  me  suis  re- 
couché. 

Je  ne  veux  pas  m'eifgagcr,  disait  un  limousin ,  parce 
qu'il  faudrait  se  tuer  pour  avoir  de  quoi  vivre. 

Samson  avec  une  mâchoire  d'âne  passa  mill«  Philis- 
tins au  fil  detépée. 

Nous  avons  f^it  bien  du  chemin  ;  je  suis  sAr  que  nous 
sommes  à  plu»  de  deux  lieues  d'tct. 

Quelqu'un  4*sait  d'un  homme  prodigue  et  généreux  , 
qu'après  avoir  mangetout  son  bien  il  donna  \e  reste  aux 
pauvres. 

Xe  savant  Pic  de  la  Mirandole  promettait  de  répondre 
sur  toutes  les  choses  possibles  et  impossibles  et  quelques 
autres.  ^ 

^Quelqu'un  ,  à  qui  Ton  parlait  de^insalubrité  de  son 
pap,  répondit  :  Indiquez-moi  un  lieu  où  \ on  ne  meurt 
poi,  et  j'irai  y /întV  mes  jours.  '      '^ 

Un  Anglais,  qui  faisait  voir  un  salon  de  tableaux,  avait 

foule  à  sa  porte  :  Messfturs  ,  s'écriart-il ,  si  vous  entr^ii 

^ous  h  s^We  ne  pourra  vous  contenir.  -        . 

•      Si  je  restais  encore  un  mois  avec  mes  amis ,  disait  un 

jeune  homme ,  je  ferrais  tani  d'excès  que  j'en  mourrais 

avant  quinze  jours.  - 

Une  servante  ayant  abandonné  les  champs  pour  une 
ville  où  le  choléra  se  déclara  ,  disait  à, 6a  maîtresse  :  3lon 
Dieu  l  si  j'en  meurs ,  je  ne  me  consolerai  jamais  d'avo\r 
quitté  mon  village!      .   ;, 
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Un  pauvre  procureur,  avant  de  sortir,  avait  mis  *ur 
sèi. porte  ;  Je.  suis  aile  me    promener  au  parc  Saint- 
'    James  jus(||}'à  neuf  heures.  5i  vous  ne  t'oyez  pas  clair 
pour  lire  cecxi^^nandez  de  la  lumière  chez  le  voisin. 

Un  pauvre  prédicateur  disait  à  son  auditoire  :  N'esl-il 
pas  honticux  de  voir  des  enfants  , qui  ne  peuvent  encore 
ni  paWer  ni  marcher,  courir  les  rues  en  blasphémant  le 
saint  nom  de  Dieu? 

Un.dcputé  à  la  cliambrc  des  commuuesr  fit  observer  à 
la  tribune  que  Tippo>S$iïb  était  le  potentat  le  plus  tur- 
bulent de  l'univers,  et  qu'il  ae  se  tiendrait  jamais  en 
paix(ff"i\  n'eut  recommencé  une  nouvelle  guerre. 

Un  autre  député ,  après  avoir  entendu  un  rapport  des 
plaintes  adressées  à  la  chambre  sur  le  grand  nombre  der 
suicides,  se  leva  aussitôt  pour  demander  que  le  suicide 
fût  puni  de  la  pfme  ca|)Yto/f . 

Un  Ecossais  ,  en  voyant  les  chemins  que  le  général 
Wade  avait  fait  faire  en  Ecosse  ^  devint  poète  dans  uh 
montent  d'eiflase  et  fit  le  distique  suivant  : 

Si  yous  les  eussiez  vus  avant- qu'ils  fussent  faits  y 
Ces  chemins,  vous  loueriez  de  ¥(adc  les  bi^^ufaits. 

«Je  ne  fais  point  de  vers,  disait  le  père  Malbranche , 
à  cause  de  la  contrainte  qu'il  faut  s'imposer,  je  n'en  ai 

c    fait  que  deux  en  ma  vie,' les  voici  :  , 

■  .  ■     ■   ,    ■        •  "-      .    «        -> 

Il  fait  eu  ce  beau  jour  le  plus  beau  temps  du  moud?; 
l'our  aller  à. cheval  sur  la  terre  et  sur  l'onde.  . 


.  Mais ,  lui  dit-on  ,  on  ne  va  ppint  à  cheval  sur  l'onde. 
J'en  conviens,  répondit-il,  mais  passez-le  moi  en  faveur 
de  la  rime  ;  vous  passez  tous  les  jours  bien  d'autres  fau- 
tes à  de  meilleurs  poètes  que  moi.  d         >- 

'M.  J.  Janin  dit  assez  plaisamment  aucommcnccmont 
dVn  de  à's  romans  :  «Je  vous  plains  si  vous  êtes  né  à 
>>  Paris;  autant  qu'on  le  peut,  il  ne  faut  pas  naître  à 
M  Parisa. 
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L'imprimeur  Thiboa^t  ^'e^t  amusé  à  réunir  des  nnti- 
logics  dans  les  vers  suivants  : 

Vn  jour  qu'il  faUait  nuit  Je  donnais  éTetUé-, 
Tout  d^)Out  dans  mon  lit  kajiis  avoir  p'tmmelllé  ; 
LeK  yenx  ferméii ,  Je  tif  le  tonnerra  en  illencc 
P^r  un  éclair  eb«pur  annoncer  ta  présence. 
Tout  s'enfuit ,  nul  ne  bouge  ;  et  ce  muet  fracM* 
Meilt  tolr  en  dormant  que  Je  ne  donnais  pas. 
Etc. 

Une  proposition  placée  avant  une  autre  qui  doit  la 

,     précéder,  selon  Tordre  des  idées,  peut  produire  une 

.     aniilogie ,  comme  dans  cette  phi^  :  c  il  reçut  'dans  le 

combat  une  mort  glorieuse  et  tua  trente  ennemis  de  sa 

propre  main.  »  t)iiei  apréê^  atoir  fui  trente  ennemis. 

Quelques  esprits  pointilleux  ont  cru  voir  une  antîlogie 
dans  ces  vers  de  l.B.  Roupeau^: 

Qui  poorra ,  grand  Dieu ,  P^'i^tx^i' 
Ce  sanctuaire  impénétrable... 

parce  que,  disent-ils»  les  mots  pénétrer  et  impénétrable  ne 
peuvent  raisonnablement  être  associés.  Cette  critique  ne 
parait  ni  juste ,  ni  bien  raisonnée  ;  elle  tend  à  condam- 
ner Thyperbole.  Lmnoi  impénétrable  signifie  là  difficile 
à  pénétrer  y  et  non  pas  réellement  et  propreivent  impé- 
nétrable. On  en  peut  dire  autant  de  ces  vers  de  Racine  : 

Mais  olle  avait  encrrr  cet  éclat  emprunté  - 

Dont  elle  eut  soin  de  peindi*e  et  d'orner  son  vidage , 

Pour  réparer  des  ans  Virr^paraMe  outrage. 

Ténétrer  une  chose  impénétrable,  réparer  une  chose 
irréparable  9  sont  des  expressions  qui  vont  un  peu  uu- 
delà  de  Texaçte  vérité ,  à  ne  considérer  que  le  sens  pro- 
pre des  mots  ;  mais  ici  elles  sont  dans  un  sens  hyperbo- 
lique, que  l'esprit  sait  bien  réduire  à  sa  juste  valeur.  Il 
en  est  de  même  de  toute  hyperbole  ;  par  exemple ,  dans 
•»    ces  vers  : 

Mais  c'est  mourir  deux  fois  que  souffrir  tes  atteintes^' 

La  Foutajnb. 
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I^J  des  flvaftM  français  Icfl  caox  ensanglant*  es 
Me  portent  |9««  «les  morts  aux  mers  c^pouvantées. 

"VoLAiaB. 

^        ■   ■   * 

On  dit  famiiièremént  faire  Vimponible  pour  quel- 
qu'an  ,  et  par  Vimpf^mbU  on  n'entend  cependant  que 
des  clioses  réellemenl  possibles.  Boileau  dit  kdtez'vous 
lentement;  ce  qui  est  une  antilogie  pour  le  sens  propre  et 
né  Test  pas  dans  le  sens  figuré. 

'  MaL«  on  fait  une  faute  remarquable  en  disant  qu'une 
personne  yotttV  d'une  mauvaist  santé  ou  à' une  mauvaise 
réputation.  Le  verbe  jouir  ne  doit  avoir  po^r  compiV 
^ment  qu'un  nom  de  chose  agréable  ou  avantageuse. 
C'est  la  même  faute  de  dire  je  risque  de  gagner  i  de 
réussir.  Le  verbe  ris^r  signifie  courir  \e  péril,  la 
chance  défavorable ,  et  ne  peut  avoir  pour  complément 
qu'un  verbe  qui  indique  un  avantage. vGes  expressions 
me  rappélent  celle  d'un  villageois^  qui  disait  d'un  prêtre 
qu'on  le  menaçait  de  le  faire  évéque.  .  • 

L'habitude  de  dire  aax  personnes,  dônwx'-vpusla 
peine  d'aller  chez  lui,  donnex^vôus  là  peine  de  montef:,\ 
de  descendre,  etc.,  a  fait  dire  quelquefois ,  donnez^ vous^\ 
la  peine  de  v<m8  tusoir;  cependant,  quand  oft  invite  , 
quelqu'un  à  s'assoir,  c'est  pour  qu'il  soit  plus  com«K>dé- 
ment  ot  non  pour  qu'il  ait  «tte  peine  de  plus.  En  admet- 
tant cette  locution.,  on  pourrait  dipe  aussi ,  donnez-vous 
la  peina  de  manger,  de  boire,  d^actepter  ce  présent,  cet 
argent;  enfin  donmZ''Vou4  la  peine  de  voue  amuser,  etc. 


;"t\ 


'  V 


La  Métatfièse  ou  Cpnirepetierie, 


La  métathèse  ou  contrepetlerii^est  une  permutation 
dans  l'ordre  des  inots,  des  sjllabes  ou  des  lettres.  Quel- 
quefois on  la  fait  exprès,  par  badinage  et  dans  les  dis- 
cours du  genre  conu'q^e  ;  mais  le  plus  souvent  on  la  fait 


V. 
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satas^  le  vouloir,  ce  qui  arrive  fréquemment  aux  person- 
nes qui  parlent  avec  trop  de  volubilité.  Pour  que  la 
métathèse  soit  exacte,  il  faut  que  la  phrase  ait  encore 
un  sens,  quelque  ridicule  qu'il  soit.  Il  y  a ikux  sortes  de^ 
métalhèses,  Tun^  veriiale  et  l'autre  littorale.  Là  première 
consiste  à  transporter  deux  mots  d'une  phrase  l'un  à  la 
place  de  l'autre.  On  la  fait  facilement  dans  une  petite 
phrase  de  deux  proposition^,  par  exemple  en  changeant 
les  vers  suif antB  :  "  }.r 

Leertnu a  se»  héros i  Verreur  a *?8  aaawlyrs»    Voltairb. 

en  celui-d , 

' ,  .  '  '■■■■' 

Vérreur  a  «e»  liéro» ,  le  crime  a  »c»  martyr». 

■  .■■.     1 '>"■■.■■•■'    ■     .■'■".      .        .  •       ,    '  ■  ' 

Ou  eu  celui'ci,  ; 

Le  crime  a  8«  «w^y*  »  l'êrrtjar  a  se»  A^rM. 

C'^l  ainsi  qu'un  aUteur  comique  fait  dire  k  un  de  ses 
personnages, 

\  Kon  »  je  re»»e  k  to»  pleda ,  princcusc  iMupp&riubU , 
,'    \  J'aTais  8or  rcstomac  un  ^Xà» AncomparabU.    A'Joe. 

Une  actrice,  chfïg^e  du  T<yled'Agrippine  dan&Bri- 
tanniotô ,  manquant  de  mémoire  ou  de  t>on  sens ,  a^  lieu 
\dedire,    ■  .  ^' -  •  /:.:^..    ;■■.,  i-.    ■   •*<-:<'■:'■'■  ■^■. 

\  fcéiéAathit  aôdulLt'nelolmoin»  Bii^rc 

V  1^1  Ctea(te  daus  mou  lU,  cl  lîpmi' à  me»  geaoux. 

fit  une  contrepelterie  et  dit , 

Mit  ilo««  dan»  n»on  m,  el  Ctotfdr  *  me»  genoux. 


On  a  fait  dire  à  un  acteur. 


\ 


J«  voua  quitte,  Maaame,  et  tous  falç  me»  adlcv t. 
Le»  larmeê  dan»  U  cœur',  le»  wupir4  dan»  le»  yeux. 

Les métalhèses  littérales  sei,4ivislent  en  deux  espèces, 
Fune  complexe  et  Vautre  »îm^.  \k  première  se  fait  en 
remplaçant  une  lettre  oi^  une  syllabe  d'an  mot  par  celle 
d*un  autre  mol.  Elle  donne  quelquefois  à  la  phrase  un 
sens  bien  plaisant;  par  e^iemple  :  lia  9ot  p^U  pour  un 


■m 


►crson- 
que  la 
encore 
irtes  de^ 
•emière 
un  à  la 
î  petite 
ingcaat 


t* 
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n  de  SOS 


JE.' 


1B&  Bri- 
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R^RIUtIONS   GaÀMMATICALES.  ^  55 

■    '     ■  ■• 
polsak;  le  caire  se  mouche  ^ut  \e  maire  secouche/jc  suis 

fort  de  main  pour  moH  de  faim,  un  feu  trop  près  du 

port  pour  un  peu  trop  près  du  fort ,  sonnettes  trompez 

^our  trompettes  sonnez,  il  faut  fendre  ce  pou  pour  il  faut 

pendre  ce  fou',  ,     • 

Un  avocat  échauffe  en  plaidant ,  disait  aux  juges  : 
Vous  sentez,  Messieurs,  que  i*ai  fris  lepait,  pour  j'ai 
pris  le  fait. 

Le  mot  galimathitu  (  qae  l'Académie  écrit  galimatias , 
comme  s'il  fallait  prononcer  </a/tinacia«)  a  été  formé , 
par  mctathèse ,  des  mots  latinsr^//u*,  coq ,  et  Mathias, 
nom  d'homme.  Dans  le  temps  que  les  plaidoiries  se  fai- 
saient encore  en  latin  ,  un  ayocat  plaidant  une  cause , 
où  il  s'agissait  d'un  coq  appartenant  à  Tune  des  parties, 
qui  s'appelait  Mathias^  force  de  répéter  gailus  MathUe, 
le  coq  de  Mathias,  se  brouilla  tellement  qu'il  fit  une  con- 
trepetterie  et  prononça  gajli  Mathias ,  Mathias  du  coq  ; 
ce  qui  ût  ainsi  nommer  les  discours  embrouillés. 

La  métathèse  littérale  simple  est  une  transposition  de 
lettres  ou  syllabes  dans  un  seul  mol  ;  par  exemple  ,  dr- 
ciffile  ^VLT  difficile  i  phisolophe  pour  philosophe.  C'est 
par  métathèse  quo  les  gens  du  peuple  disent  berlan^ 
berloque ,  berdouille ,  herlelle,  chamherlan ,  ferlaté  ,  fer- 
luquet ,  fertin ,  fersaie ,  oiseau ,  pimpernelle ,  vileberquin , 
'  pertintailU,  pertetiiaine,  por/il,  pour  hrelan,  breloque, 
bredouille,  bretelle,  ehambrelan,  frelaté,  freluquet ,  fre- 
tin, fresaie,  vilebrequin,  pimprenellei  pretintaille ,  prê- 
tenta%ne,jprofil.V9iT  une  métathèse  contraire,  ils  disent 
breline,  èpr évier,  pour  berline,  èpervtèr.  C'est  encore 
par  métathèse  qu'ils  (onl  bisouiller  de  bousiller,  épica- 
cuana  à'ipécacuana,  gabare  de  bagarre,  meauchon  de 
monceau.  C'est  par  métathèse  que  des  vieux  mots  tour- 
bler ,  gigier,  speciès  (en  latin  ^ur6ar<f,  gigerium ,  spe- 
des)  on  a  (àïi  troubler ,  gésier,  espicet ,  ensuite  épiées. 
Beaucoup  (j'Iutres  mots  ont  une  semblable  étymologie. 
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Le  Pléonasme, 


Le  pléonasme  coùsiste  à  employer  des  mots  suraboii' 
dant  ou  à  redire  les  mêmes  mots,  comme  quand  ondit  : 
J'irai  moi^rahMyi^À  vu  àt  mes  yeux,  j'ai  entendu  de  mes 
oreilles.  Le  pléonasme  s*emploié  pour  donner  au  discours 
pins  de  force  on  plus  de  clarté,  comme  dans  ces  vers  : 

Et  que  m'a  IJ^t  à  moi  celte  Troie  où  jo  cours  f  ,      . 

Je  l'ai  vu ,  dis-Je  ^vu  <ie  nu$  propre  yeux ,  va,,,  , 
"     Ce  qui  s'appèlc  vtf.  MouèRE. 

Il  j  a  dans  le  langage  familier  une  infinité  de  pléo- 
nasmes que  l'usagé  a  autorisés',  quoiqu'ils  soient  tout  à 
fait  oiseux;  par  exemple ,  voler  en  fair,  unir  ensemble^ 
déchirer  cruellement,  prenez-mo»  un  bouillon  chaud. 

II  voui  prend  sa  cognée ,  !t  vou$  tranche  la  bête.   ' 

La  FonTAiNB.  ' 

Un  pléanasme  est  vicieii^x  quand  il  n'est  n»  utile  ni  au* 
torisé  par  Tusage,  et  alors  on  l'appelé  pirissologie , 
comme  dans .  les  phrases  suivantes  :  On  fit  des  plaintes 
réciproques  départ  et  d'autre.  Cette  lettre  est  remplie 
de  beaucoup  de  civilités.  Ces  raisons  sont  assez  suffi- 
santes. Les  mots  de  part  et  d'autre,  beaucoup  et  assez 
sout  là  de  trop ,  puisqu'ils  ne  sont  qu'une  répétition  inu- 
tile du  sens  exprimé  par  les  mots  réciproque,  rempli  et 
suffisanies,^         \,  x 

C'est  encore  un  pléonasme  vicieux  d'ajouter  f'adjectif 
petit  à  un, substantif  qui  est  par  lui-n^iénie  un  diminutif, 
comme  n  uand  on  dit  un  petit  monticule ,  un  petit  opus^ 
mie  ,  un  petit  animalcule  i  un  petit  Jardinet  ^  une  petite 
maisonnette,  une  petite  fillette,  une  petite  flntille ,  une 
petite  fleurette,  une  pptite  poulette. 

On  entend  souvent  dire  par  lés  gens  sans  instrucl'on , 
descendre  en  bas ,  monter  en  haut ,  prévenir  d'avance ,  re- 
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prendre  de  nouveau ,  ajouter  un  inot  de  plus ,  un  petU 
peu  ,  une  lieue  de  chemin,  une  heure  de  temps ,  une  heure 
d'horloge^  allumer  la  lumière,  dormir  un  somme ^  une 
hémorragie  de  sang ,  dépêche z-vou s  vite^  courez  vite ,  /î- 
nir  enfin,  reculer,  en  arriére»  Ce  sont  aulant  de  pléonas- 
mes vicieux,  et  ridicules,  quoiqu'^9^ trouve  dans^'le  Dic- 
tionnaire de  rAcadémie ,  monter  en  haut ,  une  heure  de 
temps  ,  une  lieue  de  chemin ,  courez  vite. 

On  dit  bien  avertir  d'avance,  dire  d'avance,  faire  sa^ 
voir  d'avance;  mais  le  y erhe  prévenir  exclut  l'adverbe 
d'avance,  parce  qu'il  est  composé  de  la  particule  pré , 
qui  a  la  signification  de  cet  adverbe. 

Les  verbes  redire,  reprendre,  redemander,  revenir, 
et  en  général  tous  les  verbes  qui  sont  composés  de  re,  et 
qui  conservent  •  la  signijûc'jtUou  du  primitif ,  excluent 
l'expression  de  nouveau,     '^,> 

On  dit  :  Je  n'ajouterai  pât  une  phrase ,  je  n'ajouterai 
pas  un  mot  d  ce  que  foi  dit;  je«n  ajouterai  rien  d  ce  que 
j'ai  fait.  L'adverbe  déplus  i  dans  ces  phrases ,  serait  une 
faute  remarquable. 

Pfu signifie  wie petite  quantité,  et  si  l'on  veut  ajouter 
à  la  signification  de  ce  mqt,  il  faut  dire  très-peu,  ou 
bien  peu  ;  et  non  pas  un  petit  peu ,  qui  signifie  une  pe- 
tite  petite  quantité ,  ^t  dont  l'opposé  serait  un  grand  peu. 
:  Quand  on  dit  une  lieue,  ufie  heure ,  il  est  évident  que 
c'est  une  lieue  de  chemin ,  une  heure  de  temps ,  puisque 
les  autres  choses  ne  sont  divisées  ni  par  lieues  ni  par 
heures.  On  dit  bien  une  grande  lieue,  une  grande  heure, 
quoique  les  lieues  et  les  heures  soient  toutes  de  même 
longueur ,  parce  cju'on  veut  dire  alors  qu'il  y  a  un 
peu  plus  d'une  lieue ,  un  peu  plus  d'une  heure  ;  mais 
uue  heure  tt horloge  ne  dit  rien  de  plus  qu'une  heure  do 
montre.  •      . 

Une  /t<mt(^rf  signifie  une  chandelle  allumée  ou  une  bou- 
gie allumée;  or  oi^  ne  peut  pas  dire  aljumer  une  chan- 
delle allumée. 
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On  peut  dire  faire  un  somme,  mais  dormir  un  somme 
me  parait  un  pléonasme  vicieux  ,  quoique  rAcadcmie 
Tait  admis  dans  son  dictionnaire.  . 

Le  mot  hémorragkf  signifiant  par  luirmôme  perte  de 
sang  ou. éruption  de  sang,  ne  doit  pas  être  accompagné 
d  un  complément  qui  y  est  déjà  compris;  car  hémorra-^ 
gie  est  c<4q>osé  de  deux  mots  grecs,  haima,  sang,  et  rhe-' 
gnumi,  rompre. 

Les  verbes  dépichet  et  cotinV  signifiaiit  aller  prompte- 
mcjit ,  il  est  inutile  d'j  ajouter  vi/f. 

Enfin ,  joint  au  verbe  finir ,  peut  être  regardé  comide 
un  pléonasme ,  quoique  Boileau  ait  dit  : 

Et  pouF  finir  enfin  par  an  trait  de  satyre,  . 

Un  sot  trouve  toDjour»  un  plus  sot  qai  l'admire. 

Doltile  a  dit,  dans  la  traduction  de  l'Enéide,  ch.  6  : 

Les  Grecs  épouTantô^s  i'-eeulcnt  en  arrière* 

Il  est  évident  que  s*ils  reculent,  c'est  en  arrière;  car 
on  ne  recule  pas  en  avant. 

Mais  je  ne  suis  point  de  Tavis  des  grammairiens  qui 
condamnent  l'emploi  de  Tadverbe  pmtrètrt  avec  le  verbe 
pouvoir  ei  avec  Vadjcctif  po5ft6/e,  et  qui  ne  veulent  pas 
qu  on  dise  je  pourrai  peut"  être  f  la  chose  est  peut -être 
possible  '     ■  ' 

Le  verbe  pouvoir  signifie  avoir  la  faculté  ou  le  moyen  ; 
or,  si^Fon  dit  ïà^jï  j  aurai peut^tre  le  moyen  de  vous  être 
utile  y  s'il  n'y  a  point  là  de  mot  superflu ,  il  n'y  en  a  pas 
non  plus  dans  cette  phrase"  équivalente ,  je  powrrai peut- 
être  vous  être  utile.  L'adjectif  possible  signifie  faisable,  et 
si  l'on  dit  sans  pléonasrtie  que  la  chose  est  peut-être  fai- 
sable,  on  peut  dire  aussi  qu'elle  est  peut^tre  possible  La 
seule  faute  qu'il  y  ait  dans  l'emploi  de  l'adverbe  peut- 
être  avec  le  verbe  pouvoir,  c'est  de  présenter  une  paro- 
nomasie  avec  quelques  temps  du  verbe,  par  exemple, 
tV  peut  peut-être. 

On  fait  un  pléonasme  vicieux  en  joignant  l'adjectif 
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possessif  à  un  nom,  quand  ia-^propriélc  de  cet  adjectif  est 
suffisamment  indiquée  par  les  autres  termes  de  la  phrase. 
Par  exemple,  quand  on  dit  :  J'ai  mal  â  ma  tôte.  il  tend  sa 
main.  On  lui  a  coupé  ses  oreilles,  il  reçut  une  blessure  à 
50  jambe.  Dites  ;  J'ai  mal  à  la  tAle.  Il  tend  la  main.  On 
lui  a  coupé  les  oreilles.  H  reçij^une  blessure  à  la  jambe. 

On  fait  un  pléonasme  vicieux  en  joignant  les  deuxy^ 
mots  quel  et  quantième.  On  est  étonné  de  trouver  dans  le 
Dictionnaire  de  l'Académie  ces  phrases  :  Quel  quantième 
de  la  lune,  quet  quantième  du  mois  avons-nous  ?  De  quel 
quantième  vous  a-t-il  écrit?  Le  mot  quantième  est  un  ad- 
jectif întcrrogalif,  et  le  mol  quel  Test  pareillement;  de  * 
sorte  qu'en  les  réunissant  ainsi  dans  la  môme  phrase ,  on 
fait  une  faute  semblable  à  celles-ci  :  Quan^  quel  jour 
viendrez 'VOUS  ?  Quel  combien  demcmdea  -  v^us  i  Dites  : 
Le  quantième  de  la  luné,  le  quantième  du  mois  avons-nous? 
JÀi  quantième  vous  a-t-il  écrit?  Le  quantième  êtes -vous 
dans  votre  classe?  ^  ;  .     ^ 

Une  autre  espèce  de  pléonasme  vicieux,  qu'on  a  ap- 
pelée battologie,  du  nom  d'un, Grec  nommé  Battu?, 
consiste  à  répéter  inutilement  la  môme  chose  en  d'autres 
termes ,  comme  dans  ces  phrases^:  Il  a  survécu  à  son- fils, 
qui  est  mort  a.vant  lui;  un  petit  homme,  qui  n'est  pas 
grand.  Dans  chacune  de  ces  phrasés  on  dit  deux  fois  la 
même  chose.  ^  ^  ' 

Ces  façons  de  parler,  ainsi  que  les  mauvaises  con- 
structions, et  les  fautes  de  paronymie,  s'appèlent  vul- 
gairement des  janotismes  ou  janoieries  ,  parce  que  les     ^ 
auteurs  de  comédies  et  de  vaudevilles  les  mettent  dans 
la  bouche  àQ  \q\ïv%  janots  ou  bas  comiques. 

Corneille  à  dit  dans  Nicomède  : 

Tiol»  sceptres  h  son  Irône  altacWs  par  mon  bras,  ,> 

l'urloront  au  lieu  d'elle  et  ne  su  tairont  pas. 

Voltaire  fait  au  sujet  de  ces  vers  cette  remarque,: 
<r  Puisque  les  sceptres  parleront ,  il  est  clair  qu'ils  ne  se  . 
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tairont  pas.  Ces  sortes  de  pléonasmes  sont  les  plus  vi- 
cieux ;  ils  retombent  quelquefois  dans  ce  qu'on  appelé 
le  style  niais  :  hélas  t  s'il  n'était  pas  mort ,  il' serait  w 
eorè  m  vie,»  Celle  critique  de  Voltaire  |  est  Juste,  si 
Corneille  a  youIù  dire  seulement  que  les  sceptres  parle^ 
ront;  mais  si ,  en  ajoutant  et  ne  se  tairont  pas,  il  a  voulu 
dire  qu'ils  ne  cesseront  de  parler ,  qu'on  ne  pourra  leur 
imposer  silence,  il  n'y  a  point  de  pléonasme.  On  dirait 
fort  bien  :  Le  peuple  erie  etute  se  taira  point,  il  conti- 
nuera de  crier.  Toutefois  les  vers  de  Corneille  auraient 
le  défaut  de  laisser  à  deviner  ce  qu'il  a  voulu  dire. 

Il  faut  rapporter  à  cette  espèce  de  pléonasme  les  pro- 
positions tout-à-fadt  oiseuses,  et  qu*on  ne  fail  guère 
qu'en  plaisantant.  Comme  quand  on  dit  «  Dieu  vous  fasse 
la  grdc9  d4  Ptvre  jusqu'à  la  fin  de  vos  jours  t 

Menslburs,  tous  plaK-il  d'ouïr 
L'air  ciu  fameux  Lapallsse  ? 
,11  pourra  ^'ooa  réjouir 
Pourvu  qu'il  vous  diverti$$e* 

Lapalisra  eut  peu  de  bien 
Pour  souteuir  sa  naUsauctf  ; 
Mali  if  ne  manqua  de  tien 
tant  qu*il  fut  àûM  VtUKmianee» 

Ulrn  Instruit  dès  le  berceau , 
Jamais,  tant  11  fut  honnfile,   ,       ■ 
//  ne  mettak  son  chapeau 
Çu'il  né  $e  couvrit  la  tête, 

^.  ^  Il  était  aliable  et  doux. 

.De  l'humeur  de,  feu  son  pèrcj^t 

Et  n'était  gàère  en  courroux  ;  ., 

Si  C4  n'est  doiM  ia  a^re,    ,  ^  v  ' 

■.',•.  *       "'  ■  .  "  .  -''■   > 

'    Ses  Va!ct9  étalent  soigneux 

De  le  scivir  d'andouillelles. 

Et  n'oubliaient  pas  les  œufs  , 

Surtout  dans  les  omelettes, 

"^    '  .  -         ■  ■  ' 

De  l'ingénieur  du  raisin 
11  révérait  la  mémoire,  ...      " 

ft  pour  bien  goàler  le  vin, 
-  '•   Jugeait  qu'il  en  ^faUait  Mre, 
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i  plus  yi" 
on  appelé 
serait  wi- 

juste,  si 
res  parle^ 
il  a  voulu 
mrra  leur 
On  dirait 

il  conti- 
$  auraient 
i  dire, 
e  les  pro* 
ait  guère 
vous  fasse 


■l 


•jfk^- 


■# 


Il  connaissait  tous  les  jpux 
Qu'on  joue  à  l'Académie,^ 
Et  n'était  pas  malheureux 
Quand  il  gagnait  la  partie. 

On  dit  que  dans  ses  amours 
Il  fut  bien^eçu  des  belles, 
Qui  te  suivirent  toujours 
Tant  qu'il  marcha  devant  elles. 

Il  épousa ,  ce  dit-on , 
Une  vertueuse  dame. 
5'j{  avait  vécu  garçon 
H  n'aurait  pas -jeu  de  femme. 

Il  brillait  comme  un  soleil  ; 
Sa  cheTelure  était  blonde.' 
li  n'e&t  pas  eu  de  pareil 
S'il  eât  été  seul  au  monde, 

Lorsqu'en  sa  maison  des  champs 
Il  vivait,  libre  et  tranquille, 
On.auraH  perdu  son  temps 
A  le  chercher  dans  la  ville. 

Il  fut,  par  un^trlste  sort, 
Blessé  d'une  Èiain  cruelle  ; 
On  croft\  puisqu'il  en  est  mort , 
Que  la  plaie  é^t  mortelle. 

Regretté  de  ses  soldats, 
Il  mourut  digne  d'envie, 
fSt  le  Jour  de;  son  trépas. 
Put  le  dernier  de  sa~vie. 


/ 


Lamomvotc. 


On  fait  encore  de»  pléonasmes  vicieux,  en  accumu- 
lant des  synonymes  inutiles»  comme  quand  on  dit  :  Je 
me  réjouis  beaucoup ,  je  suis  bien  aise,  je  suis  content , 
je  suis  satisfait  de  votre  arrivée.  Ce  vice  du  style  est  ap- 
pelé daiisme ,  du  nom  d*un  satrape  persan  nommé  Dalis , 
qui ,  dans  ses  discours ,  entassait  ainsi  synonymes  sur  sy- 
nonymes. 

Le  style  de  palais  est  ordinairement  chargé'  de  ces 
sortes  de  pléonasmes ,  inventéa^par  les  pra^ciens  d'au- 
trefois, pour  allonger  le  parchemin  ,  et  dont  on  fait  en- 
core usage  par  une  habitude  routinière.  Ex.  .  «r  Entre 
»  Paul  G  et  Pierre  D  s'est  fait  et  passé  le  pci^sent  acte. .. 


.    .     ^ 


Hareouent  un  neros  counalk  la  défiancr. 
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w  Roconnail  Paul  G  avoir  donn»'  à  bail  à  loyer  à  Piorro 
»  I),  ce  prenant  et  accepiant ,  lo  moulin  de  ....,  pour  le  , 
>}  temps  et  l'espace  i\o  neuf  ans,  à  (Oinmencor  du... .. , 
»  avoc  promos*îC  de  {^^aranlir  \cdil  preneur  delout  Irouldc 
»  et  e7ïip(\çhement  (Quelconque;  ledit  moulin  garni  de  ses 
»  meules,  tournant ^  travaillant,  et  ustensiles  néetssai'- 
'd.  res;  de  tout  quoi  sera  ,^apnt  rentrée  en  jouissanec 
)>  du  dit  preneur,  fait  priséés'et  estimation  [iaT  Qcns  ex- 
»  perts  y  à  ce  connaissant.  Au  "présent  bail  est  intervenu 
i>  le  sieur  U*  lequel  a  déclaré  se  rendre  et  constituer  ,  en 
»  so'fi  TiDm  personnel,  garant  et  cau^to/i  solidaire ,  cn- 
i)  vers  Paul  G,  hailleUr ,^our  Pierre  D,  preneur,  de 
«  re\éculion  du  prési^^nt  bail,  dans  tout  son  "ontenu.  Ce 
«  qui  a  éié  approuvé,  consenti  et  accepté  par  le  dit  Paul 
))  G  ,  bailleur  ,  »  etc.  ,    ;     '  .  . 

La  barbarie  de  ce  langage  a  de  quoi  étonner  quicon- 
que n'y  aurait  pus  été  insensiblement  accoutumé.  Ce 
qvj'il  y  a  de  plus  plaisant^  c'est  que  la  plapart  des  no- 
Inires,  des  avoués,  des^missiiîrs ,  douteraient  de  la  va- 
lidité d'un  acte  écrit  en  bon  français. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  de  ces  mauvaises  locutions 
dans  ks  discours  des  magistrats  et  des  avocats.  Nous 
thr.ndons  et  ordonnons.  L'arrêt  sortira  son  plein  et  entier 
effet.  «  La  commission  a  proposé  de  déclarer  nulles  et 
»  de  toute  nullité  les  opérations  du  collège  électoral  de  * 
»  Baslia.  »  (M   Dupin .  séance  du  14  avril  1838). 

Ouoique  les  pléonasmes  vicieux  doivent  être  évités  et 
condamnés,  observons  cependant  qu'il  ne  faut  pas  être 
trop  sévère  sur  ce  défaut  de  langage,  ou  l'on  finira  par- 
le trouver  partout.  Dans  les  iangueâ  anciennes  on  tolé- 
rait les  pléonasmes.  Virgile  a  dit  :  sic  i^rc  locufus  est,  il 
parla  ainsi  par  la  bouche.  Ou  trouve  d.»ns  les  livres  as- 
rélî<jues  ("nstigans  nie  vastiqarit ,  Qn  me  cl>;\li,inl  il  m'a 
chàlié;  fieufes  jlehant,  en  pleurant  ils  pleuraient;  euntes 
//>««<,  en  allant  ils  allaient. 


A- 
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uiiuii  mit  us  iouiiën  aouuâ ,  Uê  an^en  moussues. 
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yïneries  gramfurJi'calcs. 

Il  y  a  dos  espèces  de  pléomisnies  el  d'anlilogics  qu'on 
peut  appeler  âncries  grammaticales^,  elles  apparlienncnl 
aux  personnes  qui  ne  connaissent  pas  la  valeur  de  leurs 
,e.t-prcssions.  Un  colonel  disait  qu'il  avait  reçu  une  lettre 
anonyme  f  signée  de  tous  les  officiers  de  son  régiment.  Le 
même  ou  un  autre  disait  qu'il  avait  fait  pbccr  des  cana- 
pés dans  les  quatre  coins  de  son  salon  octogone. 

Un  homme ,  dont  les  méprises  en  ce  genre  sont  reni>m- 
mées,  disait  de  son  cheval,  qu'il  allait  de  Paris  à  Ver- 
sailles en  cinq  quarts  d'heure,  currente  calamo.  C'est  ap- 
paremment le  même  qui  écrivit  un  jour  ex  libris  dans  son 
chapeau. 

M.  S....  connu  par  son. érudition  ,  par  ses  bons  mois 
et'  par  sC6.  saillies  ou  celles  qu'on  lui  attribue ,  con- 
templant dernièrement  l'image  de  Charlemagnc  sur  la 
coupole  de  Saintc^Géneviève ,  s'écria  :  a  Voyez  pour- 
tant quelle  injustice!  On  dit  tous  les  jours  le  Grand- 
Condé,  Henri -le -Grand;  pourquoi  ne  dirait-on  pas 
Charlemagnc-le-Grand?  »  Lecteur,  qui  sais  le  latin, 
permets-moi  de  dire  à  ceux  qui  ne  le  savent  pas,  que 
Charlemagne  signifie  Charles-le-Grand;  et  puisque  tu  sais 
que  magne  ou  magnus  signifie  grand  y  que  magnanime 
signifie  qui  a  une  grande  âme  ,  que  magnificence  signifie 
une  grande  /*afo/i ,  dis-moi  s'il  y  a  un  pléoffijsme  dans 
grande  magnanimité ,  grande  magnificence.  Celle  dernière 
expression  est  du  moins  bien  usitée  et  se  trouve  dans  le 
Dictionnaire  de  l'Académie. 


) 


\\  n'y  a  guère  de  personnes  qui  nç  connaissent  la  si 
gnification  des  m^ts  pa/cn*^/,  suicide,  aveugle,  (.e  nCt, 
donc  qu'avec  l'intention  de  parler  mal ,  qu'on  peul  diri' 
un  enfanl  élevé  dans  la  maison  paternelle  de  son  oncle,  un 
homme  aveugle  des  deux  yeux  ,  suicide  de  soi-même. 

Ln  officier  inslructeur ,  attaché  à  un  Lycée  impérial , 


Vail  un  jour  U  yoivure  ue  ïMua  at  ,  qui  «««n  a 


S 
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disait  à  ses  élèves  :  «Sachez,  jeunes  gens  ,  que  le  plus 
D  beau  mouvement  militaire  cest  Vimmohilité,  —  Allez 
»  y'o\x%  isoler  tous  ensemble  dans  l'autre  partie  du  champ. 
>i  —  3  ai  entendu  les  plaintes  d'yn  inùividu  féminin,  que 
»vous  avez  terrassé  par  terre  dans  hs  lieuT  ci rconvoi- 
n  sins  d'alentour  de  VAT%cnB\.  » 

Il  faut  ranger  dans  les  àneries  grammaticales  les 
constructions  ridicules  appelées  janotèries  ou  janotismes, 
qui  firent  pendant  quelque  temps  le  succès  d'une  pièce 
de  boulevard  ,  dont  le  principal  personnage  était  un 
nicis  nommé  lanot.  Exemples  :  J'ai  cassé  les  vitres  d'un 
homme  gui  étaient  de  paptér,  —  Venez  voir  un  vaisseau  qui 
passe  par  la  fenêtre,  — ^  Je  voudrais  un  peu  de  bouillon 
pour  mon  père,  qui  est  malade,  dans  un  petit  pot,  s'il  vous 
plaît.  —  A  propos  de  couteaux ,  il  en  avait  de  beaux  mon 
grand- père  y  Dieu  veuille  avoir  son  âme,  pendus,  à  sa 
ceinture ,  dans  une  daine.  ' 

Un  poète  vivant  a  écrit: 

Dan-^  les  scnlicrs  élroiis  du  raboteux  Pennesie. 

f  *  •  "  ■ 

Il  a  pris  pour  une  montagne  le  fleuve  Permesse  ,  et  il 
aura  été  tronipé  par  les  dictionnaires.  Restaut,  l'Acadé- 
mie,  5*  édition,  et  Boiste  appèlent  le  Permesse  la  de- 
meure  des  Muses ,  au  lieu  de  dire  rivière  consacrée  aux 
Muse? ,  et  qui  arrosait  leur  demeure;  Les  lexicographes 
ne  sauraient  avoir  trop  d'égards  pour  les  poètes  qui  ne 
connaissent  pas  la  mythologie. 

On  ne  sait  comment  Gatlel ,  auteur  d'un  de  nos  meil- 
leurs dictionnaires,  a  pu  ajouter  au  mot  pélican  cette 
explication  absurde  :  Oiseau  aquatique.,  qui  rcHre  de  son 
estomac ,  avec -son  bec,  les  aliments  quil  a  pris,  pour  en 
nourrir  ses  petits.  «Nous  avons  vu,  dit  M.  Nodier,  dos  gens 
))  bien  embarrassés  de  s'expliquer  comment  un  oiseau 
i)  pou!  tirer  quelque  chose  de  son  estomac  avec  son  bec. 
»  C'est  d'un  sac  membraneux  et  extensible  placé  au  -des- 
»  sous  de  son  bec,  qu'il  rej»'te  le  produU  de  sa  pèche , 


^"u>  |MJii ,  M  vuire  rneiyai  est  une  jument. 
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»  ol  non  pas  les  aliments  qu'il  a  pris  ;  car  il  ne  se  lUnn- 
»  rit  pas  plus  en  déposant  le  poisson  dans  celte  podio  , 
»  r|irun  chasseur  en  mettant  le  gibier  dq/is  sa  carnas- 
»  s"ère.  »  / 

Grélry  rapporte  qu'il  a  vu  une  fois  une  société  trou- 
blée par  une  faute  d'orthographe.  Uudes  convives,  étant 
à  table,  ne  mangcâiCpoint  et  découpait  toujours.  Comin<î 
on  Î6  connaissait  bon  mangeur,  on  crut  qu'il  avait  quel- 
que dessein  daifs  cette  obstin^ition .  On  Je  pressa  de  s'ex- 
pliquer. Il  tira  de  sa  poche  le  billet  d'invilation  de  la 
maîtresse  de  la  maison  qui-,  en  écrivant  le  mot  souper 
par  un  c ,  l'invitait  à  venir  couper  chez  elle  id  joutS  E\U' 
voulut  rire  de  son  ignorance  ;  mais  elle  était  assise  à  cùlé 
de  eon  amant...  Le  dépit,  les  maux  de  nerîs  s'en  mêlèrent; 
les  convulsions  suivirent ,  et  le  plus  embarrassé  des  con- 
vives fut  notre  étourdi ,  qui  avait  si  mal  choisi  le  sujet 

de  sa  plaisanterie. 

•  •  ^  ■  ■    , 

^      \        SCÈNE. 


;ot; 


'* 


1^  Hissout,  soldat,  êolUcitanl  un  (trtule  dans  le  Journal  l^- 
Mercure-Gulan*, 

Vous  saurez  gac  toujours  je  fus  homme  de  guor»T , 
i;i  brave  sur  la  mer  autant  que  sîir  !a  terre. 
J'étais  sur  im  vaissea'i  f^uand  Ruyter  fut  tué  ; 
lit  j'ai  raCme  .1  sa  mort  le  plus  contribue: 
Je  fus  cherclier  le  feu  que  l'on  mil  à  IMmorqe 
Ou  canon  qui  lui  fit  rendre  l'ûme  par  force. 
Lui  mort ,  les  Hellandais  fooflàirent  bien  des  mais. 
On  fit  couler  à  fond' les  deux  vice-<nnjrrt/!i. 

\  UEBUN,  valet  de  ¥.  Oix>nte.  * 

11  faut  dire  des  maux»  y\CQ-amiraux.  C'est  l'orda». 


LA  RISSOLE. 


i.os  vire -a 
^< 


\ 

nùraux  donc  ne  pouvaient  plus  nous  mordrt  , 
^<>s  (  oup.s  aux  enaoïnis  furenl  des  coups  UKattx, 
>ons  ga^n-unes  hur  eux  quaire  coujbaL-,  luivaux. 

\  '■■-■■ 

MERIIN. 

«1  f.Hil  <1m<'  fnhiU  .  I  luirais,  (i'ol  ],i  j-..«I,',' 
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LA  HlSSOLE. 

Les  Hollandais  rdduiUi  à  du  biscuit  de  seigle, 
Ayaul  couuu  qu'eu  nombre  Us  ctaicnl  iiu^ffals  , 
Firent  prendre  la  fuite  aux  vaisseaux  pritieipals, 

IIEEUIM. 

Il  faut  dire  inégaux,  principaux.  C'est  le  terme. 

LA  BISSOU'. 

Enfin  ,  après  cela  nous  fûmes  à  Palerme  : 
Les  bourgeois  à  l'eu vi  nous  firent  des  régaux. 
Le»  huit  Jours  qu  on  y  fut  furent  huit  carnavattx. 

Il  faut  dire  régals  et  carnavals.. .., 


•nifr* 


LA  RI6«0LE. 


Oh  dame  f 


û 


N'interrompre  à  tout  coup,  c'est  me  chiffonner  l'àBi^. 
Franchement...  ' 

MERUTf.         .        » 

Parlez  bien-  On  ne  dit  point  navjuXy 
M  fataitx,  ni  ré'gauxy  non  plus  que  carnavaux. 
Vouloir  parler  ainsi ,  e'est  faire  une  solMse. 

LA  RlSS0£K.     ^  . 

Eh  mqrdié  !  comment  donc  vouIce-tous  que  je  dise  ? 

Si  vous  me  reprenez  lorsque  Je  dU  des  mais , 

Infgals ,  principals  et  des  vice-amirate, 

LorsquMi)  mo.ment  après,  pour  mieux  me  faire  entendre 

ùe  dis  fataux^  navdux,  devez-vous  nj^.reprendref 

J'enrage  de  bon  cœur,  quand  je  trouve  un  brigaud 

Qui  souille  tOHt  ensemble  et  le  froid  et  le  chaud. 

MERLin.  ' 

J'ai  la  rai-son  pour  moi  qui  me  fait  vous  reprendre. 
Et  je  \ais  clairement  vous  le  faire  comprendre. 
Al  «*s1  un  singulier  dont  le  pluriel  fait  aux. 
On  dit ,  c'est  mou  égal  et  ce  sont  mes  égaux. 

C'est  l'usai^c.      ^ 

LA,  RISSOLE» 

L'usage?  Lh  bien  il  soit,  je  l'accepte. 

MEBLL>. 

fatal  t  naval  y  régal,  sont  des  niots  qu^on  excepte. 
Pour  peu  qu'on  ait  du  sens ,  ou  d'énulilion  , 
On  sait  que  chaque  règle  a  sou  exception. 
Par  conséquent  ou  voit  par  cette  raison  seule... 


r 
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i;a  nissoLE. 
j'jiidesdéinahfecnisoiis  doit'  c.ismm  la  guculo. 

UCRU>. 
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>ous? 


Î.A^  RISSOLE. 


Oui  ,palsandi«< ,  mol!  jo  iVaimr  point  (In  loiil 
,    Qu'on  me  iKToe  d'un  conte  .*>  dormir  ton!  dchoul 
Lorsqu'on  veut  me  railler,  je  doime  sur  la  face 

-  méhlin. 

i:t  tu  crois  au  Mercure  occuper  une  ptaoé , 
loi!  tu  n'y  seras  point ,  je  t'en  doane  ma  4k 

^  LA   RIàSOLE.  • 

Mordit"  !  je  me  bats  l'œiyu  Mercure  et  de  toi. 

l'onr  vous  faire  dépit ,  t|6t  à  tolqu'.'»  ton  maître ,  • 

Je  d<clare  .1  tous  deux  que  je  n'y  veux  pas  ^^^re-    *  - 

Plu»  de  mille  soldaU  en  auraient  achet«3,  ' 

■Pour  voir  eu  quel  endroit  ta  Rissole  eût  tHé. 
C'était  argent  comptant;  i  en  avais  leur  parole. 
Adieu,  jiays.  C'est  moi  qu'on  nomme  La  Rissole:' " 
tes  bras  te  devicndrout  ou  fatalsj  oufataux. 

MERLIA-, 

Adieu  .guerrier  fameux  par  tes  combats  navaux. 

BouHSAULT,  Comédie  sans  titre. 

Oii  dit  un  coup  Je  jarnac  ]^onr  un  coup  inattendu, 
un  coup  de  surprise;  et  d'après  cette  locution,  Boiste  I 
pris yrtrnac  pour  un  poignard  ,  et  IVmis  dans  son  Dic- 
t'annaire  avec  cette  explication.  M.  Nodier  fait  remar- 
quer, à  ce  sujet,  que  l'expression  de  coup  de  jarnac, 
^lent  prohablenjent  du  fameux  duel  de  Jarnac  ou  du 
meurtre  de  Louis  de  Bourbon ,  tué  en  1569  par  Mon- 
tcsquiou,  sous  les  murs  de  la  ville  de  Jarnac,  et  qui 
put  passer  en  proverbe  comme  le  coup  d'un  assassin  ha- 
bile. M.  Nodier,. qui-  a  le  premier  relevé  la  faute  ih 
«nisie,  la  laisse  subsister  dans  la  <1  ornière  êdilion  du 
Diciionnaire  dont  il  s'est  fait  lediteur  et  le  correcteur. 
A-l-il  (hangé  d^hvis  sur  l'origino  de  l'expression,  et 
fini  par  croire,  avec  Boîsle ,'  que  jarnac  ait  pu  être'  un 
«omde  poignard?  Pour  moi,  je  rojéte  celte  opiï^ion, 


fi 
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car  il  me  semble  que  le  nom  ordinaire  d'une  arme  ne 
pouvait  pas  être  pris  proverbialement  pour  exprimer 
un  coup  extraordinaire. 

Le  chapitre  des  Âneries  grammaticales  ne  finirait 
point  si  l'on  voulait  recueillir  toutes  les  fautes  que  font 
journellement  les  ignorants.  Mai?  ces  fautes  n'offrent 
en  général  rien  d'intéressant ,  à  moins  qu'elles  n'aient , 
comme  cela  arrive  souvent ,  un  caractère  de  singularité, 
qui  leur  mérite  une  place  dans  les  jeux  de  mot^.  Telles 
M)nt ,  par  exemple,  eellesqui  présentent  des  équivoques 
ou  des  rébus#  J'ai  vu  une  ëpitaphe  terminée  par  ces 
roots  :  requies  c<itin  ^passée  pour  requiescat  in  pace.  On 
m'a  fait  voir  une  lettre  d'un  honnête  Auvergnat  ,  qui 
écrivait  5  die  pour  syndic,  et  ban  croûte  pour  banque^ 
route.  '  '  ^ 

Un  chirurgien,  ayîint  à  écrire  une  "potion  calmante, 
dans  laquelle  devait  entrer  un  peu  de  latêdanum,  ne  con- 
naissant ce  nom  que  de  mémoire,  écrivit  l'eau  d'ânon. 

Un  jeune  homme  qui  '  apprenait  l'état  de  boucher^, 
écrivit  à  son  père  :  a  Mon  maître  est  très-<M)ntent  de 
t)  moi ,  à  présent  il  me  fait  écorcher,  et  dans  un  mois , 
»  il  me  fera  tuer,  p' 

L'Advertiser ,  journal  anglais ,  avait  inséré  l'avis  sui- 
vant ;  «  Unejeuiu  veuve,  sur  le  point  de  sevrer  une  fille 
de  six  mois ,  désirerait  avoir  un  autre  enfant.  »  Cette  an- 
nonce fut  répétée  par  un  autre  journal,  qui  ajouta  : 
«  Nous  espérons  que  les  jeunes  élégants  de  Londres  vou- 
»  dront  bien  se  rendre  aux  Vœux  de  la  dame.  » 

Le  crieur  public  d'une  petite  ville  s'exprima  un  jour 
en  ces  termes  :  a  II  a  été  perdu  une  petiL  chienne,  ap- 
•  partenant  à  M'"'^  De... ,  qui  a  le  poil  roux  sur  la  tête 
»  et  le  dos,  blanc  sous  le  ventre,  et  le  museau  noit, 
D  etc.  etc.  i) 


)m 


vvui»  uu  jjcure  comique  ;  mais  le  plus  souvent  on  la  lait 


(1)  L'Académie  dit  que  la  uéoicgie  est  un  art,  et  lo  néologisuc  un 
abu8^  Ce  n'est  pas  l.'i  le  sens  de  ce  dcri  ier  mol.  SMogiainc  signifie  em- 
ploi d'un  mol  nouveau  ou  «ilgniOcation  nouveNc  donn(*c  a  un  mot 
usuel,  u  y  a  de  bob»,  d'heureux  néologismcs,  comme  il  y  en  a  de 
mauvais»  .  - 
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Néologie» 

La  néologie  augmente  tous  lès  jours  la  langue  y  en 
introduisant  de  nouveaux  mots,  et  en  donnant  aux  an- 
ciens de^^nouvelles  acceptions.  De  là  il  arrive  que  nous 
n'avons  auoun  Dictionnaire  complet,  quoique  la  lexi- 
cographie actuelle,  dans  ses  nomenclatures,  qui  sont 
cependant  loin  d'être  complètes ,  nous  présente  un  nom- 
'i)re  de  mots  au  moins  double  de  celui  qu'on  trouvait 
-  dans  les  Dictionnaires  du  siècle  dernier. 

La  néologie  a  ses  partisans  et  ses  adversaires.  Voici 
Targument  avec  lequel  on  a  coutume  de  la  combattre  : 
La  langue  de  Bossuet»  de  Racine,  de  Boileau,  de  Fé- 
nélon ,  de  Pascal  et  des  autres  écrivains  du  siècle  de 
Louis  XIV,  doit  suffire  pour  rendre  toutes  les  idées 
comme  elle  leur  a  suffi. 

Cette  objection  est  aussi  vaine  actuellement  qu'elle 
l'eût  été  un  ou  deux  siècles  plus  tôt.  Fallait-^il  interdire 
tout  néologisme  aux  célèbres  auteurs  qu'on  vient  de 
citer ,  parce  que  les  auteurs  du  siècle  précédent  avaient 
rendu  toutes  leurs  idées  sdiis  avoir  besoin  de  créer  uu 
si  grand  nombre  de  mots?  Fallait-il  l'interdire  à  Vol- 
taire, à  J.  J.  Rousseau,  à  Delille,  aux  Chenier,  à  Le- 
Jiarpe,  à  Chateaubriand?  Tous  ces  auteurs  ont  enrichi 
la  langue  d'une  multitude  de  néologismes  (1);  et  s'ils 
avaient  écrit  davantage ,  ils  auraient  inventé  une  grande 
partie  des  mots  nouveaux,  que  d'autres  ont  depuis  mis 
en  usage.  Car,  si  les  idées  ne  sont  pas  infinies  pour  le 
fond ,  ce,que  j'ignore,  il  est  certain  au  moins  que,  pour 
la  forme,  elles  se  m  ilti  plient  indéfiniment;  par-^onsé- 


'•,.??» 
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sens  bien  plaisant;  par  e;LenipIc  :  Un  sot  p<^U  pour  un 
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qucnl ,  le  langage  ne  doit  pas  ôtre  limité.  De  ce  que  Pa- 
ganini  a  rendu  avec  une  sèufe  corde  une  multitude  Ac 
sons,  il  ne  faut  pas  conclure  que  les  autres  cordes  soient 
inutiles;  et  de  ce  qu'on  faisait  d'assez  bons  dîners  du 
temps  de  Louis  xiv ,  il  ne  faut  pas  conclure  que  tous  les 
■progn^s  que  l'art  culinaire  a  faits  depuis  doivent  être 
rejetés.  Le  spirituel  auteur  de  )&  Physiologie  du  Goàt  [\) , 
en  défendant  la  néologie,  dont  il  se  déclare  le  partisan, 
ajoute  :  a  J*ai  autrefois  entendu ,  à  rinsiitut ,  un  dis- 
»  cours  fort  gracieux  sur  le  danger  du  néologisme ,  et 
«sur  la  ncressité  de  s*en  tenir  à  notre  langue ,  telle 
D  qu'elle  a  été  fixée  par^  auteurs  do  bon  siècle. 
JD  Gomme  chimiste  »  je  passai  celte  œuvre  à  la  cornue  ; 
»  il  n'en  re^ta  que  ceci  :  Nous  avons  si  bien  fait,  qu'il 
»  n'y  a  pas  moyen  de  mieux  faire,  ni  de  faire  autre- 
»  ment.  Or,  j'ai  vécu  assez  pour  savoir  que  chaque  gé- 
»  nération  en  dit  autant ,  et  que  la  génération  suivante 
or  ne  mauque  jamais  de  s*cn> moquer.  D'ailleurs,  com- 
»  ment  les  mots  ne  changeraient-ils  pas  quand  les  mœurs 
))  et  les  idées  éprouvent  des  modifications  continuelles? 
i)  Si  nous  faisons  les  mômes  choses  que  les  anciens ,  nous 
»  ne  les  faisons  pas  de  la  mémo  manière.;. .  J'ai  eu  h  ce 
»  sujet  une  discussion  à  coup  de  canon  avec  l'aimable 
))M.  Andrieux,  de  l'Académie  française.**^ Je  l'attaquai 
D  vigoureusement ,  et  je  l'aurais  pris  s'il  n'avait  pas  fait 
»  und  prompte  retraite,  jy  ^r 

Tout  mot  a  été  un  néologisme  ^t  ce  n'est  qu'à  force 
de  néologismes,  que  tonte  langue  $  nécessairement  pau- 
vre à  son  origine ,  se  forme  et  s'enrichit.  Il  est  donc  peu 
r^isonnablCN,  et  en  général  inutile  de  déclamer  contre 
la  néologie,  ta  plupart  des  expressions  que  condamnait 
râbbé  Desfontaines,  comme  de  mauvais  néologismes, 
se  sont  établies  en  dépit  de  la  critique.  De  m4ime ,   la 

plupart  des  néologismes  qu'on  fait  actuellement  rcce- 

,     '  ■  f,,/ 

'    (1)  OriIlatS.»varin,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation. 
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vront  insensiblement  la  sanction  de  l'usage.  Cependant, 
la  néologie  ne  doit  pas  être  'ivrcc  à  la  bizarrerie  et  aux 
caprices  d€  chacun;  elle  doit  avoir  ses  principes.  H  faut 
au  moins  qu'une  expression  nouvelle,  pour  être  rece- 
vàMe,  soit  à  la  fois  juste  ,^utilte,  et  quelle  soit  réguliè- 
rement formée,  c'est-à-di1he  étymologi(|uement  liée  à  un 
mot  primitif ,  ou  construite  par  analogie  avec  ses  con- 
génères. Avec  ces  conditions ,  un  mot  est  essentiellement 
français ,  et  n'a  pas  besoin ,  ponr  acquérir  cette  qualité , 
d'avoir  été  ^recueilli  par  un  lexicographe,  ni  d'être  ap- 
puyé, ^ommej'exige  M.  Nodier,  de  la  signature  d'un 
homme  ayant  l'autorité  nécessaire  ponr  écrire  ;  car  l'au- 
torité de  bien  écrire  et  de  bien  pJlrler ,  si  c'est  une  auto- 
rité, appartient  à  tout  le  monde.  C'est  une  chose  tout 
de  fait  *,  et  non  un  droit  exclusif. 

11  y  a  des  mots  qui  ne  paraissept  jamais  des  néologis- 
mcs,  qu'on  ne  croit  jamais  entendre  pour  la  première 
fois ,  parce  qu'ils  sont  naturellement  et  dûment  formés 
d'autres  mots  déjà  connus ,  et  que  cetle  dérivation  régu- 
lière leur  donne  un  sens  bien  déterminé  et  compris  de 
prime*abord.  Ces  mots-là  sont  essentiellement  français, 
lors  ménie  qu'ils  n'auraient  éi'V  employés  par  aucun  au- 
teur, et  à  plu^forte  raison^orsqu'ils  ont  pour  eux  l'au- 
torité de  bons  écrivains;  tels  sont  les  suivants ,  que  nous 
reprochops  à  rAcadémie  de  n'avoir  pas  admis  dans  son 
dictionnaire  :  Acclimatement ,  activer  (1)  ,  actualité , 
agresseuse ,  alépine ,  appointeur ,  anxteusement ,  assom- 
brir, aumônieux  (2),  auto  graphie,  avouerz'c,  baser  (3), 
blet,  adj.  m,,  calc%ilairir^,,  chronologiquement,  civilisa- 
teur-trice ,  clinche ,"  clisser ,  clivage ,  confortable ,  conspi- 
ratrice, contributif'ive ,  convivialité,  correctionnellement , 
corrcierie,  cotière,  ad.  ïém. ,  courantin ,  courtisanerie  , 
courtisanesque ,  criblage,  cristallisable ,  cultivatrice,  dé- 

(1)  Ce  mot  se  trouvait  danàlosldditions  à  la  5' édition,  ; 

(2)  L'Académie  dit  aumônier- ière ,  que^l'uttage  semble  avoir  VejcUC. 

(3)  Le  verbe  t^aaer  était  dans  la  5'  édition. 
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centralisation ,  décentraliser,  décimateur,  déconsidération ^ 
déconsidérer t  déconstruire ,  décoratrice,  découronner  y  dé- 
laiter,  délaver,  démoralisation,  démoraliser,  dénationa- 
liser, désabusement ,  désenroûment,  désentraver,  désillu- 
sionner, détournement,   dévérouiller ,    dévorateur-Sric^ , 
dispensatif-ive,  divinateur''trice,  dodeliner  (1),  douteur- 
euse,  dresseuse,  dualité,  dubitativement,  écobuage,  éco^ 
bue ,  écobuer,  émerveillement ,  enrubaner,  èpingler,  erpé- 
thologique ,  erronément,  espérahle,  essoucher ,  étroitesse , 
excaver,  ex-jésuite,  ex-prefet,  ex-roi,  et  autres_mot» 
composés  de  la  partic\ile  prépositive  kx,  expérimenta" 
lement ,  expiateUr-  trice ,   exploratrice ,  exterminatrice , 
(actrice,  falsificatrice,  faubourien-iènne ,  favoritisme ,  fé-. 
moral-ale,  fertilisation,  financière,  flâner,  flaneùr-eu'se, 
formateur-trice ,  fumifuge,  goheur^euse ,  gouvernemental- 
ale,  grader,  grammatiste ,  graphie ,  guérilla,  guérisseur- 
euse,  harmonier,  idéalisme-,  ijilimitable,imbldmable,,imr 
matérialiser,  immérité,  immigration,  immoralement,  im- 
mûabilitè ,  imperceptibilité,  imployable,  impotable,  im- 
pratiqué,  imprémédité,  impressionnable,  impressionner, 
inabordé,  inabrité ,  inacheté ,  inagité,  inapprêté,  inapte, 
inassorti-ie ,  inassoupi-ie ,  inassouvi-ie ,  incessant-ante , 
ificidemment,  incisif-ive,  incivilisé-ée  [2),  incomber,  in- 
consistance, incov^solé-ée ,  inconvenance ,  incorrompu -ue , 
inculpabilité,  indevincble,  indiscernable  (d>) ,  individua- 
lisme, indivisè-ée,  indocte,  inéclairci-^ ,  inexéculé-ée ,  in- 
explorable, inexploré-ée ,  infranchisliahle  ,infréquenté-ée, 
inglcrieux-euse ,  ingouvernable,  inhabitude,  inhabitué-ée , 
inhonoré-ée ,  imostile,  injudicieux-euse ,  innovatrice,  in^ 
offensé- ée,  inquisitif^ivt,  insoucieux-euse ,  instable,  in- 
stantanément,, insuccès,  intenable,  iniernissable ,  inter- 
pellat^ur,  iuterruptrice ,  inviolé-ée,  irréalisable,  irré- 


M\ 


(1)  L'Académie  dit  dodiner^  que  je  n'ai  tu  dans  aucun  auteur. 

(2)  Cctadjeclif ,  qui  se  trouvail  daos  la  5*  C'dilipu  du  J)lctloana»rc  de 
r Académie,  manque  dans  la  6*  édition, 

(^)  Ce  mot  iHaJt  dans  la  5*  édition. 
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concilié'ée,  irréforrnable ,  ifréparé-ée ,  irresponsable ,  ir- 
réussite f  irrévoqué-ée ,  et  autres  mots  composés  de  !a 
particule  in,  journalisme  t  juvénile,  laitier,  laudatifive , 
législativement f  lexicologie,  libéralisme,  liberticide ,  lu- 
nulé-ée ,  luxueux^euse ,  machinatriee ,  marqueteur, ^mas- 
culiniser, mensuration,  mésaventureuxreuse ,  méticulosité, 
niétrométre,  métronome,  meulon,  mimique,  mimologic, 
mimologisme ,  vximologuc ,.  ministerialisme ,  monarchiste, 
monopoliser,  murmurateur-trice ,  nagement ,  natatoire, 
nationaliser,  rùiufrager ,  i^gociatrice ,  nôographte  ',  notr- 
brublc,  non^existence ,  novatrice,  numérotage,  obséquio- 
sité, officière,  opératif-ive ,  opportunément,  ornitholo- 
gique,  orthologie,  orthopédiste,  ostentateur-trice ,  paci- 
ficatrice, pardùnneur-euse ,  paresseusement ,  par oir,  pa- 
ronymie, patemmmt,  paupérisme,  péninsulaire,  perver- 
ttsseur,  pétitionner,  phénoménal-ale ,  ptétonner,  piocheur, 
plumait,  plaraliser,  pratiquement,  prétentieusement,  pré- 
ventivement, principulcy  réalisable,  rebercer,  religiosité, 
éparatrtce,  rétrospejctif-ive,  revider,  révolutionner, 
rouennerie,  sarcasmatigue ,  scrutatrice ,  sédentairement , 
sémestriel-elle ,  systématiser ,  sentimentalité ,  seran  ,'se- 
rancer,  souci,  sphéricité,  spiritualisation ,  stridentmcnte , 
subventionner,  terminologie,  thermométrique ,  trôner,  ty-^ 
rannicide ,  vannage ,  vanneuse ,  vélocifèr'e ,  venus  té ,  ver- 
dict, vexateur-trice ,  vulgariser,  vulgarité.  (Voyez  les 
exemples  de  remploi  de  ces  roots  dan^  mes  Leçons  ijk 

FRANÇAIS ,  A  l'usage  DE   l' ACADÉMIE.  ) 

Tous  ces  mots-là  et  beaucoup  d'autres,  qui  manquent 
dans  le  Dictionoaire  de  TAcadémie ,  ont  cour«^  dans  le  bon 
usage,  et  ont  été  employés  par  de  bons  auteurs,  pnr 
des  académiciens ,  et  même  on  en  trouve  quclquos^^uns 
Jans  la  préface  du  Dictionnaire. 

A  diLTOots  que  je  viens  de  citer,  on  peut  joindre  les 
f^uivants,  qu'on  ne  troiiVe  encore  dans  aucUn  diction- 
naire, quoi  qu'ils  soient  adoptés  par  l'usage,  et  qu'ils 
H'unissent  d'ailleurs  toutes  les  conditions  qui  constituent 
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la  qualité  de  mots  français.  S'adélicatër ,  anxieux -eus  e , 
agressif-ire^  armurerie  ^  avouable  ;  baroni/ier  t  berceur, 
euse;  se  blétiry  calorifique ,  carottine  ,  carosserie  y  cau'* 
dô l'aie,  chlorurery  climatologique,  cochonne j  se  colorer , 
confessionnaire  \  conjugalité  y  constatation  y  convivial  ^ 
coquettement  y  corseter,  criblage  y  cultural-ale  y  déforma^ 
teur-trice,  déglacer  y  dégradant-jante,  dépoétiser,  digcs^ 
tible  y  digestibilité  ,  discutable ,  dissoucieux -euse ,  divini^ 
sation  y  douet,  dramatiser,  égorgement,  élecirisant-ante. 
embrigader 'y  expériienè-ente ,  esculence  ,  esculente-ente 
envahissant  -  ante ,  essouchemeni ,  facultativement ,  fau- 
chçible  y  fémininement  y  férocement  y  fertilisant'-ante ,  feuil" 
letonniste  ,  financièrement ,  flavescent-ente  ,  fluent^ente  , 
fluidifier  y  fortitudcy  fractionnementy  frileusementy  galetier- 
ière ,  garde  •*  pipe  ,  gazouillant -ante  ,  grelottant  -  ante , 
grugeur-euse ,  'g^stue^'elle ,  heurtant-ante  ,  hièrophan- 
tismcy  idéalisation  y  idéaliser  y  immodifiattle  y  impayé-ée, 
impressible  y  impressionabilité  y  incompris'ise  y  indescrip" 
tiblcy  inexpérient-ente,  inglorieusemcnt,  ininflammable  y  ifii-' 
tiafeur-trice  y  innarrablc  (1\  inodorant  y  insoucieusement, 
et  autres  composés  de  la  particule  prépositive  iVyjarreter, 
lardiêr-ièrey  lèche  y  lècheur  -  euse  y  légitimismc  y  maflu-ue , 
maladivement  y  malificiety  misérer,  miroiter,  nasillement  y 
nationalisation,  nuisibilité y  obéliscal-ale y  obèse,  obsolètèy 
panaire  y  parcimonieusement ,  parentaille,  pensivement  , 
professionnel- elle,  protubérant^ante,  rationnellement ,' ra- 
vissamment;  rebadigeonner,  recolprer,  réessayer,  réglé'] 
menlairement ,  femittence ,  républicainement ,  rongeant-^ 
ante ,  rougissant-ante ,  sauvagement ,,  scrutiner,  sentimen- 
talement y  sflngerie  y  sournoisement  y  synthétiser,  tricolorer, 
vannage,  vaporeusement,  véliote. 

Pour  la  satisfaction  de  ceux  qui  no  veulent  adopter 
une  expression  que  d'après  une  autorité  telle  qu'elle. 
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(1)  T/Acad«'mie  dit  iiinénarrable,  qui  ne  vaut  pas  innarrable.  \oyei 
nu's  Leçons  de  français  à  l'usage  de  l'Académie.  '  , 
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ff  Puisque  les  sceptres  parleront ,  il  est  clair  qu'ils  ne  se  , 
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et  de  ceux  qui  se  sentent  capables  de  juger  eux-mcmcs 
de  la  valeur  d'un  mot  par  son  emploi.,  je  vais  produire 
des  exemples  où  les  mots  que  je  viens  d'indiquer  m'ont 
pîiru  assez  bien  placés.  Comme  je  prends  ces  exemples 
dans  mes  dernières  lectures  ,  qui  n'avaient  pas  pour  ob- 
jet ce  petit  traité  de  néologjo,  on  pourrait  trouver  à 
redire  à  l'autorité  peu  impo^hnle  de  quelques-uns  de 
mes  auteurs.  Cependant,  qu'impôHe  le  nom  ou  le  mé- 
rite de  l'inventeur,  quand  il  n€  s'agit  que  juger  de  l'u- 
tilité de  rinveotion  ?  Tous  les  mots  portés  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  n'ont  pas  été  cièés  par  Jes 
académicien^.  La  plupart  môme  sont  dus  à  des  gens  sans 
instruction^  ce  qui  ne  fait  rien  à  là  chose  (1) 
'  cr  Bientôt  son  corps' s'amollit ,  s'adélicate  h.  Emile 
»3ouvESTEE.  (r  Ahl  s'écria  Salhaniel,  avec  une  surprise 
«haletante,  au  fond  de  laquelle  perçait  une  joie  an-» 
»  xteme  a .  Frédéric  Soulié  (2) .  (<  Par  son  caractère  il  est 
«conciliateur,  et  par  sou  talent  il  est  agressif  a.  Timon 
»  (Cormeniili) ,  portrait  de  M.  Teste..  al^Q  fait  d'élections, 
«comme  ailleurs,  il  n'y  a  de  bon»  que  les  moyens  avoua- 
»  blés  et  conformes  à.  l'honneur  «.  Montauvet,  séance 
))du  22  décembre  1837.  r:Si  lef  électeurs  sont  réduits  à' 
«employer  de  pareils  moyens,  c'est  qu'ils  ne  peuvent  pas 
«employer  des  moyens  plus  raison nnables,  plus  avoua-, 
ï)Ucs.  Garnier  Pagé^,  sjiance  du  14  avril  1838.  «Un 
»  magistrat  récemment  baronifié  >y.  De  BAF.rAC.  a  Sur  cent 
«jeunes  gens,  quatre-vingt-dix-neuf  se  seraient  conduits 
«comme  se  conduisait  Charles. G randet  ^  fêmininemetit , 
a  coquettement  ».  Idemv  «Tousses  caprices  de  la  vpluptc 
«sont  jugés  au  tribunal  ecclésiastique ,  et  traduits  au  ju- 
«goment  çonfçssionnaire».  Idem.  «Un  jeune  homme  de 
«mj'urs  pures  a  pu  pénétrer  si  avant  dans  les  mystères 


(1  )..!(*  pass<î  801IS  ëllcncc  les  mots  expliqués  daiiii  mes  Leçons  de  fran- 
(■(lis  àVasngc  de  Va^tcadôm'u: 

^]  Quelques  diclioimaircs  ont  admis  l'adverbe  anxieusement ^  lotit  eu 
OiurUiiht  l'iMljcclif. 
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i)de  la  coiijugaliié».  Idem.  «Les  chimistes  modernes  ont 
»  extrait  de  la  carotte  un(4ubstance  d  un  roug^  pour- 
jo prc ,  qu'ils  ont  appelée  caroWme».  Antoine  de  Ro- 
i)  VILLE,  Maison  Rustique  du  19*  siècle,  a  Le  scorpiopf 
i)  roux  d'Europe  blesse  vivement  de  son  dard  caudal  rc- 
»  courbé  jo.  ViREY,  ibid,  a  Le  criMa^c  est  plus  efficace  t^ 
DÏDEM ,  ibid.  (f  On  a  remarqué  que  dans  les  pays  où  la 
JO  période  culturale  est  généralement  humide ,  les  cîr- 
orottes  donnent  un  plus  haut  produit  JD^  AwtoiNE  de 
D  RoviLLE,  ibid.  tf  Alors  que  les  œuvres  élégantes  de  notre  ' 
«typographie  économique  auront  vu  tomber  en  pf»ilidTe^ 
»  les  dernières  de  leurs  pages  cotonneuses  ci  chlorurées  i>, 
»E.  SouvESTRB.   «Il  est  dans  le  caractère  français  d?  : 
«s'enthousiasmer ,  de  se  colérer ,  de  se  )8assionner  pour 
»  le  météore  du  moment ,  pour  les  bàto^is  flottants  de 
i>Vactualité  ».  ÏDEi^.  «  C'est  la  constatation  d'un  fait  que 
«je  demande  ».  Dupin,  président  de  Ja  chaml^e  des 
oDépulés*  séance  du  10  janvier  1838.  af^^t  ce  qui  les 
j!) entoure  est  sale,  imte,  dégradant».  E.  Souvestre. 
(T  Alors  .qu'une  noblesse  dénationi*Hsée  ftvait  quitté  la 
oFranW».  IjDEM.  a  La  dtmnwahon  de  ses  mauvais  pen- 
»  chants  est  une  hypocrisie  oaturelle  à  l'homme  ».  IdèMv 
»Ge,  n'était  plus  là  cette  vierge  que  j'avais  vue  si  sou- 
»\jent  représeûtée  dans  le  calme  céleste  de  sa  divinisa- 
»  tton  et  de  sa  maternité  » .  Idem.  «  Arthur  «e  laissa  aller 
»  aux  jouissances  vaniteuse»  de  celte  divinisation  ». 
jdIdem.  a  C'était  UDf  garçon  dtwouctcux ,  chantant /tou- 
«jours  devant  la  vie,  comme  l'alouette  devant  son  nid  ». 
;  .)>1dem.  «Le  jeune  homme  élevé  avec  d'autres  idées, 
V n'avait  pas  voulu  dépoétiser  sa  vie».  Hippolyte  Lu- 
«CAS  (1)    a  Parmi  ces  budgets  supplémentaires ,  le  plus 
^) discutable  est  évideronicnt  celui  qu'on  intitule  fonds/ 
«secrets  ».  ( Constitutionnel  du  26  février  1838).  «De 


U)  L'Acad(îmlc  a  bien  admis  \p  vorbc  poétiter. 
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D la  fabrication  dépend  lé  plus  ou,  moins  àe  atgcstibilité 
i)du  chocolat  ».  Brillat-Sa^varin.  «  Ce  que  les  hommes 
wappèlent  chagrins  ,  ;imQurs  ,  ambition  ,  revers  ,  Iris- 
ât esse,  sont  pour  moi  des  idées  que  je  change  eu  révc- 

-  »  ries ,  que  je  dramatise  » .  De  Balzac  .  «  Disant  d'éter- 
»i)cls  adieux  à  mes  toits,  vivant  dans  l'avenir,  dramalt' 
»i;an^  ma  vie».  Jdem.  cf  C'est  à  lui  qù  appartiennent  de 
»dFQit  les  chroniques  scandaleuses  du  cantpn;  il  les 
^dramatise  ». ..  E.  Sodvestre.  a  Armer  nos  esclaves,  leur 
.^montrer  leur  nombi^é,  ce  serait  appeler  dans  une 
»  heure  l'assassinat  dé  toutes  les  familles,  Végorgement 
»  de  tous  les  maîtres  ».  Frédéric  Soulié.  a  Ces  contacts 
»si  électrùants  n »  Le  vicomte  d'ArLincdc'rt.  <r  On^ijoutc; 

*»qfte  les  électeurs  ruraux  ont  été  comme  embrigadés  ^ 
ï>  qu'ils  sont  arrivés  à  Lorien^  proçcssionneliement ,  qu'ils 
»y  ont  été'Choyé^  et  défrayés  à  la  manière  anglaise». 
»Jaubert,  rapporteur,  séance  du  22  décembre  1837»/ 
»Ypus  ne  pouvez  rien  contre  l'impossible;  il  en  résul- 
stera  qu'il  sera  facultativement  accompli».  LAMARTiifE, 
m  séance  du  T  février*  a  Des  prairies  artificielles  /èzucAa- 
»  blés  en  vert  «.XccLERC-THOiriN ,  Maison  Rustique  du  19^ 
»  siècle,  «Le  riz  peut  donner  de  bons  produits  sur  un  sol 
«peu  fertile,  pourvu  que  sa  couche  inférieure  lui  fasse 
»  retenir  à  sa  superficie  Vêkn  el  les  matières  fertilisan- 
»Jm».  BoNAFONs;  ibid,  «Toutes  ces  bêles  fauves déjcû- 
»  naient  férocement  id,  Jules  Janin.  «Financièrement 
«parlant,  M.  Grandet  tenait  du  tigre  et  du  boa  ».  De 
»  Balzac.  <r  Si  le  soleil  jète  ses  flots  de  lumière  sur  cette 
»  face  de  Paris ,  s'il  en  épure ,  s'il  «en  fluidifie  les  lignes». 
«IbîîM.  «Le  fer  se  fluidifiait it ,  Idem.  Son  -style  mou  et 
»/7uenrsc  dandine  sur  l'une  e;t  l'autre  jambe  » .  Timon 
»(Cormenin).  <r  Les  dernières  ^exxr^^ileusement  ca- 
«chées  dans^ics  buissons  ».  E.  Soûvestre.  «  Les  idôcs  du 
>>  vieux  Vendéen  furent  bouleversées;  sa  fortHudç  l'uban- 
)j  donna  »  .  De  BoNNEcnosE.  «Je  ne  puis  oublier  que  «le 
»  cette  époque  datent  les  déplorables  fractionnements  do 


rIliUic;  flcuh's  jhhHut,  on  plouraiil  ils  pleurait  Ml  ;  <un(rs 
tbaut ,  (>n  allant  ils  allaionl. 
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»lii  chambre».   MuRET  de  Bort  ^  srancc  du   17    ami 

»1838.'r  On  respire  I  élégie  sous  les  dûmes  (jazouii/ants 

h  \\\  Thahwr  D.  E.  Souvestre.  cf  Celait  pitié  de  les  voir  si'? 

i)  f/relntants  ,  si  transis  ,  si  resserrés  xlans  leur  sentiment 

»i\c  froid  w.  Idem.  «  L'idée  lui  vintdl^'vHahlir  aussi  (jru- 

)j*/('î;r  d'huitres  cl  distributeur  d'écaillés».  Idem.  «Une 

i> expression  trop  heurtante  o.  Idem.  «  C'était  une  Auver- 

>j^Miale,  à  l'air/éjoui,  franche,  à  dents  Manches...,  une 

»  idéalisation  coraplèl<îjJu  pays  ».  De  Balzac*  «  Le  sculp- 

»leur  cache  sous  le  n^f^rbrc  d'immenses  travaux  d'idéa- 

»lisation,  dont  peu.diî%ersonnes  lui  tiennent  compte  ». 

»Idem.   f(Oi\  arrive  subitement   d'une  planète  0(1  l'on 

))  idéalise  tout  ce  qui  est  bien  ,^ur  une  autre  où  l'on  réa- 

.»lisc  t<)ut  ce  qui  est  mal».  Villetkrole.  «la  langue 

»  primitive  et  tmmodifiabic  des  chèvres  ne  prouvait  rien 

'  »en  faveurde  la  première  langue  de  rhoipmc  ».  Nodier  , 

V»  Notions  de  Linguistique.  «  Sou  ïmpressiQnnabilité  mènie 

dIc  rendait  austère  jusqu'à  l'intolérance»  .  E.  Souvestre. 

»  Une  dette  im;)ai/ée,  c'est  la  bassesse  ,  un  commencement 

»  de  friponnerie  ».  De  Balzac.  «  La  production  dès  êtres 

«organises  et  des  idées  sont  deux  mystères  incompris». 

»  li»pl.  a  Nous  savons  bien  que  nous  ne  devons  nous  at- 

•i)  tendre  qu'à  être  conspués.,  moqués  ,  persifûés  ,  calom- 

»niés,  persécutés  pourJJamour  de  la  liberté;  et,  ce 

»  qu'il  y  a  de  pis ,  à  ètrci  méconnu?  des  soupçonneux  ,  et 

»  incompris  des  ignorants  que  nous  dépendons  ».  Timo.n 

»(CormeninV  a  Vn  (^nihous'iasmQ  indcscriptihle  éclatait 

»dans  ralleiile  de  la  multitude».  De  Balzac.  «Elle  sq 

«revoyait  jeune ,  elle  se  rjclrouvail  inea'péricnlc  et  jolie 

^dans  sa  nièce».  Idem,  cf  Le  (holéra   ^i!ll  toul-à-coui» 

»  interrompre  le  cours  de  ces  oraisons  friomphulcs,.  et 

»  frapper  in(jlQrieiisement  !'un  de  nos  Alcrandrcs  » .  Timon 

»(Cormenin).   «  Des  cxilériences  furent  faites  dans  la 

»(>»ur  de  riiôlel  de  la  préfecture  de  poli»  e  ,  alin  d'e\;;- 

wuiiner  une  nouvelle  découverte  chimique,  à  l'aide  do 

»  laquelle*  on*  prétendait  rendre  ininpauimablcs  hmivt  les 
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un  eiifanlélevô  d.ins  ht  maismi  pale  nielle  de  son  oncle,  un 
homme  aveugle  det  deux  yeux  .suicide  de  soi-même. 
Un  oflicier  insirucleur ,  allarh<>  à  un  i.yvh^  im|Mrial, 
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M'ioffos».  (Journaux  du  18 janvier  ^838).  «l.o  roman 
/lesldéjà  cî  sera  chaque  jour  idavanlape  le  livre  inilid- 

'^'wlfurn.Yé.  SouvESTRE.  ffQueîic  France  inodorantr ,  (|U('I 
wpays  insipide  et  maussade  »!  Jules  Janin.  «Il  usa  in- 
h sfrucieusement  de  ce  qui  lui  restait  d'amour».  E.  Sor- 
»  VESTRE .  a  Lcs  l'ougucs  ,  les  surprises  du  lèyitimismr  le^ 
»porlaient  vers  la  droite».  Timon  (Cormenin)  wM.  Gui- 
»zot  a  été  mflladivement  pris,  dans  les  derniers  len)ps  , 
i)d'Un  fanatisme  ardent  et  sombre».  Idem.  «Tantôt  la 
^)Combustion  y  dessine  les  cases  rouges  d'un  damier, 
)j»^tantôt  elle  y  mtVotVc  dçs  velours  ».  De  Balzao.  ce  Celte 
wgéne  constante  ma/^/ictatV  toute  ma  \ie».  Idem.  «La 
»  Bretagne  était  en  ieu,  et  l'effort  de  nationalisation 
«qu'.Abalen  avait  annoncé,  était  tenté  par  elle».  E. 
»SoDV,ESTRE.  «  Couthon ,  que  la  prévoyante  nature  a 
wsagement  privé  de  ses  facultés  locomotives,  pour  rcs- 
wtreindrc  ses  moyens  de  nuisibilité  a ,  Nodier,  Banquet 
DUCS  Girondins,  a  Le  mol  cer<;a/e -s'applique ,  dans  noire 
j) langue ,  aux  plantes  panaires  ou  autres  à  semences  fa- 
wrinauscs  appartenant  à  la  grande  famille  des  grami- 
»nées».  Lz  CleRC-Thouin  et  Vilmorin,  Maison  Rusti- 
')que  du  19*  siècle.  «  L'alimentation  ,panaire  pour  les  che- 
»vaiifx»...  M.  H  BouLEY,  ibid.  «  Souvent  les  gâteaux  et 
^)le  thé  si  parcimonieusement  offerts  dans  les' salons , 
»  étaient  ma  seule  nourriture  j>*...  De^  Balzac.  «  Toule 
«ma  pdrentaille  esl  venue  à  moh  jugement  ».  Paul- 
»Louis  Courier,  a  Ce  qu'on  vous  a  raconté  des  mes  que- 
»  reîles  avec  cette  pédentaille  fUOsl  pas  loin  de  ia  vérilé  ». 
»Ii)EM.  «  Firmin  ne  répondit  pas,  et  s'appuya  pensive^' 
i)tncnt sur  le  bord  de  la  tour».  Frédéric  SouliÉ.  ^r  Anloino 
»  promenait  pensivement  ses  regards  sur  ce  sombre  ta-r 

'  »bleau  i>.  E.  S^vestre.  «Cette  iKKij_;inatioii  si  féc(;nde 
»chez  l'ouvrier  Breton  ,  est  Iç  plus  souvent  sans  grand 
»  résultat,  faute  d'éducation  )>rt>/i5A?o//m//<?».  Idem  (Ses 
)u:heveux ,  devenus  blancs  e\  rares,  laissaient  à  découvert 
i>  un  crâne  Urge  cl  protubérant  ».  DeBal/ac.  «Thaïes  fut 


»  poul  lircr  quelque  rhosc  do  son  eslomar  nwv  sou  ])(,•. 
»  C'est  d'un  sac  membraneux  et  citcnsiMc  placé  au  -des- 
i>  w>U8  de  S(m  bec,  qu'il  ro'yHo  le  produit  de  sa  péri.,. , 
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»  le  premier  entre  les  Grec-,  qui  s'occupa  ntlùmncllnnrnt 
udc  l'origine  du  monde».  Caro,  Cours  de philonophie. 

"•  tllv,'  avait  df  beaux  yeux  ravissamment  ouverts.  » 

ItEHTiiAto,  feuillelon  du  iJoM  .Çcn.r,l"  janvier  1838, 

c  Ces  conva-csccnces  moraicsqur  ravivent  et  rcculorent 
»la  vie  ».  E,  Souve.^tre.  «Le  désespoir  ne  peuts'ajour^ 
»ncr;  on  ne  le  trouve  pas  à  volonté  assez  vtolcnt  pour 
))  réessayer  la  mort».  Idem  (1).  a  Crépissant ,  rehadigeon-' 
hfiant  les  anciens  édifices  ».  Idem,  a  Un  de  ces  jeunes  gens 
»  quc-le  recrutement  habille  d'une  opinion  en  mémc'temps 
»qUo  d'uft»uniformc  ,  et  auxquels  on  coud  réglementaire' 
}>menl  la  cocarde  du  parti  qui  gouverne  ».  Idem.  «  Il  y 
»  avait  de  l'amour  dans  ces  paroles  répubficainementaiccr- 
»bes».  M™'  d'Abrantès.  <^a  tête  écaillcuse ,  jaune  et 
»arrôndre,  est  armée  de  mâchoires  rongeantes  ».  Virey  , 
ï)  Maison  Rustique  du  19*  siècle,  a  La' jeune  femme,  les 
»  y  eux  baissés,  et  rougissante,  écoutait  on  effeuillant 
«son  bouquet».  E.  Souvestre. -a  0  mon  noble  Aile- 
»mand ,  à  l'air  antique,  à  la  tête  voilée ,  à  l'accent  sau- 
wta^femcnl  harmonieux ,  où  es -tu»?  Idem.  «Le  bruit 
«extérieur  que  l'on  fait  autour  de  notre  arae  en  arrête 
»la  songerie».  Idem.  «  Les  députés  de  la  Bestauration, 
)) sentimentalement  niais,  pour  toute  réponse  aux  argu- 
»menls  de  l'opposition,  s'écriaient  :  J'aime  mon  r6i,  ù 
»  mon  roi»  !  Timon  (€ormenin  ).  «Vous  versez  d'évan- 
«géliqucs  larmes  sur  la  dureté  de  cœur  des  ministres, 
»et  puis,  quand  vient  le  moment  de  scrutiner,  il  se  fait 
»une  espèce  de  révolution  païenne  au  bout  de  vos 
»  doigts».  Ij)EM.  «Souvent  elle  penchait  sournoisement 
»sa  télc».  De  Balzac.  «J'ai  cru  utile  de  réunir  en  un 
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[]]  I.r  inéine  auteur  dit  ,  qu()(iues  pages  après  :  ..Tu  nie  proposes  (1(> 
^<nss.tyir  la  Aie-.  11  dexail  h'eu  leuir  .'»  sa  preiuifTe  expression  ,  .s<ul<' 
reKulierenwul  forrn(''e. 

(2)  Ouvrage    inédit,  dont   l'auleui    a  biou  voulu  me  (oiuinuni  juir 

quelques  frageuiculs. 
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.. f.iisccau  une  foule  d'id^Vs  t'parn's,  que  l'hommo  slii- 
'i(li«'ux  riu^mo  éprouve  à  cha(|ue  iiislaul  le  besoin  de  ,vy^<- 

;> llu'tiser  ».  Jardot,  introduction  à  l' Histoire  de  l'Asie  (  1  ) . 

Sitôt  qno  lo  roi  pass  -, 

^lilIe  drapeaux  Il-vos  trkolurent  Vv&p.\ct'.    lUnriif^M.KMi;,  AVi«('.«<j ,  \i. 

rt  L'eau  est  lancée  dans  la  turbine  par  desorifires ,  dont 
))un  vaanaqe  permet  de  varier  la  hauteur».  (  Comptes- 
î) rendus  des  séances  de  l'Académie  3s  sciences,  2  jan- 
))vier  1838  (2).  «  Un  frais  paysage  vaporeusement  iliu- 
)>miné  par  les  lueurs  de  l'aurore  ».  Dk  Balzac. 

Nous  reprochons  au?s*  à  l'Académie  d'avofr  négligé 
ou  proscrit  plusieurs  noms  de  plantes  fort  connues ,  telles 
que  la  lysiinachie  y  Vépilobe,  le  mélampirè\  ia  jasione , 
noms  aussi  français  et  pour  le  moins  atissi  poétiques  que 
ceux  debistort€y  de  pyrèihre  ^  e>i  yratiole ,  qu'elle  n'a 
point  oubliés;  d'avoir  exclu  lés  campanulacées ,  \es,jas- 
winées  y  les  orchidées  y  les  rmoncuîavées  y  pour  admettre 
les  cucurbitacéeg y  les  urticées y   etc.;  d'avoir  omis  ou 
supprimé  deux -des  qui^tte  ordreis  de  reptiles  et  quel- 
ques-uns des  ordres  d'insectes  (3)  ;  d'avoir  rejeté  Vorvet 
indigène  pour  faite  place  au  seps  exotique.  Nous  lui  re- 
prochons pareillement  d'avoir  passé  sou«  silence  plu- 
sieurs noms  de  coquilles,  telles  que   hucqnde  y  hulime y 
huile  y  cérife ,'  fuseau ,  natice ,  néritine ,  oiivey  oscahrion  , 
tclUnCy  triton  y  turritelle  y  vis  y  téw'(5,qtii  valent  bien 
Vanatifey  Vanomiey  la  came,  V hélice,  \o  pétoncle  ,  et  au- 
tres qu'elle  a  cités. 

Nous  ne  pouvons  lui  pardonner  de  n'avoir  rien  dit  de 
(luolques  oiseaux  remarquables  ,  tels  que  Vêpeiche,  Yen- 
(joulcfent,  \c  combattant,  le  chevalier,  la  barge,  la  sitcllc, 

1j  Ouvrage  iiiédil-,  dont  rauleiir  a   Lion  voulu  me  comiDuni(|ucr 
(jucl(|ucs  fragment?.  ** 

'i)  ici  vaunnirc  signifie  emploi  de  vannes.  Lr;  mOiru,'  mol  peut  Olre  (;m- 
pii>y<'' poui  signifier  l'action  (le  vanner  1<' l)!e. 

;."!;  l.'Aead>  inie  cile  le>  ^^/r<Jct^■;ls  et  les  sauriens , 'sans  citer  les  (Y>«( 
iitniscA  les  chéloniens;  eli*j  donne  coléo],ièn'S ,  hyiiu^noptèvcs^  ni'vropic- 
».  «    ^iitniitcrcs,  ci  omvi  orthoplères  iit  rhipiptères. 
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l'oiir  peu  (|u'oii  ai(  (In  ncds,  ou  d'cnidition , 
On  sait  que  chaque  règle  a  jk>u  vxceplion. 
J'ar  conséquent  ou  \oit  par  celle  raiéon  seule... 
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\c  pouillot ,  le  torcoh  ni  des  beaux  papillons  machaon  r 
podalijre,  io^vutcam,  iris ,  ilia  ,  camille ,  ni  des  coléop- 
l(^rcs  si  connus  chrrjsomrle ,  coccinelle ,  cétoine  ^  etc., 
tandis  qu'elle  accorde  les  honneurs  de  l'insertion  à  des  ■ 
ois^^x  obscurs,  le  trarfuet,  le  friquetj  etc.,  aux  \ilains 
insectes  blatte,  staphyliny  (i^ue,  aux  intestins yfjwnum 
et  duodénum,  à  l'excrément  méconium,  aux  maladies 
hélose,  phlogose,  hémotx^sie,  lycantkropie,  diapéirèse,  or~ 
thopnéey  et  mille  autres  semblables,  dont  elle  s'est  plu  à 
grossir  son  œuvre  monumentale. 

On  ne  sait  comment ,  après  avoir  parlé  de  VAchéron,, 
elle  a  pu  oublier  le  fleuve  d'oubli ,  avec  le  Styx ,  le  Co- 
cyt^ei  le  Phlégéton.  Pourquoi  ne  fàit-ejle  aucune  men- 
tion du  puissant  Jupiter ,  du  vieux  Saturne ,  du  joyeux 
Bacchtis,  àe  la  blonde  Cérès ,  du  noir  Plutôt ,  du  redou- 
t-able  Neptune ,  de  Tavaré  Charoh,  du  bien  aim^  Plutus, 
de  la  belle  Flore,  de  la  riche  Pomone,  tandis  qu  elle  in- 
scrit le  fripon  Mercure,  Its  vilains  satyres,  les  parques 
camuses ,  les  harpies  'dégoûtantes ,  les  larves  malfai- 
santes ,  le  monstre  Cerbère,  U  folle  Pythie,  les  insensées 
bacchantes ,  les  troupes  inutilçs  de  dryades  ,  hamadrya- 
des,  néréides,  9 réades,  elc? 

On  lui  saura  gré  d'avoir  songé  aux  Muses,  à  Thémis, 
à  Iris ,  à  Vénus,  Mais  comment  a-t-elle  pu  oublier  la 
fraîche  Jlébé,  la  charmante  Psj/c^é,  l'enchanteresse  Circé, 
la  prophétesse  C  as  sandre ,  l'incomparable  Hélène  ,  la  fi- 
dèle Pénélope,  la  belle  Lais ,  son  égale  Phrynê,  la  ver- 
tueuse Antigone,  la  chaste  Lucrèce,  toutes  reines  ou  di- 
gnes de  l'être ,  et  qui  mériteraient  assurément  mieux, 
d'être  citées  que  son  infâme  Messaline  7 

Pourquoi  ^^-t-elle  refusé  à  la  brillante  Phébé  une  place 
à  côté  de  SOI.  frère  PAéfcu*  ,  à  la  guerrière  L'e/Zon^  la 
mention  honorable  qu'obtient  son  frère  Mars,  au  roi 
£-o/e  l'honneur  de  figurer  avec  ses  sujets  Bone ,  Aus- 
ter,  Autan,  Zéphyre,  eic? 

Pourquoi ,  p  "  une  antipathie  évidente  pour,  les  noms 


■1 


■f.i-*: 


^%-i-ii  rnaiigo  U^vis  sur  l  ori-ino  de  l'exprt'SMoii ,  rt 
fini  par  (Toiro,  avec  Hoislo ,"  (jùc  jarnac  ail  pu  cHrc  un 
mm  do  pc^nàrd?  Pour  moi ,  jo  rojotc  celte  oimiioii, 
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glorieux  devenus  des  IcrraesijualifiralilV,  a-l-elle  ferniê 
>()n  livre  a  Orphée  ^  Uomi'rcy  Achiiic ,  Alcrdndrr  ,  Sofon  , 
t.ijrurfjue,  S(nrate\  l*lalon  ,  Aristtdr.  Dêmoxlhhtc  ,  Ar- 
rhiinriic,  Timttlcon,  Pindcrr,  tlippocrotr,  (/ici- nui,  Ilru- 
tus,  Luriillus ,  VircjUcf  Ilonicc,  Aprlle,  ?rax''li'h\  Phi- 
ilids ,  îiaphael ,  Naiton,  elc. ,  pour  y  inscrire  ses  lucn 
,^\imvs  SardmiapalCf  Zoïlr,  Olihn'us  y  Jocrisse ,  Zani , 
Taharin,  Trirelin  ci  Turlitpin?  ' 

Il  faui  espérc-r  que  dans  les  diclicainaires  futurs  oh 
recueillera  ces  noms  avec  plus  de  soin  et  de  discerne- 
ment. -, 

On  trouve  les  dictionnairesi  pareillement  en  défaut 
pour  les  nouvelles  acceptions  que  la  néologie  donne  aux 
anciens  m()!s,  et  pour  les  nouvelles  constructions  qu'elle 
introduit.  Je  pense  que  mon  lec  eur  sera  bien  aiac  que  je 
rapporte  ici  quelques  exemples  de  ces  nouvelles  locu- 
tions ,  qui  donnent  un  certain  éclai  au  style  des  écrivains 
de  notre  siècle. 

,  J-e^  mots  acrpfiale,  antithèse  ,  ciLle,  couloir,  crépus- 
cule, crible ,  cristalliser,  culminant,  déjleuriy  duvet,  èbré' 
cher,édulcoration,  épiderme ,  étioler,  ' fratricide ,  implan- 
ter,  impasse  ,  incisif,  marge  ,  mousquite,  murer,  parfiun, 
parfumé,  phare,  pôle,  solstice  y  Stijx^,  titan,  i^iutour ,  se 
prennent  dans  une  acception  métaphorique  que  les  dic- 
tionnaires n'indiqUdnt  point.  Ex.  :  «Celte  exprès  ion  , 
c'iST  UNE  SPKCiALiTK,  Semble  avoir  été  créée  pourres 
espèces  iVaccphales  politiques  ou  littéraires»...  De  Hai.- 
«ZAC.  «Ma  \iea  éié  une  cruelle  antithèse,  un  iierpélucl 
mensonge  ».  Idem.  '     ^ 

Ces  r/'Wf'.v  du  m;ilIioiir,  qui ,  dès  rftgiM'iif.inlin  . 
I.Uioussciit  chaque  joui  .Je" llcurct  du  destin. 

r>.»KmÉi.EMv,  A(.'m<'i(A.    \ 

«il  ne  tarda  pas  à  connaître  toutes  ces  impasses  ^\)  , 


i;  L';iul<'iii  ou  bon  imprimeur  a  écrit  tous  Pe$  impaascs;  mais  ce  mol 
'st  îcmiiiin. 


^3 
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tous  CCS  couloirs  obscurs  et  infréquentés  de  la  loi ,  à  Ira- 
vers  lesquels  on  peut  égarer  à  la  fois  juges  et  clients  d, 
Em.  Souvestre. 

Si  vous  voulez  que  j'almc  encore,  , 

Rtndtz-tnoi  l'ftge  des  .nmours; 
Au  et  épuscule  dt' mes  ^ours 
Rejoignez,  s'il  se  petit,  l'aurore. 

YOLTAIBE. 

a  L'esprit  sans  la  mémoire  est  un  criblera,  Boiste. 
ff  L'oreille  de  l'indiscret  bavard  est  un  crible  qui  se  vide 
par  sa  bouche».  Idem.  <rNe  laissez  pas  à  sa  disposition 
des  millions,  et  sur-tout  des  centaines  de  millions,  car 
ils  passeraient  comme  l'eau  dans  \fi  crible  de  ses  doigts». 
Timon  (Cormenin).  a  Cet  art  de  formulation  qui  cris- 
tallise pour  ainsi  dire  la  pensée  d.  Em.  Soovestee.  «  Ce 
repas  cosmopolite  est  une  des  idées  culminantes  de  mon 
passé  » .  Nodier  ,  jBanquet  dus  Girondins.  «  11  se  mit  à 
repasser,  avec  une  rage  de  désespoir,  l'existence  délleurie 
qu'il  avait  menée  jusqu'à  ce  jour».  Em.  Souvestre. 
a  Une  àme  à  belle  trempe,  que  n'a  pas  ébréchée  la  dou- 
leur». Idem.  «11  les  mord  cruellement  et  sans  édulcora- 
tion  oratoire  ».  Timon  (Cormenin).  «Un  cœur  à  plus 
tendre  épiderme  que  celui  du  comte  de  Poitou».  Em. 
Souvestre.  a  Un  enfant  des  villes ,  étiolé  sous  les  châssis 
du  collège».  1dem.«  11  existe  de  jeunes  talents  qui  sé- 
tiolent  confinés  dans  URe  mansarde  ».  De  Balzac. 

Quand  sur  son  jeune  frônl,  semé  de  blonds  cheTCux, 
L'anarchie  a  plpoC  de /ra/rtcidf«  vœux. 

J^AilTHÉLEMY,  NéméSii ,  XXXVI. 

•      ■  -  ■ 

On  dit  une  guerre  fratricide  ,  pour  une  guerre  civile 
On  dit  une  ironie  incisive,  une  logique  incisive,  un 
•argument  iVicm/,  un  sarcasme  incisif.  <'  lÔr  intervalle 
éloquent ,  toujours  plein,  lucide,  concis, ierrae,  incisif». 
TiMON,(Cornicniiî).  «  Une  idée  nouvelle  nesaurail  s'zm- 
planter  dnDS  le  monde ,  quelle  ne  devienne  aussilôt  un 
germe  de  destruction  pour  ce  qui  existait.  N.  «  C'était  uû 


Ex.  : 


;tbu(t^  Ce  n'est  pas  là  le  sens  de  ce  dcri  1er  mol.  \t*olofi:ismi'  Kiduide  etii 
plol  d'un  mol  noutcau  ou  «lignification  nonveHo  donn(<c  a  un  mot 
usijfl.  11  y  a  de  bon»,  d'heureux  oéologismcs,  comme  il  y  en  a  de 
mauvais.  « 
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<îo  ces  Tantales  modernes  qui  vivent  en  ma r(/e  de  toutes 
ïc!?  jouissances  de  leur  8i»'cle  » .  De  Balzac. 

.Voas^/tftft'j  import jns  de  la  rebolllon. 

UAbthélemy,  yénu^sis. 

«La  vie  privée  d'un  citoyen  doit  être  murée t).  Royer- 
CoLLARD.  Q  II  s'indignait  que  la  société  fût  faite  de  telle 
sorte  que  le  pauvre  se  trouvât  muré  dans  sa  misère  ,  et 
n'eri  pût  sortir  par  aucune  issue  » .  Em.  Sodvestre. 
a  Mécène  ,  tout  parfumé  de  la  royauté  de  ses  ancêtres  » . 
Jules  Janin. 

On  dit  bien  qu'une  personne  a  été  élevée  sur  le  duvei 
de  la  raolessc,  qu'elle  a  été  nourrie  dan?»  les  parfums  de 
la  volupté.  Un  auteur  a  dit ,  en  parlant  du  monument 
élevé  au  biave  Desaix  sur  le  mont  Saint-Bernard,  qu'à 
la  vue  de  ce  phnre  de  l'honneur,  l'àme  se  remplit  de  sou- 
venirs d'héroïsme  et  de  l'amour  de  la  gloire. 

«  Une  table  oblongue ,  chargée  à  ses  deux  pôles  ,de 
bronzes,  de  sphères,  de  livres,  etc.  »  Cy  Nodier. 

L'ige  mui*  h  son  tour  ,  solstice  de  la  vie, 
S'arrôle  et *ur  luiinOme  UB  iuslant  se  replie. 

Ueliixe. 

«Une  femme  n'a  jamais  quarante  ans;  elle  reste  à  l'àgc 
de  trcnle-huil  durant  quinze  années;  c'est  son  solstice», 
HoFFMAN.  «  La  plonger  dans  le  Styx  de  nos  vices  et  lui 
rendre  le  cœur  invulnérable».  De  Balzac.  «Que  de 
choses  se  firent  à  l'aide  de  ce  titan  d'à  la  révolution  jd. 
Ernest  Falconnet,  parlant  de  Mirabeau. 

On  dit  bien  que  l'ambition  est  le  vautour  de  la  société. 

Les  adjectifs  contemporain  y  discret,  éploré ,  septuagé- 
naire, octogénaire,  qu'on  ne  disait  autrefois  que  dos 
personnes,  s'ajoalent  très-bien  à  des  noms  de  choses. 
Ex.  :  «Foulant  aux  pieds  la  gloire  contemporaine ,  ainsi 
que  les  suffrages  de  la  postérité  o.  Duserre-Figon. 

Leaux  lieux ,  rccf'vci-moi  sous  vos  sacrés  ombrages. 
Vous  qui  couvrez  le  seuil  de  ràmeaax  ép/or^.i , 
Saules  contemporains,  courbe/,  vos  longs  feuillages 
<  Sur  le  frère  que  vous  pleurez. 

■LAMA1^TI^B. 


^ 


9V/  aviiii   uiauiivs    vn    uv|fib    \*^    " 


V>  <»IU  uu  I 


plupart  des  néologismcs  qu'on  fait  actuellement  rcce- 

(1)  Drillat  S.ivarln ,  coiwelller  à  la  Cour  de  cassation. 
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Dopiiis  qu'imiour,  d(!  !»<'s  r/(««/uîJ  <iiifrf'/ta  . 
A\ai»  uni  cts  tklMc.H  fimaiils. 

«  A  table  ,  chez  les  granck  parents  ,  il  faut  syrm'Mriser 
son  appétit  sur  la  marche  de  leurs  m<fchoirrs  srptunfjr' 
nairesoii  factices)).  (Code  ci^il  de  la  politesse),  o Por- 
traits septuagénaires  du  siècle  de  Louis  XV,  ces  femmes 
sont  presque  toujours  caressantes ,  comme  si  elles  ai- 
maient encore».  De  Balzac. 

Pe  Balzac  applique  l'épilhcte  irréprochable  à  un  nom 
de  <;ualit6  physique  :  «  Un  gilet  d'une  olrincheurtrrépro' 

chableD.  ^  , 

Les  adjectiffi  artificiel,  irréparable,  ne  s'appliquaient 
autrefois  qu'à  des  noms  de  choses  :  les  poètes  modernes 
les  ajoutent  aussi  à  des  noms  de  personnes.  Ex.  :  «Ces 
femmes  élégantes  qui  ont  séduit  notre  jeunesse  ,  me  pa- 
raissent aussi  artificielles  que  les  fleurs  sans  parfums  )). 

HlPPOLVTE  LtCAS.  ; 

Le  croire?. -vous,  races  fuJuro»,  , 

J'ai  vu  Zoïie,  aux  maint  impures, 

Zolle' outrager  Moulesquieu? 

Mais  quand  la  parque  inexorable 

Vrappà  cet  homme  irrérorabU., 
i   '    '  Npg  regrets  en  firent  un  dieu. 

'.    Lebrun,  à  Buffou. 
I  '       1  a  France,  m^^*eineonsoliil)le, 

I  Perdanfnu  fiU  irréparable  , 

.       i  A  pris  les  vCtemcnls  de  deuil. 

\  ■        M.  J.  CnÉisiEn,  sur  la  mort  de  Mirabeau.    — - 

Le  molirréparable  est  harm  mieux  et  rend  heureuse- 
ment une  honne  5dée. 

.  i  L'adjectif  désert  s'employait  toujours  sans  complé- 
ment :  un  lieu  désert ,  une  eam)  agne  déserte  ,  ^etc.  Le 
poète  Lebrun  lui  donne  un  complément  avec  de  :       > 

Moi,  sur  cette  ii\e  'léscrte  ^  ' 

Ei  lie  latents  et  de  vertus  ,  , 

.le  t.irai,  soupirai. t  ;na  perle ,v 

lllu.sl'-e  ami,  lu  ne  ^is  plue. 

M.  J.  CiiÉMEn  .  à  Buffon. 

Arts,  vous  peupler  la  terre,  et  la  terre  ent  aêscrte 
N  Des  ï)remi(?rcs  vertus.        Idem. 


(1)  Ce  niot  se  trouvait  daD^  les 'additions  à  la  5'  édition.  ^ 

(2)  L'Académie  dit  aumônier-ière ,  que.  l'usage  seniMe  avoir  rejcttî. 

(3)  Le  Verbe  baser  était  daiiii  la  5*  édition. 
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J'aime  coUe  construction,  quoiqu'elle  soit  extraordi- 
naire ,  parce  qu'il  rtie  semble  qu'on  ne  peut  exprimer  la 
même  pensée  en  termes  plus  concis. 

L'adjectif  lointain ,  suivant  l'Académie ,  ne  se  dit  que 
des  pays ,  des  climats ,  des  régions  /des  peuples;  cepen- 
dant ,  on  le  trouve  aussi  joint  à  d'autres  noms.  Ëx.  : 


y 


Vos  mères,  en  songeant  h  leurs  â poux  lointains , 
Autour  de  tos  berceaux  chantaient  nos  bulletins. 

Barthélémy,  yémâsis,  XIX, 


Les  adjectifs  aimable,  beau,'  fort,  hostile,  hypocrite, 
impuissant,  incertain,  indigent,  puissant,  pur,  riche, 
veuf,  vide,  se  construisent  avec  des  compléments  qu'on 
ne  leur  donnait  point  autrefois. 

Aimable  d'innocence  et  belie  de  candeur^ 

Delillb. 

Qu'iN  reviennent  dans  nos  murailles , 
i7<;a(ix(/c  gloire  et  de  liberté. 

ChéÂier. 

Sur  SCS  épaules  demi-nues 
DornuiU  un  enfant  renversé , 
Beau  de  ses  grâces  ingénues.  - 

\    Guiniis. 

On  dit  :  a  Être  fort  àe  la  protecticn  de  quelqn^un  , 
Mre  fort  de  sa  conscience  ;  ce  discours  est  fort  de  raison- 
nement ,  et  Ircs-fort  de  style  a.  Académie.  L'Académi^  a 
bien  fait ,  ce  me  semble  ,  d'admettre  cette  locution  ,  qiui 
a  beaucoup\d'analogues  dans  la  langue,  quoiqu'elle  dé- 
plaise à  M.\Nodier.  ((Noire  t^mps  ,  dit  cet  auteur,  cî '. 
»celuide&di8(i>urs/br<5(fcc/iom,  elil  n'est  personne cnlro 
«nous  qui  n'a|t  eu  le  bonheur! d'entendre  quelque  part 
y  des  avocals^ /^rfç  de  la  vérit^  de  leurs  moyens ,  cl  des 
»  orateurs  forts\  de  la  pureté  di  leur  conscience:  Co  slylc 
»  n'est  pas /or/«.  L'Académie  i  comme  on  le  voit,  n'a 
pas  tenu  compte  de  la  criliqiie  de  M.  Nodier,  qui ,  en 
effet ,  n'est  pas  très-/brte  de  rawon.  |^ 

«  Ma  pièce  fut  arrêtée  par  (a  censure  ,  comme  /io5/i7c 


(1)  L'Académie  dit  dodincr,  que  je  n'ai  \u  dans  aucun  auteur. 

(2)  Cet  adjectif ,  qui  se  trouvait  daob  la  5*  (Jdilipu  du  Plctlounairc  de 
r Académie,  manque  dans  la  6*  édition. 

{^)  Ce  mot  tHait  dans  la  5*  édilion. 


.xy 


«'•   - 


V 
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d  la  sublime  Porte ,  aux  saines  doctrines  du  gouverne- 
ment absolu  D.  Em.  Souvestre.  a  Tous  les  cœurs ,  môme 
tes  plus  hostiles  à  l^empereur,  adressaient  au  ciel  des 
YŒux  mur  la  gloire  de  la  patrie  a.  De  Balzac,  a  II  fallait 
répondre  à  des  noms  en  apparence  hostiles  à  la  Franco 
par  des  noms  également  hostiles  à  la  couronne  d  .  Em. 
DE  BoNNECHOSE.  a  Voyant  à  ma  côtés  des  hypocrites  de 
vertus  y  qui  ravissaient  impunément  ses  suffrages ,  je  me 
lassai  du  public  et  de  son  estime» .  Barthélémy,  voyage 
d'Anacharsts. 

*       -      ■      - 

Je  crois  qu'5  mon  exemple  ,  «mpum^M/ d  trahir, 
Il  hait  à' cœur  ouvert  ou  cesse  de  hair. 

ItACINÉ.  .  . 

■t  ■  ■  ■  *  ' 

•Mais  faible  et  traversé  d'une  flèche  cruelle, 
Son  bras  est  impuissant  à  venger  sa  querelle. 

AlGISAN. 

Si  mon  bras  impuisiant  à  remplir  me»  souhaits , 
Me  refuse  le  sang  du  dirétien  que  je  hais. 

(  Baoub-Lormian.      • 

■    .\' 

Infortimé  ,  proscrit,  incertain  de  régner, 
^    Dpia-je  irriter  les  cœurs ,  au  lieu  de  les  gagner  ? 

,    /  ^  Racine. 

>.  '  ■ 

/nc^/ain  d'un  tombodU 
Qui  de.  leurs  membres  nus  écarte  la  froidure. 

Dkullb. 

'  Le  vieux  Saturne 
Donna  la  terre  indigente  d'appui 
A  gouverner  à  des  dieux  comme  lui. 

^    '  J.-B.  Rousseau. 

Vous,  riches  des  forfaits  qr.'enfanlent  les  trésors  , 
Indigent»  de  vertus ,  de  mœurs  et  d'Innocence. 

Le  Bbu.n. 

a  Bonncville  ,  puissant  (^'instruction  comme  de  génie, 
soutenait  sans  se  gêner  cette  conversation  polyglotte  ;5. 
Nodier, 

Non  loin  sont  ces  mortels  qui ,  purs  de  tous  les  crimes  , 
De  leurs  propres  fureurs  oui  été  les  victimes. 

DIUI4.E. 


■  A 


V. 


^uivaiiiy,  qu  un  lie  irouve  encore  aans  aucun  uiciion- 
naire,  quoi  qu'il»  soient  adoptés  par  l'usage,  et  qu'ils 
réunissent  d'ailleurs  toutes  les  conditions  qui  constituent 
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Dan»  nos  temple»  sans  gloire  et  veufi  de  nos  images  , 
Le  silence  succède  aux  h)iunes  trioinpliants. 

T  lUotB  LonMIAN. 

yi'uvc  d«;'son  gt'iiie  ,  elle  (la  (irôcC)  Volt  ses  enraiits 
Sur  leur  tombe  mucUu  oublier  leurs  aiiedres. 

KsMÉi>AUD. 

«Nos  rades  sont  vewîjcjï  de  leurs  vaisseaux d.  Bona- 
parte. 

Allez ,  et  dans  ses  mars  r/(;<6'«  rf«  clloyen s , 
Faites  pleurer  ma  mort  aux  veuves  des  troyens. 
,  Bacikb. 

'Ver  impur  de  la  terre  cl  roi  de  l'univers. 
Riche  et  vide  rfi*  biens,  i'bre  et  cbafgédè  fers. 

'  < ,.  *  Louis  Racinr. 

Rome,  sert  à  gen'^ux  des  tyrans  que  tu  braN.es; 
Fidea  de  citojens  ses  murs  sont  pleins  d'esclaves. 

ESMÉISA&D. 

Le  mot  hymne  que  le  dictionnaire  définit  un  chant  à 
la  Divinité,  signifie  aujourd'hui  tout  chant  de  louange 
ou  de  reconnaissance.  Ex.  : 

Toi  qui  ramènes  l'abondance ,  * 

Aimable  reine  des  saisons,     ' 
C'est  à  loi  que  nous  adressons 
.  Vhymnc  de  la  reconnaissance.  ■  \      "   ^ 

Di^AOLT,  à  l'Automne. 

.  ■     • 

Et  cédant  sans  combattre  au  soufllc  qui  m'inspire ,      ' 
£'Aymni;dc  la  raison  s'élança  de  ma  lyre.  - 

Lamahtiisr. 

Les  adjectifs  solitaire  t\  séculaire  ont  depuis  peu  rcçii 
de  nouvelles  acceptions ,  comme  oh  le  voit  dans  les  exem- 
ples suivants  : 

Cyciins  ,  ton  tendre  ami ,  que  la  mort  désespère         ♦ 
Cliarmait  par  ses  doux  chants  son  ch^grJn  solitaire. 

Delil£e. 

Zirphé ,  c'est  l'heure  du  mystère  ; 
Viens  goùicr  le  frais  4o/(7a(re 
De  nos  bosquets  silencieux. 

Le  Brin. 


Il)  L'Académie  dit  innénarmble ,  qui  ne  vaut  pas  innarrable.  \oyei 
mes  Leçons  de  français  à  l'usage  de  l'Académie.  . , 


8»; 

'<■■ 


;' 


\ 
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Non  tu  ti'a.4  pas  ((uill'' mes  yeux;  • 
Ivl  cjiiand  taon  regard  a()/(V«j/r«r 
(le  sa  de  te  voir  sur  l  i  ?.erre  , 
-  Soudain  je  tc'vis  dans  les  eiv'ix. 

.    „  LAUAKri>E. 

On  dit  une  couleur  solitaire t  d'un  brun  foncé. 

La  foudre  en  sa  colère 
Irap^e  deji  hauts  i"ochers  1-a  cin»e  «o/i.'airc." 

Baouh-Loamia:!. 

-"  ■     .     '  ^  -      ' 

Combien  de  fois  la  terre  a  change  d'habitants, 
(X)iubien  ont  disparu  d'empires  llorissants, 
Depuis  que  ce  géant  du  pied  de  la  bruyère  , 
A  Dorté  dans  les  cieux  sa  lùla  séculaire l 

Cahikl  ,  parlant  du  séibu ,  arbre  de  la  zone  torr  idc. 

•*  • 

Au  pied  du  Irôn^  sC^ulairc 

Où  s'assied  un  autre  Nestor,    ' 

f»  De  la  tempête  populaire 

Le  flot  calmé  murmure  eïicur.  • 

'  LKM\fiTiyK,  naissance  du  duc  de  Bordeaux 

ff  Virgile  nous  peint  lechénc  dans  toute  la  force  de  sa 
vêgélati«u.. . ,  et  son  vieux  tronc ,  par  sa  durée  séculaire , 
insullanl  à  la  fragilité  des  générations  humaines  ».  Î)e- 

LILLE.  '  V. 

Ce  n'est  que  dans  la  dernière  édition  de  son  Diction^ 
naire  que  T Académie  à  indiqué  le  sens  Gguré  des  mots 
léguer  et  legs,  si  usités  dans  les  ouvrages  modernes.  «La 
gloire  est  un  legs  onéreux  pour  qui  nie  peut  la  soutenir. 
La  nation  qui  s'attire  la  haine  des  autres  nations,  lègue  le 
malheur  à  ^a  postérité.  Heureux  et  mille  fois  heureux 
celui  qui  n'a  pas  d'enfants  ,  lt>rsqu*il  ne  pourrait  leur  lé- 
guer que  la  servitude  et  l'abrutissement  » .  (Phrases  citées 
par  Boistï:')^ 

Aux  rivages  des  morts  avant  que  de  descendre, 
.Ovide  lùve  au  ciel  ses  suppliante»»  m;»ins  ; 
Aux  ^armâtes  grossiers  il  a  légué  sa  cendre, 

"     Et  iagloin  aux  Romain».        Lamabtinb. 

Oppresseurs  ,  |c  peindrai  tous  vos  titres  de  gloire 
Ecrits  en  traits  de  sang  au  temple  de  mémoire; 


# 


mimmumm^mm 


tl )-.!<•  pass(!  sous  silence  les  mots  expliqués  dans  mes  Leçons  de  f'iuin  ■ 
çiits  (D 'l'usa ge  de  IVtcadémie. 

^]  Quelques  dielionnairts  ont  admis  l'adverbe  anxieusement ,  tout  en 
oiiuU;ihl  i'adjecUf. 


"y 


im 
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^^ 


;:m 


Jf  v<'ux  que  l'a vïn il- sY'pou vante  ?»  vos  noms -.^ 

>  ons  seriez  vainement  absnnh  par  la  virloiu' ; 

In  mnlc/,  ,t>ran>  ,  vous /«T.'-Hi.  .1  l'histoire 

L'nHm<'r/rt/('(' drr,  Nt'ro:is.  , 

Icra  inédth  for  un  jcuiu- Ih\ti<n. 

Les  dictionnaires  ne  donnaient  point  do  eomplémcnl 
au  verbe  rayonner,  et  n'en  indiquaient  l'emploi  qu  en 
parlant  du  soleil  ;  mais  aujourd'hui  on  le  dit  de  beaa- 
roup  d'autres  choses,  et  on  lui  donne  un  complcraent 
a>ec  la  préposition  de.  Notre  Pindart  moderne  a  dit  le 
premier  : 

Si«'>cles,  voiis/^tes  ma  conqutle  , 
Ht  la  palme  qui  ceint  ma  têlc 
/     lUryunne  (l'immortalité.        Le  DRti.N. 


l'ne  expression  si  poétique  ne  pouvait  manquer  de 
faire  fortune. 

Ta  pure  et  touchante  beduté 
Dans  les  cieux  m«nie  l'a  suivie; 
Tes  yeux ,  où  «v'éleJgnait  la  vie, 
Rayunnaiçnl  4'\^ïi\ovidi\\ié,        Lamartine. 

Le  verbe  n'ra/tser  se  construit  aussi  avec  la  préposi- 
tion de.     . 

RitiiUser  de  luxe  et  de  magniOcence.        Drxii  i.k. 

Les  !.. -dis  Portugais,  sur  les  vagues  )obellcs . , 
Couraient  rors  l'Orient  par  des  routes  nouvelles  , 
Et  blcnlôt  de  l'i. spagnc  (Sçal.'-nt  le  succès , 
HualisaUnt  U'prgucil ,  de  gloire  el  de  foi  faits.    IlsMï-vAiin. 

Lc^  verbes  hurler,  tâtonner,  surnager,  suer,  ne  sont 
donnés  dans  les  dicfionnaïros  que  comme  verbes  neu- 
tres, et  par  conséquent  sans  régime.  On  leur  donne  au- 
jourd'hiri  1 1  qualité  ^vlîrbes  actifs.  Kx.  : 

Des  héros  de  son  sexe  un  essaim  frémissant , 
Qui ,  frappant  .^i  grand  bruit  ses  armes  colorées  , 
mrlc  son  chant  barbare  aux  monts  hyperborées. 

DCI.II.I.B. 


\ 
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(1)  L*A:cad(îmic  a  bien  admis  le  verbe  poétiser. 


/ 
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Les  prêtres  de  Plutoa  ^dc  Cyb^lc  et  de  My» ,  *   " 

Les  membre»  déchir<Î8  et  les  cheveux  épais  , 

Tout  sanglants ,  agllds  de  fureurs  prophétiques, 

JlarUnt  eu  chants  de  mort  leurs  funèbres  cantiques.        Lu  G<f)u^i. 

Hors  de  moi ,  sur  ce  bord ,  horrible  ,  épouvantable  ^ 

Je  Uurlc  en  longs  sanglots  ma  plainte  lamentable.        Laya. 

a  Le  grain  purall  entier  et  il  surnage  Veau,  p^arce  qi^'il 
a  616  \idé  par  rinsccle  » .  Virey,  Maison  Rustique  du  i9« 
siècle.  crDc  pauvres  manœuvres ,  vivant  4e  leurs  bra^ , 
et  suant  leur  ^ain  de  chaque  jour  ».  Em.  Souvestr^. 

Lèvitey  dans  le  dictionnaire,  est  défini  un  Israélite  de  jfi 
tribu  de  Levi ,  destiné  au  service  du  temple.  Les  poètes 
et  les  orateurs  en  ont  étendu  la  signiûcLlion  ,  et  Tem- 
ploient  pour  synonyme  de  prêtre. 

Mais  à  l'heure  oii  l'airain,  qu'un  bras  fidèle  agite, 
Aux  autels  de  son  Dieu  rappùle  le  léoite.  , 

Lamolte  a  dit  que  les  grandes  réputations  sont  presque 
toujours  posr/iiimei ,  qu'elles  ne  retentisseqt  que  dans  les 
tombeaux*  Desfontaines  et  Domairôn  condananent  l'em- 
ploi du  mot  ^posthume  dans  cette  phrase,  a  C'est  contrôla 
raison  même ,  prétend  Domairôn  ,  de  dire  qu'une  répu- 
tation est  posthume,  parce  qu'un  auteur  ne  peut  pas 
acquérir  tine  réputation  après  sa  mort  ». 

Je  né  fiïiiî,  pas  du  sentiment  de  Domairôn  ,  et  son  rai- 
sonnement ici  me  parait  plus  mauvais  que  le  néologisme 
de  Lamotte;  îl  me  semble  que  souvent  la  réputation  d'un 
auteur  ne  naît  ou  né  s'étend  qu'après  sa  mort ,  comme 
un  enfant  posthume  naît  ap  es  la  mort  de  son  père,  et 
compie  un  ouvrage  posthume  ne  parait  qu'après  la  mort 
dé  l'auteur.  D'Alembcrt  s'est  servi  du  mot  ^osthumeA^ns 
le  méral^scns  que  Lamëtte.  a  H  serait  bon  ,  di^t-il,  que 
chaque  homme  de  lettres  vlaissàt  un  testament  de  mort , 
où  il  s'e!^pliquàt  librement  sur  le»  ouvrages ,  les  opi- 
nions ,  les  homrics  que  sa  conscience  lui  reprocherait 
d'avoir  encensés,  et  demandât  pardon  à  son  siècle  de 
n'avoir  eu  uiec  lui  qu'une  sinrérité  posthume»» 


i' 


«donna  »  .  De  BoNNEcnosE.  et  Je  ne  puis  oublier  que  de 
»cetteépoque  datent  les  déplorables  fractionnements  de 


i  Gnv^i, 
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Au  reste ,  sur  la  néologie,  voici  le  principe  qu'il  fau- 
drait proclamer  :  c'est  qil'uQC  expression  nouvelle  ddit 
^tre  admise  des  qu'elle  est  à  la  fois  et  juste  et  utile ,  et 
qu'elle  ne  peut  être  remplacée  par  un  terme  équivalent. 
Mais  je  iie  vois  pas  le  besoin  d'introduire  dans^la  langue 
plusieurs  mot»  synonymes ,  tels  que  gastriloque  et  engàs- 
'  triloque  y  tous  les  d^ux  inutiles,  puisque  le  mot  ventnlo- 
que  signifie  déjà  la  même  chose. 

Quelle  nécessitéde former  le  \érhe déverser,  puisqu'on. 

dit  bien  verser  sur  quelqu'un  le  mépris,  le  ridicule, 

'  L»tc.  Quelle  nécessité  de  former  l'adjectif  séditionnairè , 

pour  lui  donner  le  môme  sens  qu'à  séditieux ,  et  l'adjectif 

mensurable  pour  le  faire  synohynie  de  mesurable? 

Un  mot  utile  a  peine  à  s'établir,  et  peut  paraître  long- 
temps barbare  s'il  ne  se  rattache  à  aucun  autre  mot  de 
la  langue  et  s'il  faut  un  commentaire  pour  en  expliquer 
la  signification.  Tel  est  le  mot  citcuratiori  ,  inventé  par 
Grégoire,  l'ex-évéque  de  Blois.  «Ce  qu'ont  fait  les 
i)  peuplades  humaines  pour  vaincre  les  obstacles  résul- 
»  tant  du  sol  et  du  climat ,  pour  l'irrigation  deâ  terrains 
»  secs,  la  circuration  ,  l'éducation  ,  les  maladies  des  ani- 
)i  maux  associés  aux  travaux  et  aux  besoins  de  Thomme». 
(Essai  historique  sur  l'état  de  ràgriaUture  en  Europe, 
'.  au  16*  siècle)..  L'auteur  ajoute  en  note  :  «Je  hasarde  le 
i>raot  circuration  d'après  le  verbe  latin  circuràre.  Notre 
i)  langue  n'offre  rien  qui  le  remplace  :  apprivoisement 
»  ne  dit  pas  assez  ;  domestication  sei^ait  barbare  m  . 

Parmi  les  lexicographes  modernes  ,  Boiste  ,  mort  en^ 
1826  >  Zo't  celui  qhi  a  le  plus  recueilli  de  ces  expressions 
néologiques ,  et  c'est  dans  son  dictionnaire  qu'on  en 
trouve  les  meilleurs  exemples.  Cet  homme  laborieux 
avait  coutume  d'ajouter  à  chaque  locution  nouvelle  b; 
i^om  de  celui  qui  en  était  l'inventeur.  La  première  édi- 
tion de  son  dictionnaire  portait  après  le  mol  spoliateur 
le  nom  de  Bonaparte.  Mandé  à  la  Préfecture,  pour  rcu- 
,/dre  compte  de  ce  rapprochement,  qu'on  prenait  assez 
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SMllcmciU  pour  un  oMîrajrr  ,  il  lui  ouNcrliininf  rcpri- 
.•naiult  ,  lorcc  de  i'jiin'  '.ni  carUui  t'I  (le  rcmplar*  r  le  noui 
de  IJoiiapiiic  par  celui  du  >aiii(pieur  de  K^ll^^).l(  Ij. 

In  aulre  a!>us\/l(' telle  faeullé  aceordée  à  chacun  du. 
créer  au  l)es()in  (ips  mois  nouveaux ,  c'est  de  les  rurnier 
mi-parlis  de  deux  langues.  Quel  homme  leUré  n'a  pas  élé 
choqué  el  scandalilé  de  voir  le  mot  vigntcoU  dans  les  an- 
nonces des  journaux?  Vitiçok^M  mémp  vinicole  eût  élé 
un  néologisme  raisonnahlc  et  admissible;  mais  vignicolc 
est  un  harbarîïhae  d'une  patcute  ignorance.  J'en  dis  au- 
tant des^  mois  bureaucrate ^  bureaucratie  (1),  bureaucra^ 
tiqm,  monslrueusemenl  composc's  du  français  et  du  grec. 
^}t  si  nous  donnons  nos  suffrages  aux  mots  mammalogie , 
terminologie  y  minéralogie  y  c'est  parce  que  la  langue 
latine  ne  présente  aucun  mot  qui  puisse  commodément 
remplacer  la  tcrniinaison  grèque /o</îe. 

C'est  sans  doute  à  cause  de  celte  formation  hybride 
que  rA'*a.demie  n'a  pas  admis  le  mot  anormal  y  qu'on 
'  devrait  remplacer  par  innormat.  Elle  a  rejeté  pour  la 
môme  raison  les  mois  antinational  y  antisocial  y  antigout- 
tgiXy  unticabimt  y  anticour  ;  ci  quelques  autres  que  nous 
*•  n'osons  epudamner,  attendu  qu'on  a  bien  admis  anti- 
chambre y  antt^aiteux  y  parc  pluie  y  parachute  y  qui  ^onl 
d'une  formation  analogue  ^  c'est-à-dire  composés  d'une 
préposition  grèque  jointe  à  un  mot  français. 

"   ■        '  "  "      -'■'■^  i  ' 

La  Prononciation. 

La  propoiicialion  est  une  des  plus  grande^  difficultés 
que  présente  l'étude  des  latigues  modernes,  parce  que 
les  lettres  n'y  ont  pas  une  valeur  (ixéc  et  invariable.  H 
est  dans  noire  langue  une  multitude  de  mots  dont  la  pro- 
nonciation est  un  mystère ,  môme  pour  celui  qui  ne  sait 


(!)  C'est  \\  tort  que  V Académie  a  met  Irmot^areawrrrt/tf.pn  e*cluaut 

ses  congén^Tcs  *«rfatf<:ra/e,  É'«r^«ttfcra*i(jfu«'. 

'  ■        ■       *  ■ 
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que  le  français;  cl  les  diclionnaires  vi  1rs  firainnuiircs 
(ju'on  voudrait  consultera  cet  égard  ,  ou  n'en  disent  rien, 
ou  ne  sont  point  d'aeeord.  «  La  langue  friuirviise,  dii 
Voltaire  ,  est  encore  pleine  de  ces  proncialions  vi(  ieuses, 
qui  seraient  intolérables  si  les  honnêtes  gens  ne  prenaient 
soin  de  les  éviter,  comme  un  habile  cavalier  évite  les 
cailloux  sur  sa  route.  »  Par  exemple,  comment  pro- 
noncer iir  n  final  devant  une  voyelle?       ♦        ^ 

Quand  l'adjectif  terminé  par  n  se  trouve  placé  devant 
soii  substantif  commcnçsnl  par  une  voyc4le  ,,on  doit  faire 
sonner  le  n  final  du  premier  sur  la  voyelle  initiale  du, 
second.  Ainsi ,  dans  bon  ami,  commun  avantage^  divin 
amour,  malin  esprit  ,^ain  orgueil  y  oti  lie  la  prononcia- 
tion; mais  la  voyelle  qui  précède  le  n  doit-elle  prendre , 
par  cette  'iaison  ,  le  son  du  féminin  ,  bo-nami ,  commu- 
navantuge ,  divi-namour,  mali-ncsprit ,  vai-norgueii? 
ou  bien,  doit-on  dire  bon-^mi,  commun-navcinUge ,  di- 
vain-na.nour.y  mafnin^nesprit ,  vain-norgueil?  Les  opi- 
nions sont  partagées  entre  ces  deux  prononciations. 
Dans  la  première  édition  de  cet  ouvra g^CL^j^me  déclarai 
pour  la  première  manière  ;  mais  de  nouvelles  réflexions 
m'ont  fait  changer  d'avis.  Il  y  a,  ce  me  sem'ble,  autant 
et  même  plus  de  nasalité  dans  le  féminin  ine  que  dans 
le  masculin  in,  et  par  conséquent,^  il  n'y  a  point  dé  rai- 
son de  substituer  le  son  féminin  au  soii^asculin.  De 
plus,  ce  changement  accidentel  dans  la  terminaison' de 
l'adjectif  pourrait  produire  des  équivoques ,  qu'on  évite 
en  conservant  le  son  masculin.  Par  exemple,  que  dons 
un  discours  prononcé  on  ait  ces  expressions  :  un  rnncmi, 
notre  commun  ennemi  :  la  terminaisor\  de  l'adjectif  con- 
servée indique  un  nom  masculin  ,  tandis  qu^n  la  chan- 
geant ,  (m  semblerait  indiquer  un  nom  féminin. 

Dans  les  aiitre^  cas,  le  n  final  ne  se  prononce'  point 
sur  la  voyelle  suivante ,  et  produit  un  hiatus  désagr.'?able  ; 
par  exemple,  dans  un  ton  insolent,  une  main  avare ,  un 
pain  au  ris,^npe  ambition  injuste,  un  soiH  assidu,  low 
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encore,  r.ouitnlîventj  dumnliaau  .voir.  Los  Normands 
ne  trouvent  là  aucune  difticulté,  et  disent  ^out  couram- 
ment, un  tone  insolent,  une  maine  avare,  un  painc  au 
riz  ,  um  ambitione  injuste,  un  soine  assidu,  loine  encore, 
mouline  d  vent,  au  mâtine  au  soir.  Mais  partout  ailleurs 
on  prononce  ces  expressions  avec  le  son  nasal  et  sans 
faire  liaison  ,  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  prononcer,  d'après 
la  décision  que  donna  à  ce  sujet  l'Académie  française  , 
consultée  par  l'Académie  de  Caen. 

François  1  '  s'amusaiC  quelquefois  à  ouvrir  le  discours 
en  vers  ,^et  il  désirait  que  Melin  de  Saint-Gelais,  son  bi- 
bliothécaire et  son  aumônier  ,  achevât  la  phrase  sur  les 
mômes  rimes.  Un  jour,  le  monarque ,  sur  le  point  de 
monter  un  petit  cheval  qu'il  caressait,  l'aposlropha 
ainsi  : 

Joli ,  gentil,  petit  clicval , 
i  Bon  à  mpii  inoatyr,  boa  à  descendre.... 

Le  poète  courtisan  ajouta  tout  de  suite  : 

^^^  Sans  que  tu  sols  un  BucOphal, 

Tu  portes  plus  grand  qu'Alexandre. . 

L'Académie  de  Caen  ,  incertuine  s'il  fallait  dire  avec 
le  son  nasal6on  «  monter,  bon  à  descendre,  ou  sans  na- 
siller, bone  à  monter,  bone  à  descendre,  eut  recours  à 
l'Académie  française,  qui  décida  qu'on  devait  prononcer 
de  la  première  manière,  sans  lier  l'n  avec  l'a.  Le  secré- 
taire de  rAcadémie ,  Mezprai ,  qui  était  Normand  et  ac- 
coutumé à  la  prononciation  de  sa  province  ,  ne  fut  pas 
de  l'aviç  des  autres,  et  obligé  d'écrire  la  décision  qu'il 
n'approuvait  pas,  il  ajouta  plaisanament  cette  ancienne 
formule  :  a  Sera  donc  ainsi  dit  et  prononcé  ,  nonobstant 
cri  de  haro  et  clameur  à  ce  contraire.  »  \ 

,  Août,  aoûteron,  se  prononçenl  sans  y  faire  sentir  Va, 
oùt,  oûteron.  Le  président  de  Bellièvre  disait  qu'il  s'ima- 
ginait entendre  des  chats  miauler,  toutes  les  fois  qu'il 
entendait  les  procjwpeuirs  dire  à  l'audience  à  lamt-a'O'àt, 
Cepej^nt  pn  fait  sentir  l'a  dans  le  verbe  ooi^ier. 
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I/o  est  aspirô  dans  le  mot  o»rc,  et  l'on  dit  sans  èlision 
ircnzct  (le  onze,  du  onze ^  je  ne  vois  que  onze;  et, non 
pas  l'onze ,  d'onze  ,  qu'onze.  Par  la  mùmc  raison  ,  on  no 

,  lait  point  sonner  sur  cet  n  la  consonne  finale  du  mot 
prùcédent  ;  ainsi,  on  dit  sans  liaison  Louis  onze /vers 

'  les  onze  hêtres  t  plus  onze,  moins  onze  y  comme  s'il  y 
avait  ZoMt  onze ,  vers  lé  on  se  heures  ^  plu  onze,  moin 
onze.  On  dit  paiement ,  selcn  rAcadémic  ,  le  onzième 
Qi  l'onzième,  du  onzîème  au  onzième^  ei  de  l* onzième  d 
l'onzième.  Cependant  on  dit  t'oujoun;  dans  sa  onzième 

,  année ,  et  jamais^fu  son  onzième  année  ;  ce  qui  fait  voie 
qu'il  vaut  mieux  y  conserver  raspiraiiopy  comme  dane  le 
mot  0W2C.  \ 

On  ne  doit  pas  admettre  Taspiration  dans  le  mot  ouate , 
quoique  T Académie  dise  de  la  ouate,  et  yeut  qu'on*  pro- 
nonce de  la  ouète.  Il  est  possible  que  quelques  couturières 
de  Paris  disent  la  ouate  ou  la  oué^e,  comme  on  entend 
dire  dans  les  basses-cours  la  oie  et  la  oie  pour  Voie;  mais 
il  est  assez  ridicule  de  citer  dans  un  dictionnaire  ces  fautes 
,  do  prononciation.  Les  personnes  qui  se  piquent  de  parler 

français  disent  Toua/tf. 

' .  (■•■■■ 

U'^  sur  l'ouate  molle  éclate  le  tabla.  Boilsau. 

On  écrit  paon  et  taon,  et ,  d'après  nos  dictionnaires  et 
nosv  grammaires  Vil  faut  prononcer  différement  panel 
ton.  C'est  une  absurdité  provenuc  de  rignorance,  et 
i'onsacrée  par  l'Académie.  Ceux  qui.  no  consultent  pas 
les  dictionnaires ,  et  c'est  Ip  plus  grand  nombre ,  pronon- 
'  €onl7dn,  et  ils  ont  raison.  C'était  dans  l'origine  (aban  et 
'  lavan  (  tabanus) ,  qu'un  mauvais  copiste  aura  fliangù 
on  taon.  ^  i 

Paonne,  paonneau  se  prononcent  Aussi  pane ,  pa- 
neau;  mais  on  fait  sentir  l'a  etl'o  dans/>a9nac6,  paonne, 
paonnier  (1). 


(1)  Les  mois  paonace,  paonne,  paonnier  se  t/buvciit  dans  tous  nos    ,4;» 
(iiçlionnnires  modernes,  exccplO  dans  celui  de  l'Académie.         ,  k 
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L'Acad^'mie  et  toutes  ços  autorités  grammairiennes 
prétendent  aussi  que  le  mot  aoriste,  ter.iiede  gram-» 
maire  ,  se  prononce  oriste  :  c'est  une  prononciation  vi-^ 
cieuse,  quil  faut  condamner  ou  du  moins  s'abstenir 
d'enseignef.  Oriste ,  s'il  était  français ,  serait  précisé- 
ment l'opposé  à' aoriste ,  comme  défini  est  l'opposé  à'tndé' 
fini.  Comment  nos  grammairiens  ne  savent-ils  pas  cela  ? 
C'est  qu'on  ne  peut  pas  tout  savoir. 

Ou  mouille  le  g  dans  imprégner,  et  on  ne  le  mouille 

uas  dans  imprégnation» 

Quelques  précieuses  de  Paris  pwnoncent  concevoir  et 
recevoir  en  donnant  au  c  te  son  ïu  x,  comme  s'il  y  avait 
conzevoir^rezevoir;  ce  qui  Conduit  assez  naturellement 
à  dire  aussi  aperzevoir  .dezevdir ,  pazevoir  ,desu ,  rezu, 
perzepteur.  Pour  peu  que  cette  prononciation-là  preime, 
on  Changera  bientôt  face,  récit ,  sucer,  gtàce,  gracieux, 
précieux,  pacifique,  prononcer^  etc.,  en  faze,  rézit,  suzer, 
graze ,  grazieux ,  prézieux ,  pazifique,  prononzer,  etc. 

Les  uns  prononcent  registre ,  enregistrer  ;  d'autres  di- 
sent  régître,  ènrégitrer ,  et  l'Académie  adme^  provisoii  c- 
mtîut  les  deux  façons.  C'est  ainsi  q^e  les  sentiments  furent 
long-temp»  partagés  sur  Xemoiépitre,  qu'on  prononçaill 
et  écrivait  aussi  épw^re;  mais  un  long  usage  a  effacé  l'*. 
Tout  le  monde  dit  aujourd'hui  épl&e,  4it  il  est  probable 
que  dans  quelque  temps  tout  le  monde  dira  aussi  r<»flfierc. 
Il  y  a  toujours  eu  une  tendance  vulgaire  à  exclure  le  * 
médial ,  parce  que  toutes  le»  oreilles  ne  saisbsent  pas 
bietf  le  son  sifflant  de  cette  lettre.  Tous  ceux  qui  parlent 
bien  disent  encore ,  en  faisant  sentir  le  s,  astérisque,  bas- 
tonad^l  cataplasme,  catéchisme,  schisme,  perspicacité, 
superstitieux  ,super9tition ,  et  parmi  le  peuple  on  dit  asté- 
rique,  bâionnade,  catapldme,càihéchîme,8chlme,  perpt- 
cacin,   supertitieux ,-  supertition.   Peut-élre  que  celle 
mauvaise  prononciation  finira  un  jour  par  l'emporteiu 
comme  çéla^sl  arrivé  pour  une  multityde  de  mots,  tels 
que  héte,  forêt,  arrêt,  prêtre,  vêtir,  bdtan,  etc. ,  dont 
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rancicnnc  proQonciation  Càl  attestée  par  les  mots  if.s- 
(WMo:,  forestier,  arrestation,  presbytère,  veste,  bastonnade. 
On  doit  faire  sentir  le  g  mouillé  dans  magnifique  et 
magnificence,  comme  dans  la  dernière  syllabe  d'Alle- 
magne et  de  Bretagne,  3îanifique,manificbncc  est  une 
faute  aussi  ridicule  qu'Àllemane  et  Bretane,  On  doit 
fairç  sentir  pareillement  le  g  mouillé  dans  maligne ,  qui 
rime  bien  avec  di^ne ,  indigne,  vigne,  signe ,  et  qui  ne 
rime  pas  avec  mtVw ,  machine  y  échine,  Aiqsi  da«s  ce  vers 
de  La  Fontaine  : 

'^We  avait  évité  fà  perUde  machioç , 

Lorsque,  8c  rencontrant  P0U8  la  main  de  l'oIscau,  ^ 

Elle  aent  son  ongle  maligne. 

.'     ■      U\,  fî,  fab.  15. 

il  jjr  à  là  dcûx  fautes  remarquables ,  la  mauvaise  rimç  et  ^ 
le  genre  féminin  donné  au  mot  oKgle  ;  car  on  doit  dire  un 
ongle  malifi^,  des  ongles  longs ,  et  non  pas  or.gle  maligne , 
ongles  longues. 

Prononcez  orgeut  sâus  faire  sentir  Ve,  çoiTime  s'il  y  ' 
avait  orjat.  En  prononçant  orgeat  on  fait  la  môme  faute 
qu'en  disant  géole,  geôlier,  pigeon ,  vengeance ,  |K)ur  geôle, 
geôlier,  pigeon ,  vèngeancSf 

Prononcez  coi^e  on  les  écrit  les  mots  mercret^t , 
expliquer,  revanche,  vacarme,  vési    %%Te ,  éisitandine,  - 
et  non  pas  m^redi,  espliquer,  revmge,  vacamcr  vetsi-   - 
^catoire ,  vitltan^e,     . 

Protioncex  avec  Ve  ouvert  médiat  orfêvte  et  fhe,  el 
non  pas  orfeuvre,  feuve.  Orfèvre  nme  aycc  chèvre  fi  non 
avec  œui>r(j,  et  fève  rime  avec  élève ,  trêve ,  et  n<  n  avec 
veuve,  ..',■''    r 

Prononcez  s'^enivrer,  senorgyillirra'en  aller,  comme 
s'il  y  avait  tanivr$r,iànorguedliir,  ianaller;  et'iion  pas 
/ enivrer,^  a  énorgue^lir,,  iénaller.  Lés  deux  premiers 
ont  été  formés  des  mois  ivre,  orgueil  et  de  la  préposi-  ' 
tionen,  qui  ne  percf  pas  sa  prononciation  dans  la  com- 
position des  mots»  comme  on  lé  voit  dans  les  verbes* 
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S  ennoblir,  ennuyer,  anullery  formés  des  mots  noble,  nuiir  -■ 
nul.  Dans  1©  dernier  on  a  môme  sacrifié  l'orthographe 
à  la  prononciation.  ^  . 

Les  gens  de  la  campagne  se  plaisent  à  changer  Icf^  . 
terminaisons  eur  et  «uxUn  ot*.  Dans  quelques  provinces 
les  paysans  font  d€  fauchur,  gabeleur,  lécheur,  meneur, 
remetteur,  crasseux  y  gnleuûc,  morveux,  pouilleux,  etc. , 
fauchous,  gabelous ,  léchous,  menous ,  rernettous ,  cras- 
sous ,  galous ,  morvout^ pouillous. 

Ordinairement  un  e  muet  rend  ouvert  Ve  de  la  voyelle 
précédeate,  comme  dans  élève,  célèbre,  sévère,  sévère- 
ment, je  cède,  je  céderai ,  }Q  procède,  je  procéderai  ;  ce- 
pendant ,  on  prononce  avec  un  é  fermé  la  première  syl- 
labe des  mots  médecin ,  médecint ,  pèlerin ,  pèlerine,  pèle- 
rinage (1) ,  céleri,  décevable ,  décevant ,  décevoir,  déchevelé 
et  lorsque  r^  est  initial,  comme  à&méchevin:  échelon, 
écrevisse  fémeri,  émeraude. 

Le  f  final  est  sonore  dans  les  noms  propres  ei^  er, 
Quimper,  Saint-Omer,  Alger,  le  Niger,  Jupiter,  Esther, 
Lucifer,  ttc. 

Depuis  notre  dernière  c^OMquéle  en  Afrique,  les  Pa- 
risiens dont  toute  réducaîion  coDMsîe  à  lire  bien  ou 
mal  les  mots  de  la^tangue  iisuello ,  ont  changé  ii/^fcr  en 
Algé,  parce  qu'on  prononce  ainsi  |a  dernière  syllabe  des 
mots  boulanger,  manger,  ëfran^A  etc.  ;  mais  les  gens 
instruits  pronbnéfxit  toujours  ce  nop  comme  ils  le  pro- 
nonçaient avantia  conquête. 

OiL»i  une  diphthongue  quXil  ne  faut  pas  prononcer 
comme  at  P'  owé,  mais  à  peu  près  cori(ime  oa  enjréunis- 
sànt  ^  deux  voyelles  en  un  seul  son.  Beaucoup  de  per- 
ôonnes,  tarit  à  Paris  qu'en  province  ,  disent  poéssùn^ 
poéson,  màne,  niaéneauxl'^t)é,  font  poiisoft,  poison, 

.  .-.v  „ .       ^     ■  ,        ..  ,        ,:■••;    ■■ 

v      ..     ■    ■      *.   '  ■  ■■  „     •    .   .' 

(1)  L'Académie écribàvecé  on^eri ,  pèkrin,  pèlerine,  pèlerinage  i  mal» 
dan»  l'usage  on  y|UU  M»Wr  un  <  ferm<!. 
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Saules  contemporaine ,  courbe/.  V08  longs  feulllagei» 
S'.ir  le  frère  que  vous  pleurer, 
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moine,  moineau, /envoie.  C'est  une  mauvaise  prononci;iT 
tion  qu'adoptent  quelquefois,  sans  y  penser,  des  hom- 
mes d'ailleurs  fort  insliuits.  Le  savant  Fourcroy  avait 
coutume  de  dire  je  craw, au  lieu  de  je  crois,  et  pour 
cela   les  élèves   de  rPcole  Polytechnique  l'appelèrent 

M.  Fourcrai.  ; 

Quelques  prosodistes  veulent  que  mat,  gai,  geai,  quai, 
se  prononcent  mé ,  ghé ,  gé ,  kéj  d'autres  veulent ,  au  con- 
traire, que  Vai  ait  le  son  de  l'è  ouvert  dansées  mots  et  dans 
tous  les  autres  substantifs  et  adjectifs  de  la  môme  ter- 
minaisoii.  Nous  nous  rangeons  à  l'opinion  des  derniers, 
et  voici  nos  raisons  :  il  est  de  principe  que  ai  représente 
uu  è  ouvert;  telle  est  sa  valeur  dans  souhait ,  parfait ^ 
laid,  lait,  épais,  niais,  valeur  indépendante  de  la  con- 
sonne ûnale,  qui  n'est  là  qu  un  signe  orthographique , 
destiné  à  rattacher  ces  primitifs  à  ïe^ts  dérivés;  telle 
est  encore  la  valeur  d'ai  dan»  rate,  futaie,  t^onnate, 
je  pote,  etc.  ,  qui  pour  cette  raison  né  riment 
soirée ,  jetée ,  menée ,  ipée  ;  telle  est  sa  valeur  dans 
notaire,  inventaire,  etc.,  qui  riment  bien  avec  mj^-e 
caractère,  austère,,  Qtc.  ;  enfin ,  telle  est  ki  valeur  d'ai 
dans  les  autres  substantifs  et  adjectifs  de  môme  tsrmii^- 
son,  vrai,  balai,  essai,  délai,  etc. ,  qui  pour  cela  ne 
nmcnlT^ini  dîscc  pré ,  scellé ,  passé. 

C'est  dans  les  verbes ,  %l  seulement  à  la  première  per- 
sonne du  singulier,  que  la  terminaison  ai,  par  excep- 
tion au  principe  général,  se  prononce  en  é  fermé, 
afin  d'établir  une  distinction  nécessaire  entre  des  temps 
différents,  comme  f  aimai  et  ratmati,  j'aimerai  eij'ai- 

merais,  '''\  .-.■      '''^    ■"■"   "'.,  "'"■■■  \''"'""'^-'' "■ 

D'après  le  principe  ^ue  Je  viens  de  poser,  on  doit  pr^-. 
noncer  aussi  ^ec  if  son  ^e  l'^puvert ,  je  «(j^tV,  plaisir, 
ctnon  pM  je  «é,  pfeWr,  comme  l'iadiquent  quelque^ 

gran^ainens/ ,  ■  ■•   ..    ■''■.■'■•"":"■:„ 

-    Le  jMîuple  de  Paris  a  une  tendance  marqn,ç^  à  iîhangtîr* 

oi  èft  e  muet.  Ainsi ,  à'égrainer;  vifainié,  foritainier, 

' ""  •    .      ■ ,.         ., . '     "  .,   ^,,.^'  „       ^.  •         ■'■■■    ■;. ...     Y  ■»»- 
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Arts,  vous  peupler  la  terre,  et  la  lerre  enl  Ucsi^rle 
De»  première»  \crtus.        Idem. 
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bienfaisant,  il  a  fait  iJt'/emc,  fonteniery  égrener,  hienfesant, 
mauvaise  ptonoûéiation ,  qu'on  eût  toujours  renvo^rce 
à  sa  source,  c'est-à-dire  aux  gens  de  lahaUc,  sans  les 
grammairiens  de  Paris  et  rAcadémie  franvaise ,  qui  sont 
les  principaux  corrupteurs  de  n»re  langue.  On  peut 
prévoir  que  dans  peu  de  temps  on  arrivera  par  la  môme 
cause  à  çha%er  fantaisie  en  fantesie ,.  saisir  en  sesir, 
malfatsani^^jsatis faisant  en  malfesoM,  satisfesa^t,  raisin 
^f^resin,  raisonner  Qw  resonner.      \ 

L'usage  s'élère  quelquefois  contre  l\utorit6  de  rAca- 
démie, qui  est  obligée  de  temps  en  temps  de  lui  faire  des 
concessions.  C'est  amM  qu'elle  s'est  décidée  a  écrire  ci- 
gogne, au  lîeu  de  cicogne,  en  latin  ciconia,  et  qu'elle, 
consent  que  second,  en  latin  secundus,  et  ses  dérivés 
iecoiider,  secondaite,  etc.,  se  prononcent  segond,  segon-r 
daife.  Elle  a  été  àu^i  obligée  de  permettre  que  pensum , 
quaterne,  vermt>e//e,  se  prononcent  pénsome,  caterne, 
vetmcdh,  et  non  pas  pinson ,  couaterne ,  vermichelle , 
totniûe  elle  ïô  Voulait  dans  sa  cinquième  édition.  Au 
mépt'b  de  sa  suprême  décision ,  ceux  qui  parlent  le 
mieux  notre  langue  disent  gangrène,  gangrener,  cicé- 
rone,  avec  l'articutation  ordinaire  des  consonnes,  et 
ïMn^A%cangrèHe,cangrener,chiéhérone{\), 

Lebon  goût  et  le  bon  sens  demandent  ausâi  que  rot  Je, 
roidir,  tandis  qu'on  les  écrira  ainsi ,  soient  prononcés 
cottime  froide,  ffoidif,  et  nonp9A  rèdètridir, 

B'at»rès^  rAcadântie  et  les  gramàiairiens ,  ..on  ne  fait' 
point  ^itUr  je  ç  final  d^ns  a/mà^M  i  estomat ,  tabac ,  ^ 
-erie,  bf^m,  ttoe^  Je  demande  pardon  à  tû^  ces  docteurs 
de  m'affranchir  de  Lear  autçrité  pour  me  ran|)er  du  côté^ 
de  ta  raison  et/duliQnigpûit.  Almam,  istômaiPiiM,^iH, 
>frro^  ffo,  esl  une  manira^  prononciation ,  cpli  appàN 
tient  au  patois.  jLé^  final  j^  apr^s^  une  voyelle  sijpjple. 
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(T)  Voyez  CM  ittoU  iJàm  me»  Leçoiu  4lte  frwtfaiaia  Vuêoge  de  VAcàr 
demie.    ,  '■      ' 
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vaut  une  syllirbe  entière.  C'est  une  partie  csscYiliello  du 
mot,  qu'on  dénature  singulièrement  en  effaçant  cette 
articulation.  Les  poètes  ,  qui  se  permettent  d'assez  mau- 
vaises rimes,  telles  que  Mars  ci  arts ,  Gérés  ci  yiiérels , 
Vénus  ci  nus  ,  n'oseraient  pas  cependant  faire  rimer 
estomac,  aJmanaçh,  tabac,  hroc\  etc.  ,  avec  il  aima,  W 
amena ,  il  tomba  ;  un  numéro  ,  parce  qu'ils  senlen  t 
qu'avec  cette  prononciation  ai  dégénérée,  ces  mots,  ne 
paraissent  plus  français.  Puissent  nos  faiseurs  de  dic- 
tionnaires et  de  grammaires  le  sentir  pareillement. 

I^  lettre  /n'a  pas  le  bonheur  de  plaire  au  Las  pex|plc. 
Elle  est  pourtant  bien  douce ,  liante  et  moelleuse  ;  mais 
c'est  pour  cette  raison  que  quelques-uns  ne  l'aiment  pas; 
on  veut  quelque  chose  de  plus  ronflant.  Ainsi ,  la  plupart 
des  rustiques ,  préférant  la  rudesse  de  l'r  à  la  mollesse 
de  r/,  disent  pai*  cette  prédilection  armanach,  porichi- 
nel,  martre,  aà  lieu d'o/manacÀ ,  poliehinel,  marte  (1). 
Ceux  an  contraire  qui  6nt  an^penchant  pour  le  douce- 
reux donnent  la  préférence  à  !'/.  eten  faveur  de  leur 
lettre  mignonne,  ils  dèplantept  l'r  des  mots  an^ioro,  cût- 
ridor,  frusquin,  franquette,  etc. ,  pour  faire  angola,  col- 
lidor,  fimquin ,  fUmquctte* 

Bemarquei  que  le  chat  à  long  poil  q^'on  appelé  an- 
gora yienlde  la  ville  d'An|ora  ou  Angourî ,  dans  l'Asie 
mineure,  et  non  du  royaume  d'Angola  en  Afrique  ;ique 
le  moi^corridor  vient  de  courir,  frusquin  du  mot  latin 
,frustrum,  morceau,  portion  ;  et  qu'd  /«  franqueUe  .%{- 
gtiifirf  franchement,  et  a  été  formf  du  mot  /rdnc  , 
francM       -  '     -^""^'-  ■       !   ■       ■       ^ 

V  La^ppononchiiion  de  le  »  final  devant  nne  voyelle  est 
uj[i^8ijl|el'de  grands  débats,  les  partisanii^e  cette  lettre 
la  ïoiàt  dominer  partout ,   tandis  que  ses  ennemis^  la* 


(1)  l/Av'^adtiuic ,  <>r,  d'après  ell6,,feîi^^^  ée^v.  hj^ 

înrtrfiv.  qv»<  est  mi«'  faute ,  *«i?a^ine  jel'^lpîro^^         dans  mes  JUfons  (If 
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proscrivent  partout.  Ainsi ,  les  uns  disent  hardiment,  i:n 
faisant  siffler  toutes  les  *  ;  tu  prends  un  terips  tn/iniy  tu  as 
été  deuÉ  heures  et  demie ,  comme  s'il  y  avait  tu  prend^z'un 
temp^z  infini  y  tu  n-z'été  d&tt"  z'heure-z'et  demie;  et  les 
autres  prononcent ,  sa'ns  oser  faire  senti»*  Vs  ,  toujours 
absent f  viens  ici,  comme  s'il  y  avait  toujour -absent y 
vientci.  Je  me  borne  à  dire  ici  que  les  plus  raisonnables 
parleurs  font  sonner  les  Gnal  dans  l'adjectif  devant  son 
substantif  y  et  vice  versa  :  bonnes  actions ,  actions  honnê- 
tes ,  et  dans  les  an^i'es  cas  où  tout  le  monde  a  coutume  de 
le  faire  sentir;  mais  qu'ils  ne  le  prononcent  pas,  si  ce 
n'est  dans  la  poésie  et  les  discours  publics,  dans  les  en- 
droits où  il  li'est  sue  que  des  {personnes  instruites  :  un 
compas  à  la  main ,  un  cervelas  excellent. 

Toast  se  prononce  to#te.  On  devrait  l'écrire  de  cette 
dernière  manièire ,  puisqu'on  écrit  ainsi  le  verbe  toster , 
comme  on  le  prononce.  Ces  mots  d'ailleurs ,  avant  de 
venir  d'Angleterre  en  France,  avaient  passé  de  France 
en  Angleterre  avec  l'orthographe  régulière  que  nous  ré- 
clamons. 

L'Académie  de  1798 ,-  Gatiqeau ,  Margucry >  Landais, 
'  disent  qi^c  je  mot  épizootie  se  prononce  épizoH>'He,  C*é- 
iiitla  prononciation  du  mot  àv^o^origine  ;  mais  elle  a 
changé  pour  rentrer  dans  Ja  règle  commune  des  sub- 
stantifs de  cette  terminaison.  0d  dit  communément  au- 
jourd'hui épizoocie.  C'est  ainsi  qu'on  prononce  prop^^/tV, 
péripétie,  facétie,  impéritie ,  argutie,  calvitie,  primatie, 
etc.  ;  excepté,  1<>  les  participes  passés  hàti^,  sortie,  etc.  ; 
2°  les  substantifs  semblables  aux  participes  passés,  la 
sortie ;\a  partie;  3"  après  st,  hotte,  modestie,  Sébas- 
tien, etc.,  et  a^rès  tk,  antipathie,  sympathie,  la  Cortn- 
tkie,  Mathieu  t  elc,\ 

.  Les  Français  prononcent  Newton,  New-Yorck,  comme 

s'il  y  avait  Seuton ,  Neuiork;  les  Anglais  disent  Niouton  l 

.  IViouiorck,  H  est  bon  de  remaimier  que  la  premièi^  syl- 

ab^de  ces  noms  est  radjectiiirauçais  neuf,  neuve ,  que 
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les  Anglais  ont  dénature ,  et  qu'en  cela  les  Françars  ont 
raison  de  ne  pas  les  imiter. 

Les  Anglais  appuient  leur  capitale  London;  les  Fran- 
(  ais  rappèlcnt  Iow(/re5  :  on  ne  peut  pas  dire  que  l'un 
vaut  mieux  que  l'autre  ;  car  si  l'on  voit  sur  les  vieilles 
monnaies  luntien  et  Lundetn  ,  ou  sait  aussi  que  du  temps 
de  GuiHaume-lc-Con;ju6ranl  cette  ville  s'appelait  Mmclrc 
cl  Lyndre.  ▼ 

Les  noms  communs  mon^ajinc ,  renard  ,  âme ,  chêne,  le 
préife,  l'évêque,  l'hôpital,  sècriyncni  autrefois  montai- 
gne^  rcgnard,aisne,  chesne,  le  prestre,  iévesquçy  l'hospilal. 
Le  changement  survenu  dans  la  «lanièrc  décrire  njeni- 
pôche  pas  les^uoms  propres  qui  cul  conservé  celte  vieille 
orthographe  d'ôtr^  homonyme  des  noms  communs  :  il 
faut  dont  dire  le  philosophe  Michel^  Montagne ,  le  poète 
Renard ,  iclc. ,  tout  en  écrivant  Montaigne ,  Regnard. 

Pites  Uadame  pé  Houlièrei,  tout  en  écrivant  Des 
Iloulièrm,  avec  l'A  aspirée  du  nom  commun  homonjrme. 

CE  s(J  prononce  comme  un  E  simple.  Quelqu'un  ra- 
contait 4  Voltaire  qii'il  avait  assisté  ^  une  représentation 
de  son  OÊdipe.  Le  poète ,  étonné  dôUe^  sin^lièrc 
prononciation,  so  contenta  de  lui  répondre  par  cette 
exclamation  mimologique  :  Ak  !  o-u-i*  ^  > 

Dans  une  réunion  d'hommes  érudils,  on  discutait  la 
qujcstion  (le  savoir  i>i  les  Romain»  prononçaient  la  let- 
tre u  comme  la  prononcent  aujourd'hui  les  Français , 
ou  s'ils  la  prononçaiept  ou ,  comm(^  le  font  les  Italiens, 
et  les  Espagnols.  Après  hiim  des  i^afsons  alléguées  pour 
l'une  et  l'iulre  opinion^  la  question  était  encore  ii^dé- 
cise ,  lorsqu'une  persof^ne,  qui  n'était  pourtant  pas  la<)lus 
savante  ie  la  société, .prit  la  parolelet  décida  ainsi  la  ques^ 
tion,  d'une  manière  péremptoire]  a  Messieurs,  je  pense 
»  que  le  coucou  chantait  du  temps  des  Romains  comme  il 
'uliante  aujourd'^  »i  ,  qu  il  disait  coucou  ev.non  pas  eu- 
f>(,ul  ;  cependant  ^  Romains  l'appelaient  fMcw/M>; 
'À> comme  ce  nom  ne  pouvait  lui  convenir  avec  4e  son  que 
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i>nous  donnons  à  l'^î,  j  en  conclus  que  cette  voyelle  chez 
»les  anciens  se  prononçait  ou  i>.  i 
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Le  mot  soiéoismc,  qui  signifie  une  faute  contre  la 
langue ,  dérive  de  Soglia ,  ville  de  l'île  de  Chypre,  au- 
trefois Soloif  bâtie  sous  les  auspices  do  Solon.  Ce  lég^- 
lateur  d'Athènes  vécut  quelque  temps  à  la  cour  de 
Philocyprus,  roi  de  Chypre.  La  capitale  de  ce  prince 
étant  située  sur  des  montagnes,  Solon  lui  conseilla  de 
transférer  le  siège  de  son  gouvernement  dans  une  plaine 
fertile.  Son  avis  fut  approuvé ,  et  lui-même  se  vit  chargé 
de  présider  à  ce  changement.  La  nouvelle  ville  retint  le 
nom  de  son  fondateur.  Bientôt  la  richesse  et  bs  agré- 
mcnts^u  pays  y  attirèrent  des  habitants  de  tous  les 
cantons^Le  mélange  du  mo^de  en  occasionna  daus  le 
langage  ;  il  se  corrompit  au  point  qu'il  a  passé  en  pro- 
verbe. Ainsi,  faire  des  solécismes  signifie  proprement 
parler  comme  à  Solos,  c'estrà-dire  faire  des  fautes,  par 
ignorance  ou  par  inadvertance ,  doit  en  violant  les  règles 
de  la  syntaxe ,  soit  en  se  troim^ant  sur  le  genre  ou  ixxt 
la  signification  d'un  mot.  Les  toutes  que  font  les  natu- 
rels du  pays  ofntre  leur  langue»  s'appélent  solécismes;  ]. 
celles  que  fait  un  étranger,  et  dont  le^  naturels  sont 
étonnés ,  s'appèlcnt  barbarismes.  Par  exemple ,  un 
étranger  «écrivant  à  M. ,  De  Plmélon ,  lui  dit  :  «  Mon- 
Dsmgneur ,  vous  aver  pour  moi  des  hoyavjn  de  père». 
Nous  nous  servons  au  figuré  du  mot  enirailles,  pour 
niai:quer  le  sentiment  tendre  que  nous  avons  pour  au- 
trui ;  mais  boyaux  ou  intestiru  pris  on  ce  sens  sont  un 
barbarisnvc ,  parce  que  l'u&age  no  leur  a  pas  donné  cotte 
acccplion*!  ^ 

«llii  jour,  dit  Ménage,  madame  De  Sévigné  s'infor- 
ment de  ma  santé ,  je  lui  répondis  que  j'étais  cnrtiumé. 
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ille  chez 
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e  légjfi- 
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retint  le 
;s  agré- 
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dans  le 
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!cismes;  ]. 
els  sont 
•le ,  un 
a  Mon* 
pèrej). 
r»  pour 
[)ur  au- 
ront un 
né  cette 

s'infor- 
irkamé. 


I 


Je  /a  suis  aussi,  me  diircllc.  —  Il  me  semble,  madame , 
lui  dis-jc  ,  que  selon  les  règles  de  notre  langue  ,11  fau- 
drait dire  je  /c suis.  —  Vous  direz  comme  il  vous  plaira, 
ajoula-l-elle  ;  pour  moi ,  je  croirais  avoir  de  la  barbe  si 
je  m'exprimais  comme  cela  >j.  Cette  défaite  de  madame 
De  Sévigné  est  spirituelle  ,  mais  elle  n'en  faisait  pas 
moins  ififi  solécism?.  On  doit  employer  le  pronom  iridé- 
ûiûle  jiour  remplacer  un  adjectif  ou  un  substantif  om- 
.  ployé  adjectivement.  Ainsi,  on  dira  :  elle  est  heureuse, 
elle  le  sera  toujours;  elle  yeut  étrô  reine  et  elle  /e  sera  , 
et  non  pas  elle /a  sera.- 

Je  feraiir  un  ouvrage  bien  long  si  j'entreprenais  d'ex- 
pliquer tous  les  solécisme  que  l'on  peut  rencontrer  dans 
les  mcilleurs^rivains  seulement  ;  car  qucl^que  correct 
que  soit  Un  auleiir»  je  n'eu  lîrais  sûrement  pas  (ftux  pages 
sans  rencontrer  quelque  petite  infraction  des  lois  de  la 
syntaxe,  tant  ilest  difficile  de  les  observer  toutes.  Userait 
encore  plus  long  de  relever  toutes  les  fautes  que  font  les 
écrivains  de  bas  étage;  mais  il  semit  impossible  de  ren- 
dre compte  de  toutes  celles  que  Ton  fait  dans  la  conversa- 
tion ,  qui  n'est  en  général  qu'un  flux  de  solécismes ,  de 
i^,  barbarismes  et  de  galimàthias.  Je  lÂe  bornerai  ici  à  faire 
un  bref  exposé  d'un  |^tit  nombre  de  fautes  les  plus  re- 
marquables, en  WalUdrant  principalement  à  celles  qui 
sont  peu  ou  mal  expliquées  dans  les  grammaires ,  ou  qui 
n'y  sont  point  du  tout  indiquées.  » 

Se  rappeler. 


.  Se  rappeler  de.,,  est  un  solécisme  qu'on  entend  com- 
munément. Dans  le  Dictionnaire  français-latin  par  Noël  • 
on  trouve  3e  rappeler  de  ta  plus  tendre  enfance,  se  rap^ 
peler  de  ce  ^uon  a  fait ,  se  rappeler  du  temps  passe  >  se 
rappeler  de  ses /malheurs,  pour  parler  raisonnabrëniiMil , 
il  îautdir^  comme  l'Académie,  se  rappeler  sa  plus  tendte 
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n'avoir  eu  avec  lui  qu'une  sinrérité  posthume», 
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enfance ,  se  rappeler  ce  qu'on  c  fait,  se  rappeler  le  temps 
passé,  se  rappeler  ses  malheurs.  Devant  le  vcrbé  il  faut 
employer  les  pronoms  le,  la ,  les ,  que ,  et  non  pas  en  ni 
dont;  dites  :  c'est  un  événement  ^we  tout  le  monde  se 
raçpèle  ;  je  me  le  rappelé.  «  On  se  méfie  de  l'avenir 
»  en  se  rappelant  le^passé,  J)o  viçux  amants ,  qui  se 
xtr  dp  pèlent  leur  brillant^  jeunesse ,  jio  peuvent  se  tù- 
»  garder^ans  rire  ou  sans  pleurer.  »'C^^'*A^^  citées  par 

:BoISTE).       ..  .   .      ^       ■      ■'        '•■■  *  a  i 

La  verbe  se  rappeler  àemanàe  Ja  même  construction 
que  les  verbes  se  représenter,  se  retracer,  se  figurer.  Il 
peut  être ,  dans  certaiqs  cas ,  précédé  des  prQno^ms  en, 
dmà^  pourvu  qu'il  ait  en  outre  un  régimeHisrecL  Ex.  : 
Jemme  rappelé  pas  tout  son  discours;  mais  je  m'en  rap- 
pelé une  partie.  Cet  orateur  dont  je  mfi  rappelé  la  voix  et 
U  geste  '.  Dans  ces  deux  phrases  "en  ot  dont  ne  soQt  pas 
complémeiàts  du  verbe ,  mais  compléments  du  régime. 


fiessembler  i(. 


r 


)     Autrefois  on  faisait  ressembler  verbe  actif,  et  on  lui 
(^donnait  un  régimô.  Ex.  :  «  J*ai  tu  en  mon  temps  cent 
artisans ,  ceùt  laboureurs,  plus  heureux  que  des  rec- 
teurs de  l'Université,  et  Â^#  j'aimerais  mieux  re*- 
sembler,  Montaig^tb.  On  dirait  aujourd'hui  et  d  qui. 

On  est  fâché  do  trouver  dans  le  madrigal  suivant  un 
solécisme  qui  le  dépare  étrangement  : 

Quand  Je  revis  ce  que  J'ai  tant-aimé, 
Peu  s'en  fallut  que  raoh  feu  rallumé 
de  fit  l'amour  en  mon  ftme  renaître , 
Vt  que  mon  cœur,  aittrcfoisiion  captif,      . 
No  reisemtldt  i'e$elavc  fugitif 

A  qui  lu  sort  fait  rencontrer  son  maître.    BfBTAUD. 

Il  faudrait  dire  ne  ressembldt  d  l'esclave;  mais  la  me- 
sure n'y  est  plus.  On  trouve  beaucoup  d'exemples  de  cette 
«onstruclion  dans  lei>  poètes  du  xvi*  siècle,  mé'ilie  dans 
*  Malherbe. 
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;^.,,/dre  compte  de  ce  rapprochement,  qu'on  prenait  assez 
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le  temps 
3é  il  faut 
[)as  en  ni 
londe  se 

l'avenir 
,  qui  se 
il  se  re- 
liées par 

»lruclion 

iO^ms  en, 
cL  Ex.  : 
\en  rap^ 
a  voix  et 
soQt  pas 
ëgime. 


Bl  OU  lui 

nps  cent 
des  rec- 
3UX  reê- 
i  qui, 
lYant  un 


UD. 


is  la  mc- 
i  de  cette 
'ilie  dans 


Demander  pardon  f  faire  des  eXcusea, 

Demander  excuse  cçt  un  gascSfiislne^  qui  choque  c|^a- 
Icment  et  le  bon  usage  et  la  raison.  Nous  ne  demandons 
à  un  autre  que  ce  qu'il  peut  nous  accorder.  Ainsi,  l'on 
dit  bien;>  vous  demande  pardon ,  parce  que  celui  à  qui 
l'on  parle  peut  répondre  je  vous  l accorde.  Mais  on  no 
peut  dire;>  vous  demande  excuse ,  parce  que  celui  a  qui 
l'on  p^rlô  ne  peut  pas  répondre  je  vous  l'accorde.  Ma- 
dame DMSéyigné  se  moque  de  cette  expression  :  <r  Ma 
chère  enfant ,  je  vous  demande  excuse ,  à  la  mode  du  pays 
(elle  était  alors  en  Bretagne )» .  En  effet,  on  ne  peut 
pas  exiger  des  excuses  d'une  personne  qu'on  a  offensée, 
ou  la  réparàtiom^serait  pire  que  l'offense.  Si  donc  j'ai 
commis  une  faute  envers  quelqu'un ,  si  j'ai  fait  du  tnal  à 
quelqu'un  ^  je  dirai  :  je  vous  fais  mes  excuses  i  je  vous 
prie  de  m*excuser.  Alois ,  celui  qui  est  offensé  reçoit  ou 
rejeté  mes  excuses;  mais  il  ne  tn^accorde  ni  lie  me  refuse 
point  d'excuses. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Bretagne  qu'on  dit  demam- 
der  excuse,  ceiie  locution  vicieuse  s'entend  dans  toute  la 
France  parmi  les  gens  sans  éducation.  Lamotte  à  fait 
cette  faute  dans  sa  fable  le  Bœuf  et  lé  Ciron  : 

Cadet  Clron,  sala  et  saaf  arrivé , 
Detnande  exeuu  au  bceuf  qu'il  croit  airolr  crevé. 

L'Académie ,  qui  admettait  faire  des  excuses  et  deman- 
der des  excuses,  lî'a  conservé  que  la  pr<;mière  cxpreFsiori 
dans  la  dernière  édition  de  son  Dictionnaire.  En  effet, 
ces  deux  expressions  ne  peuvent  être  équivalentes  :  l'une 
condamne  nécessairement  l'autre.  Lès  auteurs  comiques 
mettent  la  mauvaise  locution  dont  je  parle,  et  beaucoup 
d'autres ,  dans  la  bouche  des  gens  an  peuple  ;  mais  dans 

tout  autre  cas  les  bons  auteurs  disent  fairejsxcuse.  Ex.  :    - 

•  i 

J'en  sois  au déacspoir,  et  tou«  en  fal4 exeuic.  -  ■■' 

GoariBiLLi. 
Quoi!  tu  Ai'M<a^<?ia€  ft  qui  m'otail  braver  I,- 
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■     '       '    .  "  VoiTAinii.  ' 

Toiir  voiiii ,  >i;  uv  veux  polnl,  Mon.slriii*,  /ous  faày  tUYA<f , 
^  Jcvoua^HoiT»  Ijcaiiroup  plu»  que  jo  lie  vous  i^bust*^ 

V.  ,        *  MOLIÊRK.  \  •' 

.    l.         y         r    J^poser  cl  en  imposer^ 

\fmposer  ci  vn  imposejr  mnVàcnx  expressions  diffé- 
rentes .qu'il  faiil  tlislinguer.  On  se  sert  â' imposer  scjul. 
pour  si(^i»iGer  inspirer  nalureltemcnt  du  respect»  de  la 
rraintiroude  radmif ation  ;  ef  on  se  sert  dVn  tfwjpowr 
pour  exprimer  rintention  de  menUr,  de  faire  laccroirè  » 
d'abuser ,  comme  on  le  voit  dans  4es  oxempleti  suivants  .* 

c  j^Sa  prpsence  m'tmpo^e.  C'est  un  homme  dont  la  pré- 
»  $ence  impose^  Il  impose  parla  fierté  deson  regard^  par 
i>  son  aspect  majestueux.  Nmre  T^èro  contenance' tmpsa 
»  aiïx  ennemis.  Ces  bravàdeà(  no  peuvent  imposer  q\\* aux 
»  âmes  faibles.  B  académie,  a  Un  homme  qui  fait  rirç 
xf  les  autres  impose  peu.  »  T&UBiBT.     , 

*  Leur  apparence  ('mpoie  au  Tulgàircridûiatrc. 

d'où  vient  qu'une^ bergère  assise  Sur  dcR  fleurs,         *' 
'     •  Siinpîc  dans  aeahi»l)ft8,»_plus  Hlujple  dans  SCS  moiur», 

•       *         fm/>o«c  à  SCS  ainantjs ,' surpris  de  sa  sa(re8'sc  ?,    ,  ' 

/^j,  Loin  du  faslo  do  Rotqo,  et  des  pdmpcs  mondaines. 

**,'  l)i.stcnipic»eoii6acrés.aux  vaniK^shuînalnes»  ■' * 

Dont  l'appareil  superbe  impose?  j^  l'uni vrrs, 
l'huuiblc  rellgtou  se  cache  co  des  déserts.    .  . 

"'  •    •  ■  'VOtXAlUE. 

,  Sa  fei-mel^in'im;  0S6'V  et  je  rQxcusemùaiç 

Di^cpndamhcron  mol  i'auloiilosuprôinrï. 
.  '    -  _  iDBîfer 


1 


■L'exentple  d'un  grand  prliiro  impose  V'J  sr  fait  suivre; 
Lot^qu'AugUBtc(l]  buvait,  lii  Pologne  était ^Ivrê. 

,.  '  *  .   FanfoÉwic  V\épttm  à  non  frère. 


«.Ne  le  croyez  pas ,  i\  en  impose,  \\  xx\  m  meli  imposé 
»  par  son  air  de  douceur.  »  AcadiUiiè.  «Vous  serez  in- 


tt)  Aufcle ,  rpi  de  rologae. 


•  n  digne ,  i 
iD|çrosBièr€ 

»  n'est  pas 

v       ■    , , 

^       Des 
,  AU3 


V    '. 


Màisle^i 
dra  dé  voi 
al  tendre  qi 

a  II  nou! 
imposer. 
^  fflelav" 
»  fants;  ce  i 
»  ta*enimp 
h  écrase  le 
»  d'œilji'M 


Le  mot  e 

SCS  (1).  . 

t  ' 

{I)M.  Vanle 
jcr;  dte^pctlo 
son  dlOlionnal 
<'»  bonne  iogi( 
"icntdeûxldt 
l^  phrase  du  L 
"  a  point  du  sol 
"l'apparence  ( 
"dédire: 

•  Qu( 
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on  est  iu>c  parUe  intOgranlAî  ou 


1  ,1  »        V-  - 

rainbassad'ur  de  France  ,    d'Aucfhtcrre,  le  Parlement 


IjHoi  vous  êti 
iHal>lir  unes 
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'>i  (tîgnëyli^s  doute V  qu'on  aft  osé  .vous  <?n  ttnpihrr  si  - 
ii)  |çrosBièreiutt|it.  *;vy.OLtAiRfer  a  Efl<î  s'en  trn^o.ve,  elle  . 
»  n 'est  pas^sinci&i^G^Vcc  clle^môme;  " »  J .rJ .  Rou^iSE a it .  ' 


.  ♦     ' 


Qu!èUé  nejjjtmsô'pai  j|)ar  de  Araii){Mi  pla!nief ,    • 

Aux  yeux  d'un  conqu<(rânt Jt^'ou  pûissecn  l9kp(}scr^\  * 

■       -  *•  '    VOitAlRB. 


>i 


v^: 


V 


Là  datfie,  qui ;idepuUv1onjK- temps  ^ 

\GDunal(^  fond  totrc  pei^oimn,  . 

.' A.4it  rlitUari  jo  Hii'pqrdOaae^ 
^  b'jnc  vouloir  itKf'OSvr  aux  gens  i       "  .  .  v  *". 

,   SÙrt^prl  test,  dans  tpn  pribtenrp:v 
^  ]|A||,aon  corpc  est  ,dàiîs  son  automne. 

„_     "  iouM,  fiu  duc  de  FeuiUadc* 


Mais  le^  phràseï  Buivanîbcs  8a4t.i!Qcorrecle8.  «  On  crain- 
dra de  TOUS  imposer ,  quand  rimposture  n'aura  plus  à 
attendre  que  votre  colère.  s^M^ASSiLLONi 

ff  II  nouj  acci»é  de  Jui  imposer,  d.^^ossuet.  Dites  en 
imposer.    '  ■•'_;■,    ,, 

^    (T  le  la  voyais  environnée  de  son  qpoux  et  de  Ses  c^- 
»  fants;  ce  co^ége  m*en4mp6$ait.  »  J.-J.  ïioussËAu.  «  Tu. 
»  iù* en  imposes,  tufflésubji^ues,  tu  m'attires,  tbn-gc^nîc 
i'  écrase  le  n;»ien.  »  Idem.  9ÉU0  en  impose  d'un  coup- 

»  (lŒiUt'Mi^tâpha,  le  clléf  deis  pirates.  0  La  IIiRPâ. 

.,■ .'.-  -  /   *        .  .     '     i  '       ,  •  .- .  ■     .-•  •^. 

•  /Ellft  reibdalt  llesSor  ft  ia  tlmlàltcS 

$tt  imposait  h  ]&  iémériié,  djEuttE. 

Le  mot  en  eâl  de  trop  dans  les  quatre  dernières  phra^ 

ses  (1). .  '    -  •  .     ■ 

.  *  '■■'.''■'  -'IHÉ  '    ■  "    ' 

(1)  M.  Vanter  n'Ttdmot:  pas  cette  distinction  entre  imposer  et  en  imrj- 
fcr;  di^^pctioa  qoo  IVioadémie  a  cbnsacnk'  dans  la  sixième  tdi lion  de 
sondldllonnalrc,  cl  qnh  n^c  par^l  d'ailirnrs  utileînrut  i^lall^Ue  ;  rni  , 
m  bonne  logique,  il  faut,  autant  qu'on  le  peut,  exprimer  drrfOiem- 
ment  deux  idées  différentes»  .11  n'y  a  point,  dit  M.  Nodier,  en  ctiliqaaiit 
1^  phrase  de  La  Harpe  et  le  vc^sde  Delilfe  que  je^iens  de  ùiier,  «il  n'y 
■a  point  do  solécisme  plus  esseniiol  i»  tMtfcr  que  celui  qui  pcuA'offrii 
"''apparence  d'une  <5quiyoque/ lit  ce  n'est  pas  malheureuscmciil  le  cas 
"de  dire:  ..  ^  . 

,  •■ .  '  •        ■ .  .     ^     ,..■•-■■• 

•  Que  l'auteur  ù  la  langue  ^  en  d«5pit  du  purisme ,      '      " 
"Ose  f^ire  prt?sent  d'un  heureux  R0l<^cisme,  \ 
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' 7/Mï)t  vous  êtes  le  propriétaire  de  ce  champ  (1).  l/t'\(>rrs- 
ïkni  comme  quoi  w  pciti  .iUJX  i)ku  £1TU?1<>^VC,J^^ 
ital>lir  une  sorte  de  çouiptiraison  ,  romnio  dans  ces  plira- 
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'  Rêver  d 


Le  vôrlieV^rcrVemploic  cominc  yerhfc  neutre  ,,  avec 
Ta  pr6posiliQn  d,  oacomme  verbe  actif /avec  un  régime* 
simple.  On  dit  rêvetà  quelqu'un,  rêver  à  quelque  choses 
rêver  une  chose,  ail  îaui  rêver  Un"  iticidem.  »  Moliêbe. 

.     *'       Et  le  cœuï*  tant  dn  fols  è  la  guerre  jjjprontë      ' 

.  S'alàrmc  û'un  péril^tt-'unc  fenldic  a  ré»d.  j.; 

*  '  ;  "   .  .  .      .'^  COKKIILLg.      ... 

<r  Ils  rivent  d  leurs  divertissements  passés.  9  Fléchier. 
a  Qui  fiiourrait  dire  dqùoi  Yergniaud  rêvatt.  Si  ce  n'est 
»  d  Tobjet  le  plus,  étranger ^à  sa  situation  présente.  »  No- 
dier. «  Il  r^vat'rplus  souvent  une  /emme  .qu*uno  mat- 
r  ^sse.  0  Eli*  SouYESTRE.  ^^     :  ^ï     ; 

*.  '»      '  '  ',''■■" 

^  Un-î  erreur 'lrép<iomiminc    " 

'.      Egara  fna  raison, .  . 

3elr6v ai  la  fortune  t  -^  ,     ^ 

;    ,       -       Et  l'éclat  d'un  vain  MOiiîu  >  Ginsôcl. 

D'Académie  dit  r^ver  de  combats ,  de  naufragée,  H  snk 
porté  à  croire  que  c'est  une  faute  typographique.  Cette 
construction  est  un  solécisme  V  dont  on  ne  tronve^ucun 
exemple,  que  je  sache ,  dan»  nos  auteurs  clasnqucs. 
Aussi  Féraud,  Gattel,  Landais,  p^l«i1s  cru  devoir 
changer  l'exemple  académiqne,  et  aire  rêvétdes^combdts 
des  naufrages.  '    ;         *  ! 

Rêver  ik  quelqu'un  f  de  quelque  choses  qu'on  trouife  si' 
fréquemment  dans  les  romans  du  jour,  n'est  pas  plus 
français  que  songer  de  quclqv* Un ,  songer  dequel:que  chose: 

Les  personnes  qui  îisent^habitueîle^ient  des  romans 
se  sont  familiarisées  avec  cette  x;;onstruction ,  ne  se  dou-^~ 
tent  point  qu'elle  puisse  choquer  qui  que  ce  soit  >  et  ne 
manqueront  pas  d'opposer  à  inon  observation  J'àutorUé 
de  l'usage.  Je  leur  l'cpondraî ,  avec  M/  Nodier,  qu'il  y 
a  plusieurs  usages^-celui  qui  jarée  les  latfgues ,  et  celui 
qui  Tes  dénaturé;  et  qu'il  est  ridicule  de  recop naître,  à; 
ce  dwnier  le  droit  de  réformer  l^s  principes  dé  l'autre. 
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Dôi\K>h  dî 
s^harmoniser 
dans  le  Dicti 

Tua  et  rà4l 

Uosté  àsaVoi 

Ilemarquo 

création  de  I 

))  large  libiér 

fmonie,  à'u 

^  tre,.avec  l 

»  vents  harm 

»  absence,  j) 

-  M.  Nodier 

)\  petits  flôis 

"»  frisson nem 

»  moment  av 

de  Saltzhour^ 

M.  de  Ba|2 

?/'*  Ces  savane! 
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*      SoiiNciU  lit'  Ions  nos  .i);«ux  la  ,raisou  csl  !o  /»ir«. 


S 


N)',ivenl  ia  pi;ur  d'un  mal  notis  ct^idiiit  duriH  un  />»v. 


,  <:■ 


^éhs  un  phi  s 
Bqijeau  : 


'^::H'.- 
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Lç«vorlH;  r^t;fr|)«^ulhi(ii*4(re  suivi  de  fa  propoH|ion 
'/e,  niài8.dansun«<'ns  partitif, -comme dans  les  verssSji- 

^  ■  Il  {  U  joui>c  hoffiino  )  cjJtrnd  <Jç  lofiî'la  «lolro ,      ^ 
-'       'Appî'lrvà  IatTrssua^c»jjl;ii.HJr«t.:l.i>vlclolr«%  " 

'    /ftV,.  (/<■  iong.s  »hc(i^M ,  r(Hc  de  long*  ainoiiifi ,  ^     ,        ^ 

,  El  d'une  l^aine  d'or  flic  i<i>  riant  ses  jours. 


v\ 


Hatmonierf  harmoniser. 


DôiUoh  dire  harmonùir,  s' har monter ,  ou  Aarmonwer . 
s'^rmonwer?  Quoiipjm^ ne  trouve  ni  T^^  ni  l'autre 
dans  le  Diclkitt^re  de  rAcadémie ,  on  entend  Tun  et 
l'autre  dans^a  converialidii ,  et  on  trouve  frécfuemment 
l'uB  6t  Vautre  empFoyès  par  nos  écrivains  modernes. 
Uesté  à  savoir  lequel  doit  être  pxéfér^  à  l'autre. 

Remarquons  d'abôVd  que  le.  verbe  ^armomVr  est  de  la 
création  de  Bernardin,  de  Saint-Piëile ,  qui  a  dit  :^  L^e 
))  large  li&ièrè  de  çfazon,  d'un  beau  vert-gris. f...  shar- 
>y  monte,  d'un  côt^,  a^ec  la  |prdurc  des  boir,  et  de  l'àu^ 
^  tre,.avec  razur^dés^  flots.  »  Êtudeé  de  Ui'^eture.'^aCés 
M  vents  harmonies  avec  lesray|bns  du  soleil  OU  avec  leur 
»  absence.  D  Iivkm  ,  préambule  îe  Paul  et,  Vtrgi^iè(/^^>rr^ 
M.  Nodier  s'est^servi  de  ce  verbe v:  <r  Le  murmuré  des 
,     »  petits  flots ,  le  mugissement  véloîgn^  des  ônaes  ^et  le 
»  frissonnement  des  peupliers  émus  p^r^  le  veàt, ,  fjia/- 
)  montent  avec  Une  douceur  iiuîxpTimablé.  p  te  peintre 
■  -    de  Saltzbourg,/ \  ^  .;./^'       "  '■- 'v,;;-;..:>;-  '..■"';■ 

/'-'    M .  de  Ba|zac  emploie  fréquemment  cette  expression  *- 
;./'»  Ces  savanes..!/.,  allaient  à  mon  Amo  et  s'hurmohment 
;,    »  avec  mes  pensées.  »  La  Peau  de  chagrin,  «r^Le  monidrc 
\  .  jà  décor  i hfir montai t  ais ce  \ii  pensée  première^^i»  Îdém  , 
"     ibid,  «  Son  liez  éiàit  un  peu  trop  fort  ;  mais  il  sitarmp- 
i>  niait  avec  line  Jk)uche  ^*un  rouge  dé  minium.  »  Idem  , 
;  ^  Ëtud€sdti,xi\^  siècle*  '         ^         %     ;.  .         „ 

-       Enfin,  W verbe  han,^cnier\B.  j^ssé  du  style  de  roman 
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^ W*  W*  maupats  état,  et  il, devait  dire  /Vw  risrwc 
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dans  celui  de.  tous  lès  écrivains  ,  cl  jusque  dans  les  jdfis- 
cours  parlementaires,  a  Avec  quoi  harmonienz -yorn 
»  toutes  les  parties  de  notre  représentation  nationale?  * 
Ontr  lon~Barrot  ,  Séance  du  14  niàrs  1838. 

Laveaui ,  Boi^e ,  Landais  ,  Raymond ,  donnent  le 
y erhe  ha f monter  avec  des  exemples ,  et  n'indiquent  har' 
moniser  qAie  comme  mauvaise  locution.  Je  .suis  de  leur 
avis  ,  en  foîsant  observer  que  \e  substantif  harmonie  doit 
donner  un  verbe  en  ter  cl  non  en  wer,  comme  on  peut 
le  remarquer  dan$envie-c/it?t>r,  parûdie-parodier ,  ca- 
lomnïe-^çklommer ,  sciè^scter ,  cépie-copier.  Il  faut  donc 
coniljimner  le  verbe  Aor'momW  comraisi^ot  mal  formé, 
sauf  le  respect  dû  aox  écrivain*  brelnas  qui  s'en  ser- 
vent, a  Sur  un  front  rosé  tombait  une  4e  ces  cheveliinîs 
!►  brunes ,  doitt  le  doux  teîiei  s* harinonise  (ivec  toutes  les 
»  expressions.  »  Em.  Souvestek  ,  Riche  et  Pauvre, 

:     Quantième,    ' 

Le  mot  quantième  est  lin  adjectjf  numéral  interroga- 
tif,  qu'un  a  souvent  occasion  d'employer  dans  les  phr/i^es 
suivantes  :  Au  quantième  du  mois  sqmmesrhous?  Oabieny 
le  quantième  du  mois  avons-nous  ?  Le  quantième  est-il  de 
sa  classe?  La  quantième  est-elle  de  sa  classe?  Le  quan-^ 
tième  ètes-vbus  dani  r ordre  nominal?  Cette  montre  mar- 
'  que  les  qiiantièmes ,  ' 

:0n  fait  un  pléonasme  vicieux  en  joignant  au  mot 
qtïantîème  Vii^jeciir quel,  quelle.  Ainsi,  ces  locutions, 
quel  quaritième\de  la  lune,  quel  quantième  du  mois  avons- 
nous'?  quoiqu'on  |es  trouve  dans  le  Dictionnaire^  de 
l'Académie ,  sont  trèâ -  mauvaises.  Le  mot  quantième 
est  «n  adjectif  interrogalif;  le  root  ç[M^n 'est  pareille- ,^ 
ment  :  de  sorte  qu'eu  les  fé  inissanl  ainsL  dans  la  méqiç 
phrase ,  on  fait  une  faute  semblabl»^  celle-ci  :  Quand^ 
quel  jour  viehdre»-vous?  Quel  combien  demandex-vousV^ 


Parmi  le 
hien  du  mo 
liste?  C'est 


Les  gran 
le  sens  com 
pie  de  quel 
toutes  les  | 
»  et  laissez 
»  aucun  cas 
Commenta* 
ode  vos  p] 
0  saints  ser 
»  s'ils  ne  \ 
»  exemples, 
j)  tout,  D  R 

7k/ 
.     Uni 

Selon  les 
et  on  imite 
on  suit  que] 
son  cxempl 

Le  mot  e 
malicalc,  I 
1a^  genre  3 
quelques  pi 
voir,  dans 
«l'un  féuiiu 
pi\uvrçs  a^rl 
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Il  fallait  dans  èos  quatre  exemples  près  de.  Les  deux 

.ijiui].i.n,i»ij -I..1 jii.  ]..   ,„i..i.  .  i.ij.i.i,i....uiii,.  .1,  A'       i-....»y..,i lAi.  ,.  m^.i..i.niimmmiimmm^mmiimim^mmm^mmmmm 


t   ) .  vers-suiyarits  sont  encore  plue  mauvais  : 


^  iallail  JJ 

iiitlail  comme 


A» 


Parmi  les  gons  tout  à  faitignoranis ,  on  dit  :  Au  rom- 
hien  du  mois  sommes-nous  ?  Le  combien  êtes^vous  sur  la 
fiste?  C'est  un  barbarisme ies  plus hbtableg.  ;  * 

^,    .      Exemple, 


m 


tes  grammairiens ,  qui  sont  toujours  en  guerre  contre 
le  sens  commun ,  ne  veulent  pas  qu'on  dise  imùer  l'exem- 
ple de  quelqu'un;  puis ,  sans  scrupule ,  iJs  condamnent 
toutes  les  phrases  suivante  s.  afinitez  un  si  bel  exemple , 
»etlaissez-loà  vos  descendants.»  BossuKT.  «Jamais  en 
»  aucun  cas  on  ncitoit  imiter  un  tel  exemple»  Voltaire, 
Commentaire  Éur  Corneille,^  Imikx  les  bons  exemples 
»'de  vos  prédécesseurs,  d  Féraud ,  Dic*.  critique.  «Les 
a  saints  seraient  peu  touchés  de  la  pompe  de  notre  culte, 
»  s'ils  ne  voyaient  pas  en  nous  des  imitateurs  de  leurs 
j)  exemples.  »  Chapelain.  «  Lexmple  fut  imiU  par  - 
^)  tout,  D  Ratnal. 


> 


N 


7k/fo  mon  <?ar«n/)/e ,  cl  ^p/Mïu*uiio  cabale, 
Un  flot  de  Tnins  auteur^  follement  te  ravalé, 
Hfoflle  do  leur  liaiue  tei  de  leur  raauvals  »ens. 

BOILBAU. 

Vous  pouvez  sans  raugtr, 
lj|n./tr  mon  fx«mp/t;,  à  mes  lois  obéir. 

Lotigipisurb. 

Selon  les  grammairiens ,  on  suit  t exemple  de  quelqu'un 
cl  on  imite  quelqu'un.  Selon  la  raison  ,  c'est  l'inverse, 
on  suit  quelqu'un  en  marchant  sur  ses  traces/et  on.imite 
son  exemple  en  le  reproduisant. 

Le  mot  e^emjo/e  a  donnée  sujet  à  Une  autre  àncric  gram- 
malicalc,  répétée  dans  presque  toutes  les  grammaires. 
lii  genre  3e  ce  mot  a  pu  tromper  quelques  ignorants, 
(luelquçs  professeurs  d'écriture  d'autrefois^  qui  croyaient 
voir,  dans  la  prononciation  de  bel  exemple,  Vindication 
d'un  féminin  ;^t  les  grammairiens ,  qui  ^ersifflaient  ces 

pi\uvrçs  airtistesjéh  les  appelant  des  professeurs  de  belles 

.  .  ■  ■      "        ■■',-'.        "    '  . ,  .      • 
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11  Jallaii  dire  Miil^^Lsomj^rmd  ma  Igi ;  ou  j;iiulûlJi 

— , i 


lallail  commencer  le, second  vers  par  et  et  non  pas  par 
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'.  ■       ■        ,        .■  >  ■       ,  ■    '  ^  ■ 

httretr^e  lettres -mt^fu^cules ,  fecsont  d^pujésdc  ieuraa- 
lorilé  pour  donner  au  mot  exemple,  le  g<ïijire  fëqaimii' v 
quand  il  signifie  modèle  d'écriture.  f        ,  ,    ^ 

Remarquons  que  les  genp  instruits  ont  toujours  donné' 
au  mot  exemple  le  genre  masculin,  ainsi  qu'à  tous  les 
autres  rauls  do  la  mèmet  terminaison;  que  l* Académie* 
Nodier ,,  Vanier ,  nciui  donneiit  que  ce  genre.   * 


Sous  peine  de  mort,  soûs  peint^^la  «ur; 

L'Aladémie  dit  iur  peine,  toua  peine  ;  à  peine  de  la  vie; 
et  ajoute  que  de  ces  troisfaçons  déparier,  foti«petn^cff /a 
vie  est  la  plus  usitée  et  la  meilleure.  11  faut  dir^  aujour- 
d'hui que  ces  trois  façons  de  parler  ne  vêlent  rien , 
qu'aucun  écrivain  n'oserait  s'en  servir.  On  dit  générale- 
ment et  plus  raisotinablenjient  $om  peine  de  mort.  Boiste 
n'tnuiqufc  que  celte  dernière  l<MiUtion;'et  Lenuire  ne 
donne  de  cette  acception  du  mot  ^<>u«  qiie«rexomple  sui- 
vant :'«llne  ancienne. loi,  sacrée  parmi  les  Moscovites, 
»  leur  défendait ,  sous  peimd^  mori^  de  sortir  de  leur  pays 
j>saHs  la  permission  de  lej^  patriarche».  Malgré  rautor 
rite  de  l!  Académie  et  de^écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV, 
l'Hisage  a  rejeté  rexj^rcssion  sous  peine  de  la  vie.  En 
effet,  la  vie  n'est  pas  une  pÉeiiie  à  infligi'ffTursque 
tout  le  monde  dit,  sous  peine  d* Un  emprisonneny^t,  sous 
peine  d* une  amende  y  soùs  peine 'd*intériicHon,  sous  geine 
du  hann^issementrW  est  certain  qu'on  doit  dire  aussi  sous 
peine  de  la  mort  ,'la  mort  étant  liùe. peine ,  comme  l'em- 
prisonueinent,raméndc, l'interdiction,  le  banissement 
soiit.dfs  peines. 

■■i'      •     ■  '  ■        î     ■         ^      .1    '  '    .    "• 
Enfant.      ;      ^ 


«» 


Plusieurs  donnant  le  genre  féminin  au  mot  enfant 
quand  il  désigne  «ne  petite  fille.  C'est  une  faute  que  les 
grammairiens  ont  érigée  en  régie,  tàa^%  que  la  logique 


rcjèle.  Le  ni 
sa  teriiiinaisc 

, que  par  la 
qu'un  jeune 
en  disant  la 
dernière  reje 
même  faute 

^-  J'ai  vu  da 
pour  les  dem 
suivante  :  ^ 
»  que  trimes 
»  fant»  dans 
phrase  est  ce 
moins  qu'ell 
.    Un  élève 

,  un  arle  de 
))GiNB  en/anf 
phrase  maii 
maire  qu'on 
prirent  que 
incorrecteme 


Vis-à-vis 
qi|P  l'on  troi 
les  discours  ] 
notre  politif 
conduite  du  n 
demie  ne  doi 
cl  semble  p 
prenant  atn 
vent  produii 
sion  ,  notre  ^ 
en  bon  fram 
bataille ,  et 
n^mi ,  avec 


^ 
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ùjon;  être  en  poste  à  Paris,  être  se  promener? 


et  dans  TidiO 


rcjcffi.  Le  moi  ^n/^ïTiici^cliJl  le  genre  ferpiiim  «Cant  par 
sa  icriiiinaisoD  «»W^  eiclusivcmcnjj  affectée  au  lua^ulin , 
que  par  la.5ature  de  sa.  signification,  ^ui  m'indique 
qu'un  jeune  ôtre,  un  jeune  individu,  OnlfeUrune  fauto 
en  disant  la  belle  individu ,  /d  bitle  être,  tabetlc  objet ,  l(0 
dernUre  rejeton,  Ui  derni^e  descendante  â^...,..;  olà-îtiii  Va 
méhae  faute  en  disant  /a  ^/ïe  enfanta,  la  bopme  enfant.    .  . 

J'ai  vu  daps  le  prospeciiis  d'une  maison  d'Muil^ation  ^ 
pourles  demoiselles,  qui  s'établissait  à  Nantes ,  la  phrase 
suivante  :  7  11  sera  donné  aux  parçats,  à  la  on  de  cha- 
»  que  trimestre ,  une  noté  détaillée  dés  progrès  des  en-  ^ 
»  faut»  dans  les. sciences  t{\x\lleà  éti|dieront  ».  Si  celte 
phrase  est  conforme  à  la  grammaire  \  on  peut  dire  néaît-  , 
moins  qu'elle  répugna  «^u  Iwn  -gbét  et  à  la  raison.  \ 
:  Un  élève  d'une  Ecole  Normale  primaire ,  rédigeant, 
un  acte  de  naissance  ,  y  mit  :'«  On  nous  a  présenté 
nmE  enfant  du  sexe^ féminin. »  Le  professeur  tirouva^cétte 
phrase  mauvaise.   L'élève   sJenfapporU  à  la   gram* 
maire  qu'au  lui  avait  fait  apprendre ,  et  tous  deux  r(»m-   - 
prirent  que  la  graramairè^cst l'art  ;de  parler  et  d'écrire 
incorrectement.       '*'  -    -- 

.     /-.'  .      ■  Vi^'à'Vis.:  ,  '    r^- 

Vis-à-vis  pour  envers,  d  V égard,  avec,  est  une  faute 
qi^  l'on  trouve  communément  dans  les  journaux  et  dans 
les  discours  parlementaires,  où  il  est  toujours  question  de 
notre  politique  vis-à-vis  dei  puissances  étrangères,  de  h 
conduite  du  ministère  vis-à'-vis  de  V opposition ,  etc,  L' A(m-  ^ 
dômie  ne  donne  aucun  exemple  de  qcI  emploi  de  vis-d^vis, 
et  semble  par  conséquent  le  condamner.  En  effet;  on  • 
prenant  ainsi  ccWdverbe  au  sens  figuré,  on  peut  sou- 
vent produire  des  équivoques ,  comme  dans  celte  expresr 
sion  ,  notre  4>osition  vis-à-vis  de  l'ennemi;  ce  qui  signifie ,  > 
en  bon  français,  en  face  de  l'ennemi, -Sur  un  champ  de 
bataille,  et  ce  qui  peut ^igniaèraassi  à  l'égard :de  l'^n- 
njîmi ,  avec  le  s<jns  vicieux  <](uVn  donne  |i  cet  adverbe. 
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et  dans  Tidiôme  forain  ,'il  signifie  répandre  le-  vin. 


*' 
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Voici  ce  qu*dii  Ht  s^r  ciBi  cinpîolde^tri^         ,  dans  ïe 
Manuel  des  amateurs  de  lii^  langue  frafiç^^    :     . 

Il  y  a  quçlqtis  jô^^^  att*iPaiâis  plaider  un 

fameux  avocat  J  En  Ire  antres  expressions  qui  m'ont 
choqué,  if  se  seifvail  contii  uellcment  de  delle-ci  :  sohii- 
ger  tis-à^ms  de  quelqu'un,  être  tenu  t>t«-a-vt>  de  quel- 
qu'un. Moi  d'en  appi^ler  à  un  ancien  maître  avocat, 
mon  voisin..  Il  m*àifôura  nueie  vis^-vis  jouissaii  au 
barreau  d'une  j^riescriptiob  centenaire.  Je  lur  répondis 
que  j'aimerais  ji(riantdirc)î'oft%cr  tête-^à-^tite^qm  vis-à- 
vis.  Il  convinfque  dans  sa 
Ûte-à-tèk  que  le  t)M-d-t?t^ 
grammairien,  et  je  ne 
Presser qu*à vous.  ■'■■ 

Je  suis,  etcv 


jeunesse  il  aimait  aussi  mieux 
.  J'ai  résolu  -de  consulter  un 

is  y  monsieur/  mieux   mV 

■^  •■-■-    ■ 


éponse,    > 
Monsieur,/  ^ 

Vià-à-visy  dans  Je  sens  d'envers ,  est  une  des  mille  cl 
une  locutions  vicieuse^  condamnées  par  tous  les  gram- 
mairiens. Quoiqu'elle  soit  très  en  usage  dans  le  monde, 
clic  doit  être  prpscrttei  l^^d-vuïie  ne  fe  prend  que  dans 
le  sens  propre  :  Yis-ki-vis  de  réglise^MCn^  exprime  un 
rapport  de  position  4n  face.  Dans  le  Ic^is  figuré ,  on  se 
sert  des  prépositions  envers  y  d  règard:^^*:^^^"^  r   ■" 

Lynx  envers  i^OB  pAréiU ,  ei  iaupcd  envetin^viù 

'■'■■'■'  '   .  I  '  '^  '■  ■  "v      ■■*•' 

«  Une  triste  expérience  atteste  à  tous  les  pays  et  à  tous 
i)  les  sièclch ,  que  le  genre  humain  est  injuste  entcr^  les 
n  grands  hommes.  »  Thomas.  à  a^ 

Voltaire  i dans  ses  remarques  sur  PoropÔc,  s'exprime 
aiiisi  sur  cette  locution  :  a  Aujourd'hui  ((tié  la  langue 
»  semble  cénmiencer  à  se  corrompre  vpt  qu'en  s'étudie  à 


i>- parler  1 
»  vi$-à-v 
»  rf-viV  de 
ï>  rendue  '-. 
y>  ou  avec 
)i  aucun  ' 

La  mei 
d-t?û,  c'< 
cant  cet i 
par  exen 
de  mon  a 
sens  pro| 

Vis'd' 
«La  crai 
»  toine  d 
D  effet,  a 
»  protèct 
6te  Téqu 
face  de.. 


âeauc< 
avec  le  p' 
eus ,  poui 
feus  vu  1 

C'est  u 
conjugue 
mettant  1 
rici  nous 
pluriel  m 
nauriom 
urmée.  S 
dire  au  s 
venir  unt 

M.  Ba 
*  ho,  les 
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gara  dés  choses  actuelles ,  ou  que  l'on  croit  actuelles ,  il 
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j>.  parler  Un  jargon  ridicule  >  on  6e  sert  du  mot  impropre 
»  vis-à-vis.  ^sieurs  gens  de  lettres  ont  été  ingrats  vis- 
»  d-m>  de  moit  au  lieu  d'enrcr^  moi,  C^tie  compagnie  s'est 
»  rendue  difficile  vis^à-vis  du  roi,  m  Mm  à' envers  le  rof 
)y  ou  avec  je  roi.  Vous  ne  trouverez  le  mot  vi^-à-vis  dans 
j^  aucun  auteur  classique  du  siècle  de  Louis  XIV.  xrf 

La  mcillçure  rais^n;de,rcjeterremploi  figuré  de  vis- 
d'vio .  c'est  qu'il  peut ,  comme  je  l'ai  dit  en; commen*-^ 
çant  cet  article ,  offrir  une  équivoque  daiis^ certains  cas, 
par  exemple  i  quand  on  dit ,  mon  attitude  calme  yis-d-vis  ^ 
de  mon  adversaire,  on  ne  sait  pas  si  l'expression  est  au 
sens  propre  .ou  au  sens  figuré. 

•Fw-d-vw  n'est  pas  mal  placé  dans  l'exemple  suivant  : 
a  La  crainte  de  trouvef  Arthur  et  sa  mère  empêcha  An- 
»  toine  de  retourner  dans  le  monde.  Quelle  attitude ,  en 
i)  effet,  aurait-il  pu  prendre  vis-à-vis  denses  anciens 
»)  protecteurs ?»^M.SocvESTRE.  Car  la  première  phrase 
6te  réquîvqqae  et  fait .  yoîr  que  t?t«^-»«t7w  signifie  ici  en 

face  de., 

'      ,',  ■  ■  '  "  >  '.■■■'■• 

.      JT  eus,  f  eusse, 

âeaucoupde  personne»  confondent  le  parfait  antérieur 
avec  le  plus-que-parfait  du  subjonctif,  el  disent/'ew*,  tu 
eus,  pour  f  eusse,  tu  eusses.  Je  n'aurais  pas  bougé  quand 
j'eus  vu  venir  une  anftèe  ;  sj  tu  m*eus  connu  plus  tôt. 

C'est  un  solécisme  que  font  ceux  tjui  ne  savent  pas  bien 
conjuguer,  et  dont  il  est  facile  de  se  rendre  raison  en 
mettant  le  verbe  au  pluriel.  Teus ,  tu  eus  ont  pour  plu- 
riel nous  e^mes,  vous  eûtes;  f  eusse,  tu:  eusses  owi  pour 
\i\m\e\  nous  eussions ,  vous  eussiez.  Or,  on  dirait,  ««mv 
n'aurions  pas  bougé  quand  nott*  eussions  vu  venir  une 
armée.  Si  vous  m'eussiez  connu  plus  tôt  :  donc  il  faut 
dire  au  singulier ,  je  n'owrai*  pas  bougé  quand  j'eusse  vu 
venir  une  armée;  si  tu  m'eusses  connu  plus  tôti        \.,    '      • 

M.  Ballin  dit  qu'à  Saint-Lô,  département  de  la  Maii- 
♦  ho,  los  paysans,  dans  leur  jargon  presque  ininteligi- 


V 


■  K 
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Saigner  du  nez. 
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blé.,  ee  conforment  cependant  aux  lois  de  la  syÉt( a \c;, 
qu'ils  ne  manquerhient  pas  de  dire  ,  je  craignais  que  tu 
n«TUMDissES«.  préférant  un  barbarisme  à  un  solérisme.  '\ 
VUermite  (1)  m  province,  ajoute  M,  BalMn , Xait  tout  le 
conlraire,  quand  il  dît  :  «Avec  quernatutcl  tu  nous  Veus 
»  peint  i>ortant  de  son  humble  cabane  I  Avec  quelle  an-  ' 
»  xiété  tu  nous  eu«  fait  suivre  tous  ses  mouvements!  Sa 
>5  physionomie  riante  m'aurait  annoncé  un  millionnaire, 
JD  quand  je  n'eu^  pas  été  instruit  de  son  opulence.  » 
(T.  VM ,  p.  il  et  p.  245.)  Mais  lorsqju'il  parlait  ainsi .  il 
n'était  encore  qu'à  Rouen;  s*il  pousse  jusqu'à  Sainl-Lô, 
espérons  qu'il  y  perdra  rhàbitude  des  solécismes  sans 
prendre  celle  des  barbarismes. 

Le  mieux. 

On  dit  fréquemnaenl  dans  la  conversation ,  en  parlant 
de  deux  personnes  que  Ton  compare  :  Laquelle  des  deux 
est  la  mieux?  Celle-ci  est  la  mieux,  Cest  V  aînée  qui  est  la 
mieux ,  qui  chante  la  mieux.  Cette  locution  me  fut  un 
jour  signalée  comme  suspecte.  Je  soutins  qu'elle  n'est, 
point  française,  quoique  j'en  eusse  vu  un  exemple  dans 
les  Contés  moraux  de  Marmonteli  Un  insjiecteiw^d' Aca- 
démie ,  reconnu  pour  un  homme  fort  judicieux  (2)  /ap- 
puya mon  opinion  de  ta  sienne,  et  il  n'y  eut  point  de 
dissidence.  On  doit  dire  :  Laquelle  des  deux  est  le  mieux? 
Celle-ci  est  le  mieux.  C'est  f aînée  qui' est  le  mieux,  qui 
chante  le  mimx,G*esi  ainsi  qu'on  dit  :  Laquelle  des  deux 
travaille  le  j)lus?  C'est  rainée  qui  travaille  le  plus,  qui 
ir^mille  le  moins;  et  non  pas  /a  plus ,  la  mot«w,. L'arti- 
cle? le  est  masculin  ou  neutre,  et  c'est  le  seul  genre 
qu'on  puisse  donner  à  un  adverbe  pris  ainsi  isolément. 
L'exemple  contraire  que  j'ai  vu  dans  les  œuvres  de  Mar- 

n^ontel ,  édition  non  originale,  doit  être  attribuée  un 

•  -       '  '  '  . 

(1)  On  doit  écrire  «rm/ftf. 

(2)  M.  Dalamarro,  cpnseiîlpr  Ma  Cojr  royale  do  Rcnnf's. 


t 
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^fîiaïïir^uf  au  marocTia!  HtTM" 
rambauU,  dans  la  chaleur  de  la  conversation  :  a  Mon-  , 


V. 


/ 
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iiDprimour  ou  àun.  ôdiloiir  plutôt  qu'a,  raulcur  ,  écri- 
vain pur  et  scrupuleux.  On  no  dit  la  mieux  ,  la  plus  ,  la. 
^moinSf  que  devant  uit  adjectif  ^  quand  (Wi  compare  unô 
personne  ou  une  chose  à  une  autre  :  C'c»t  T aînée  qui)  est 
la  plus  aimable ,  'qui  est  la  mieux  mise.  / 

V  '  .    Mettre.        * 


_/ 


A  Paris,  on  emploie  vulgaircuient  le  verbe  mettre  de- 
vant un  infinitif,  sans  préposition  intermédiaire  :  nrttro 
cuire  des  fruits,  mettre  MSécker  du  linge ,  mettri^  chauffer 
de  l'eau.  V Académie  a%hct  cctle  mauvaiç)i:î  locution  ,  et 
M,  de  Châteaubriaiîid  ««en  c^st  servi  daÀs  *es  écrits.  11 
fàtit  avoir  eu  une  bien  lonftie^ccoiulance  avec  la  miilr 
titude  ignorante  de  faris ,  pour  adopter  une  construc- 
tion si  contraire  au  génie  de  fa  langue  française.  Il  ;ij, 
a  pas  de  solécisme  plus  évident  que  jcelui-Ià.  Mettre^ 
cuire,  mettre  sécher,  mettre  «fAaM//ef,jsont  plus  inauvais 
que  prêter  lire,  donner  manger,  qu'on  né  dit  point;  car 
ces  dernières  expressions  pourraient  du  moins  se  prêter 
V  une  analyse  justificative  y,  tandis  que  les  autres  n'en 
permettent  aucune.  Dites  :  mettri'  à  cuire,  mettre  à  .*c- 
cher,  etc.     '  . 

Quelques  personnes  disent  aussi  j'aime  lire ,  j'aime 
voyager.,  pour/atme  d  lire ,  j'aime  à  voyager;  construc- 
tipn  assez  raisonnable,  mais  qXii  n'a  pas  encore  pour  elle 
l'autorité  d*un  griind  usage.  L'Académie  ne  parle  pas  de 
la  suppression  delà  préposition  après  le  verbe  aimer;  ce 
qui  vaut  cependant  mieux  que  d'admettre  cette  suppres- 
sion après  le  verbe  mettre;  car l'inlinitif suivant  est  bieii 
le  régime  direct  du  vet-be  aimer,  tandis^  qu'avec  le  verbe  - 
mettre,  c'est  le  substantif. qui  est  le  régime  direct ,  et  par 
conséquent  l'infînilif  ne  peut  pas  rôtrc. 


rkcrkations  grammaticalf^;. 


13- 


dit  qu'à,  la  Bastille  on  lui  servit  un  poisson  raisonnable. 


.1 


* 

■  { 
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?  ■  ■ 


L  adverbe  awf«  doit  toujoors  ûlrc  placé  devant  et  non 
après  radjectif.  Dit^s  :  il  est  assez  in^^rut^,  il  est  assez 
riche;  ci  non  pas  itflfrwtï  assez ^  riche^ssez.  On  ne  sait 
comment  Voltaire  a  pu  coromeltre  une  telle  faute  : 

Quo  ce  nom  fiolt  caché ,  pulïiqu'oii  le;  persécute  ; 
Vcairùirc  en  û*Au\ro»  lieux  il  esi  célèbre  asui, 

/  Tancrède. 

•  '         ■  '  ""  ".■'■.  '■     ^ 

Plus  essentiel,  plus  excellent,  plus  parfait,'* 

Les  grammairiens  disent  que  les  adjectifs  eséènUelf  ex" 
cellent,  parfait,  ne  sont  point  susceptibles  de  comparai- 
son, soit  en  plus,  soit  en  moins;  c'est-à-dire  qu'ils  ne 
sont  susceptibles  ni  d'extension  ,  ni  do  restriction  ,  et 
qu'on  no  peut ,  par  conséquent,  les  employer  avec  les 
adverbes  plus ,  moins,  autant,  aussi,  $i,  très,  extré* 
mement ,  infiniment.  On  ne  conçoit  pas ,  disent  les  gram- 
mairiens ,  un  degré  au-delà  de  l'essence,  de  Texcellence , 
de  la  perfection ,  de  l'etcés.  Ces  mots  iîxpriment  le  plus 
haut  degré  (  ce  sont  toujours  les  grammairiens  qui  par- 
lent ) ,  et  ce  qui  est  au-delà  (1)  ou  en  deçà. n'est  plus  es- 
sentiel, excellent,  parfait. 

A  ce  principe  établi  par  les  grammairiens ,  nous  allons 
opposer  l'usage  des  écrivains.  «  La  partie  \à  plus  essen^ 
»  tielle  k  la  royauté,  c'est  la  justice.  »  FlÎSchier.  «Une 
i)  des  plus  essentielles  et  des  plfis  nobles  fonctions  d'un 
»  souverain,  c'est  de  rendre  la  jusiicxs  aux  peuples.» 
Idem.  «  I/atlenlion  la  plus  essentielle  que  les  rois  doi- 
»  vent  à  la  place  où  Dieu  les  a  fait  assoir ,  c'est  de  rendre 
»  la  religion  respectable  »  Massillon.  «  Celte  réputa- 
»  lion  de  valeur,  si  essentielle  k  votre  état.  »  Idem.  «Le 


11  )  On,\io  doit  pas  parler  de  ce  qui  esfau  delà ,  puisqu'on  vient  de  dire 
rjn'"»  »»<»  cnpçpit  nen  qadcin. 
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L'n  personnage  coti»(H|iienl 
DuMtie  une  fête  couM^qiieule; 


■/ 
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);  pFcmier  çl  le  mm  essentiel  devoir  de  ]'lioni?vie  envers 
))  l)icù.*>>  iDEM/ffjLcs  choses  les  plus  essentidles.  f  Ai:\^ 
i>ÉMiÈ/(iLa  IHierté  de  la  presse,  la  liberté  des  cultes,. 
»  la  discussion  des  lois,  sont  (jes  conditions  essentielles  du 
w  gouverti/ment  représentatif  ;  mais  \i\plus  essentielle  de 
))  CCS  conditions,  c'est  celle  qui  garantit  les  autres.  »  N. 
«  Arislote  est  Ic'plus  excellent  philosophe  des  anciens , 
i)  Descartes  le  plUs  excellent  des  modernes.  »  Tuih:ï)ux. 
"  La  malice  d,es  hommes  n'est  jaipais  plus  haïssable  que 
')  lorsqu'elle  abuse  des  choses  \csplU8  excellentes.  »  Saint - 
Ukal.   «  Le  bon  sens  est  la  faculté  la  plus  excellente  du 
»  llhomme,  et  par  conséquent  on  la  doit  principaiement 
»  cultiver,  fi  Loçee.  «  Plusieurs  nations,  soit  par  incli- 
M  nation  naturelle  ,  soil  pap«e  (javelles  reconnaissent  en 
)j  eux  quelque  chose  9e  plus  excellent ^  leur  portent  un 
>>  g  rend  respect.  »  IJuffon,  parlant  des  éléphants '<(L9 
i^  princesse  de  Neuchàtel  a  continuellement  été  la  plus 
))  cxcel/cw^^  personne  (fiTil  soit  possible  de  rencontrer.  » 
M"**  JoNOT  d'Abrantès.  «J'ai  trouvé  la  ruse  de  mon 
»  frère  si  excellente  ,^iïc  je  m'en  suis  servi.  »  Fréd. 
iik)ULiÉ.  a  Proposeriez-vous  laî  chose  h'^plus  excellente , 
/  «elle  sera  rejetée  avec  fureur,  ppilïf  peu  qu*o'n  y  entre- 
«voie  une  apparence  de  dislinol^èn  sociale.  »  Cuateau- 

■  liRIANÏ).     ^  .;.■.,       ■--■••,      "  „    '"^     ,, 

a  Ravi  d*une  conversion  aussi  admirable  et  aussi  par- 
h  faite  que  celle  de  notre  princesse.  »  Bossuet.  a  La 
»  même  écriture  nous  enseigne  qu'on  est  d'autant  pîu&, 
»  parfait,  qu'on  aime  plus  la  perfection.  »  Fl^xiukr. 
«Sainte  Thérèse  tira  des  vertus  chrétiennes  t^ut  ce 
»  qu'elles  ont  de  plus  noble  et  de  plus  parfait.  »  ïdkm. 
«Discernant  le  bien  d'avec  le  mal,  et  la  vertu- d'avec 
»  la  vertu,  pour  s'arrêter  toujours  à  U  plus  parfaite.  » 
Idem.  «  Il  y  à  peu  de  femmes  5i  parfaites  ^  qu'elles  '^m- 
«  pèchent  un  mari  de  se  repentir,  du  moins  une  fois  le 
«jour,  d'avoir  une  femme.  »  La  Bruv^.re. 

^<  Entre  les  vivantes  images  de  la  Divinité  ,  c'est  la 


# 
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»  première ,  la  plus  ressemblante  ,  la  plus,  parfaite,  d 
Bknserad!}.  <r  Le  plus  parfait  des  homme?,  c'est  celui 
)>  qui  a  le  moins  de  défauts.  »  Horace.^  PascaU  que  la 
«prose  française  leconnaU  pour  son  créateur  et  pour' 
>x  l'un  de  ses  plus  parfaits  modèles.  »  Auger  ,  Èloije  de 
Boileaui  a  On  ne  vit  jamais  une  plus  parfaite  harmonie 
D  entre  les  chefs.  »'N. 

V  Cherche  pour  t'imilcr  <ïej»  ûtQcs /;/«5  pflr/<i(7/?«.»  ^ 

COH>eiLLE* 

Des  lAams  de  sou  maitre 
L'homme  p»t  sorli  parfait' autant  qu'il  le  doil  élre.  ^.■'■ 

"  '     .  ,  .     ,  Racine.  "■ 

'  -' ,"  jLa  France,  riche  alors  ou  éiOicê  ai  parfaites ,        /^  ,.  ■ 


«U' 


iiV 


i 


Qu'au  Cioi  il  doit  {^ttcndre  un  éjlat  ptus  parfait. 

.    ■"  ■  ".-  ■   *  :■'  Idem. 

•^C*C8t  ainsi  quelquefois  qu'un  indolent  mystique ,     ■ 
Au  milieu  des  pOch(iis  tranquille  fanatique,  V    . 

Du  plus  parfait  atBBÛr  semble  avoir  rbèurçux  don , 
£t  ci-oit  po3s6dcr  Dieu  dans  les  bra»  du  ùémoUk  ~^ 

1^  est  fâcheu\  d*ayoir  ainsi  à  choisir  entre  le»  gram- 
-tnairlen^ot  le&  écrivains  classiques.  En  pareil  cas,  nous 
ne  djevons  Jamais  hésiter  à  rejeter  ropinîon  des  gram- 
mairiens, dont  la  logique  est  toujours  suspecte.  Sans 
prétendre  raisoiiner  mieuK  qu'eux ,  ne  raisonnons-nous 
pas  du  moins  tout  aussi  bien  eii  disant  :  Dans  les  choses 
appelées  essentieUes,  il  y  en  a  qui  le  sont  plus  ou  moittsr-^ 
^arcxem'ple,  la  locomotiou  et  la  sensibilité  sont  deux 
qualités  essentielles  de  Faninialiié;  mais  Tune  peut  être 
plus  essentielle  que  l'autre.  Être  excellent,  ceitii*é\cycr 
en  bien  au-dessus  de  tous  ceux  de  son  espèce;  mais 
comme  on  peut  s'é'ever  seulement  un  peu  au-dessus  de 
tous  les  autres ,  ce  qui  est  cependant  exceller  ou  être 
excellent ,  oh  peut  aussi  s'élever  de  beaucoup,  ce  qui  est 
exceller  davantage  ou  être  plus  ejccelleniqm  dans  le  pre- 
mier cas. 


iàa 
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La  perfection,  prise  dans  îe  sens  le  plus  étendu  ^ïigni- 
ticrait  la  reunion  de  toutes  les.quàlités  parfaites  danjr  un 
seul  être;  avec  ce  isenis ,  le  mot  ne  peufe^Jro&Slàns  le 
langag^e  humain  aucune  application  bien  exaiî(?é^T*^n  gé- 
néral, par  la  perfection ,  on  entend  ou  ui]^  seule  ([iialité 
poussée  jusqu'au  mieux  imaginable  ,  ou  une  Vétinion  de 
plusieurs  qualités  dont  chacune  ne  laisse  rien  ài  désirer; 
mais  auxquelles  il  est   toujours  possible  que   d'autres 
qualités  s'adjoignent.  Pgur  nous  ,  une  seule  qualité  ost 
parfaite  dès  qu'elle  a  atteint  le  plus  haut  degré  que  nous 
lui  avions  supposé;  mais  souvent  i|os  suppositions  res- 
tent en-deçà  du  mieux  possible ,  de  sorte  qu'une  qualité» 
que  nous  sdpposions  parfïfite  peut  acquérir  encore  àrios 
yeux ,  et  dévenir  par  conséquent  plus  parfaite.  Aiftsi,  le 
type  de  la  beauté  n'est  pas  une  chose  déterminée  ;  cha- 
cun ,  dan&  son  îmagination,  s'en  fail  un  ,  qui  peut  yarier;, 
car  il  arrive  qu'une  beauté  parfaite  ne  ressemïxie  pas  ïi 
une  autre  beauté  parfaite  ,  et  lorsque  les  deux  olyétsqUa^ 
lijfiés  de  parfaits  se  trouvent  en  présence ,  l'un  paraît  pré^ 
férable  |à  l'autre^  çl  par  conséquent  plus  pçirfatt  que 
Tautre.  Plus  généralement  encore,  no js^jn tendons  par 
perfection  la  réunion  de  plusieurs  qualités  éminentcs ,  et 
celqi  qui  en  réunit  le  plus  est  le  p/u«  par/atï.  De  tout  c%  , 
que  les  grammairiens  ont  dit  de  cette  modification  des 
adjeclih  essentiel  f  excellent  r  parfait  y  pourrait  se  dire 
également  des  adjectifs  inconcevable,  indispensable ,  im- 
pomMe  ^. et  de  beaucoup  d'autres  qu'ils  ont  oubliés. 

De  France,  d'Angleterre ,  de  la  France, 
de  l  Angleterre. 


o 


On  doit  dire/ avec  l'article  entré  les  deux  noms,  les 
'côtes  de  la  France,  de  T Angleterre ,  les  rivières  de  la 
Russie ,lesHacs  de  la  Suisse,  les  forêts  de  la  Bretagne, 
ies montagnes  de  la  Hongrie ,  les  canaux  de  la  Hollande, 
et  ainsi  do  tout  nom  dé  pays ,;  quand  le  nom  précédent 


>     * 


•V 
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vigilanl  ^  sévère  du  prlnco  ».  Har^ 


HONTRL. 


>/ 


-m) 


rf' 


t  ■ 


\ 


■V2U  RKCil HATIONS    (;nAM>],^rOAHVî. 

rn  c>l  uiH»  paiiio  inU)nranto  ou  mv  <lt'^>>n(lan(T  i\.i|u- 
ri'lle;  .mais  on  doit  dire  ,  avocii»  préposition  scuJo., 
rambas,md''ur  de  France  ,  d'Aïujhtcrre',  le  Parlameut 
d  Amjlelerre,  la  ijuerrc  de  Russie  ^  les  rvvoluîtons  de  Suisse, 
La  Coutume  de  Bretagne  f  les  vins  de  Hongrie ,.  le J[rprmif': 
de  Ifolhnde,  pai'ce  qu'ici  le  premier  nom  ne  dèÉ||nft  pa^ 
une  partie  intëi^rante  ou  une  dépendance  naturelle  du 
second.  .    '\       »  •  '    ' 


]^'enez;.rnus  qui,  ou  viennent  ceux  (mi,  on  que  ceux  qui..'. 

vicnnetit. 


On  s'exprigvj  mal  quand  on  dit^  v'enezy  ceux  qui  veu- 
lent voir;  sortez yjiéux  qui  s'ennuient;  kvez  la  main,  ceur 
qui  sont  d'avis)  car  lé  prononi  ceux,  qui  est  <lc  la  troi- 
sième pTTsoune,  ne  peut  pas  servir  dé  sujet  ati  premiei* 
yerhc,  qui  est  à.  la  seconde  personne ,  ni  se  rapporter 
comme  complément  «uroM5  sous^enlendu.  Içnçz,  oôiis 
ceux  qiii ,  sortez;  vous  ceux  qui ,  est  u^c  c'onsticuclion 
tout-à-fait  viejeuse.  Dites  :  Venez, ^  vous  qui  voulez  tjoir: 
sortez,  VoM5  qui  vous  emmgez^  hvez  la  main,  vous  qui 
êtes  d'avis;  ou  Conque  ceux  qui  veulent  voir  viennent, 
que  ceux  qui  s^ennuicnt  '  so^tciU  ,  que  Ceux  qui  sont 
d'avis..'^  lèvent  la  main.  On  peut  dire  aussi  :  Viennent 
ceux  qui  veulent  voir,  sorterit  ceux  qui  s'eminient ,  ièvcnl 
la  main  ceux  qui  jsont  d'avis.^  Ccllo^  der^îi ère  façon  , 
j^eul-élre  la  meilleure ,  est  mcjins  usitée  que  les  deux 
précédenles. 


'-^-^At^^ 


^omhh 


'  quoi 


'  C'est  une  faute  d'employer  c.om/??e  quoi  pour  </?/<*..  Dito^ 
faiteste  qu'il  s'est  toujours  bien  comluit;  prouvez  que  vous 
êtes  le  propriètatr«  dç  ce  chomp;  et  non  pas  j'atteste, 
comme  quoi  il  s*est  tôujous  bien  conduiï^  prouvez. comme 


-<■ 


^Hoi  vous  ét( 
>ioii  comme 
l'IaUlir  unes 
ses  :  Vous  dt 
j  bmme  quoi  ^ 


Le  Verbe j 
nous  Tarons 
avantageuse 
,  liberté ,  de  si 
pas  dire  joi 
d'une  mauvi 
chienl  recipi 

Le  verbe t 
de  qu'un  no 
àii  Jra/iquer 
saintes,  des ^ 
trafiquer  de 


.  ^îVe  et  j 
que  1*0 b  côr 
fie  plus  mcv 
lent ,  plus  fi 
jeclif  me  i7/et 
un  adverbe ( 
funestemeni. 
Il  est  oppos( 
qui  ne  veut 


(t)I/Académ 
iV'ciupCcher  de 


* . 


1\2 
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j^/fT  ^rm  flU(ii(oAj:£»  si^ni 11 p  fjue  rarateMi?  n'avait  pa*!  le  ' 
talent  de  rendre  ses  auditeurs  attentifs  ;  et  si  1  on  ad- 


R 


ali^^iilff  sam. 


rhe  matin  ,  lu 
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'  T/Mot  VOUS  êteè  le  propriitaire  ik  vc  champ  (1).  l/o\|>ns- 
sioii  comme  quoi  WQ  peut  (Mro  hicn  cmployro  (juo  l»nur  y 
établir  une  sorte  de  çouiparaison  ,  rommr  dnns  oos  plira- 

.   ses  :  Vous  dirai'je  'canine  ifiiot  il  w\i  trinU'?  Sacrz-nnis 
/oinmeqitQi  je  le  considère? 
>        *       '  ■  .  ' 

Jouir t  trafiquer. 

^  '  -  ■  ■ 

Le  Verbe yowtf  ne  doit  avoir  pour  coniplémeul  ,•  c  imnif 
nous  l'avons  déjà  dit,  q'i'uu  nom  de, chose  agrénbl^  ou 
avantageuse.  On  dit  bien  jour/  ou  ne  pas  jouir  de  sa 
'liberté,  de  sesidroits ,  d^une  bonne  santé;  mais  il  ne  faut 
pas  dire  jouir  d*une  mauvaise  ^anté ,  m  ne  pas  jouiv 
d'une  mauvaise  santé.  Los  mots  jouir  et  mauvais'  s'et- 
cluenl  reciproqùementi     ^  "     . 

Le  verbe  trafiquer  ne  peut  avoir  pour  complément  avec  ;  ^ 
de  qu'un  nom  de  chose  honorable  ou  avantageuse.  On 
i.  i\i{ trafiquer  de  son  lianneur,  de  son  crédit,  des  choses 
saintes,  des prérogtkdves  royales;  mais  il  ne  faut  pas  dii"  - 
trafiquer  de  son  déshonneur,  Ae  sa  scéléjcatessv. 

-  Pireei  pis. 

Mire  ci  Jj^s  sont  deux  expressions  bien  dilTcrentes, 
que  l'ob  confond  souvent.  Pire  est  un  adjectif  qui  sii^ni^ 
ècplus  mauvais,  plus  méchant,  plus  fiUheux ,  plus  vio- 
y  lent  ,plus  funeste ,  plus  dangereux.  \\  est  op[»osé  à  l'iHl^djt 
jeclif  meilleur  ,  et  il  doit  ^e  rapporter  à  un  nom.  Vis  est 
un  adverbe  qui  signifie  plus  mal ,  pius  mrchamnjf^ity  pFus 
funestemeni,  plus  dangereusement,  en  plus  mauvais  état. 
11  est  opposé  h  mieux.  Ex.  14  n'y  a  pire  sourd  que  celui 
(jui  ne  veut  pas  entendre.    / 


( 


* 


^ 


(1)  L'Académie  dit  :  Prouvez  lui  twimif  qu/»i  il  xc  trompv.  Jo  ncixii 
iV'enjpCcher  de  coudât" iïor.c|.»l(o  expression  ,  sauf  IcTj'si  cri  du  .^  l'A<  . 
J«uîle.  '  '  T  . 
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ironie  san.s  nrlirlr,  hinnwt 


iri,  ïk^ 


li3 


in  niït/iji  <  dimutt 


rhe  matin  ,  lundi  matin,  commiî  on  romplo/é  avec  un 


ir/M*rk^%  A^      /a*«aa« 


é.       -      I 


12» 


R  KCRK  ATIOX  S^GU  A  :\IM  AT  ICAf-ES. 

..     :         .  ,    •Rtiii.EAir. 

suiivchl  i,i  jHHjr  d'un  «ifil  noiri*^  cuudiUt  dunn  un  ^m 

»  ■•••.",•,'>       /  ■  . 

Mais  i\;\\\>s  l'ail  (I.nigor(;n!<  d«'  rhrtet  ^'l  il'«'^rli*«v 
Il  ii'tst  poinl  de  degré  du,,lnédlO(T^  au  pyjjk'. 

Nblt«'  rojrdiUou  jamais  ne  not»»  itinlrnle  :  »  • 
rL.i /îuri' est  laujoius  la  pjt;st'uU'.^      ^ 
»,:  '  -  '  .     V?  La  Fontaim;.     - 


*  Honnnt-qui  r<^nlîi'>  proud  se  met  en  un  élal^     \' 
Que  de  lous  a  bon  drx>U  on, doil  nbnnmr  le  pin-.*         • 
loi  étUit  re  second  qui  fit  un iel  çbntidl;  .    ; 

A  l'égard  du  premier,  je  a'ai  rien  à  l»i  dire,         ,   ' 

'  lUEM.         , 

'    ■  .  -  .-,.■  ,-s 

■    •  -     ."     .  ...»  '      ,  .  •  i 

Dan$  tou?  ces  i^xemples  le  mot  ptrc  veat  >yrc,f /a*  p- 
f/iPK.r  ou  plus  maurot^  ;  et  peut  se  ieniplacer  (fans  un 
sens  contraire  par  m^7/eur.  ,   v'  _^ 


........  L'arbre  «tant  pris  pour  jngCji 

(ie  fut  bien  lus  encore.  .La  Fo>tai.'ne. 


dn  «lest 


Qi^>l(jut' plume  y  péril, .cl  le  pis  Aw  destin 
I  (il  qu'un  tertain  viUtlojf,  Ma  serre  çru,eUe. 

•f        -  '    '  •   t    ^v     * 


.V  . 


.  '  -      -     "  * 


On  dirait  dans  un  sens  conlcaire  :  ce*fut  l/rph  micny 
jiitcoi'e...  Le  mimac  du  destin  fut..:  >    .^         *.     .. 

Gressot  ou  ses  imprimeurs  ont  fait  une  fai^c  dans  ces 
\ers,  :  •  .  ...     .   ';'--■  ~.'  •   ■.,  ■  •/    '      , 


lîéslr  de  Uile  est  lu»  fou  qui  dt'vbrc  ; 
Désir  de  nonne  est  cenl  fuLs  p'^  enco^^C. 


■■\rr. 


U-faut  dire  est  cent  fois  pire  encore ,  et  k  vc^  se  Iroiive    - 
'     également.  On  veut  dire  que  la  curiosité  d'une  nonne  f.«/ 
cent  fois  plus  ardente ,  plus  violente,  et  non  pas  est  cmt , 
fois  plus  ardemment  1  pîUs  violemment,  .  ^' 

Il  y  a  pareillement  uiîo  faute  dans  ces  ver<f.  °    • 

Alors  que  l'on  e.st„bien,quai1^  au  mieux  on  aspire.     ; 
11  n'est  point  de  milieu,  l'on  rii|qu«'réîrc/7^ri'.'         ■'^.  .    . 

;  îfoaKt-VBNi>«.  *         ,'  ' 

Car  hauteur  a  K)ulUvdirc  qu'oa  risque  crélre  plus  mal , 


,'     » 

^khs  un  plus 
Hqifcau:  . 

Dn  dît  tant  ] 
7^ /r^  n'est  pasf 


,  Prêt  4  et*  jp 
î:entes ,  qu'il  n 
fv)nd  eependan 
.  qui  signifie  p^ 
préposition  co 
point  de.,,  Ain 
.mourir,  et  p 

-   -  _   ,   _  .-  . .  ^  L*  I 
.     ,        Iles 

L'ignorâu 

■  *  .  ^  **  .  ■ 

;'  In Ticiliai 
"      I)angqiich 

Ces  exemple 
^ont  pais  î 

.  Hélas!  pn 
Ils  regftr«l< 

Ainsi  prît 


wKomc,  pr 
n^nt  durant,  s 
î^iijresse  du  séna 


\, 
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ou  uneniélhode,  on  se  sert  ,  pour  spécifier  cesfatrles,  du 


1)4 


RK4 


I  '•f 
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^f^  «'^  f^^  maupau  émj  éUdcynii  dire  F  on  rhquc 
'f'kre  pi^ï  a  cédé  à  la.'*Time,;€oii^e  Je  préçopNvdc  / 
Hqifeau  ;  .  ,  ^^ 

'   ■   '  <■      -,    '         -■■'*  .1       -    ■*:•       '♦  •    .-  ■  ^'  ,    - 

'  . , .  V    <     ,     .  '  ■.  ■    •.  "•       i    .      ■'' 

^    '      ,  I-'^Hl|Jef>sM^lÇc^*elj|yebl^^dc>iiqu*ob^:•i|•, 

On  dît  tant  /n> ,  comme  ou  dit  (an4  micuJi  ;  mais  hfU  * 
pire  n'est  pas  plus  français  que  tant  mUieurl  \ 


•7  '^'■.*  yA 


1 


(•^ 


v> 


1'. 


■*    ^ 


v. 


PrHd,\pti$de.. 


'.ri 


,  Pr^r4  eVjpm  de  sont  aussi  deux  expressions  diffé- 
rentes,  qu'il  ne  faudrait  pas  confondre  ,,ét  que  Ion  cm- 
fond  cependant  assez  souvent.  Le^'^micr'e^t  un  adjectif 
^|ui  signifie ;p/^/?ar^  à,.,  disftosé^ A ^,,  Le  second  est  une 
prépositiort  composéC;.r^fffiî^i  pas  loin  de,.,  sur  te  :^ 

point  de.,,  Ainày  près  de  mourir  signifle  sur  le  point  de    ■ 
.mourir,  et  prêt  d  mourir  signifie  résigné  à  la  mort.       ' 
,Ex.,;  ...\        -..    ■;  .   ■     .',  '  ''!'■'     '•■''  ^        ■.-    .■     ,'   / 

^  La- mort  rie  surprend  point  Içsago;       '  .      *  - 

.y         n'est  toujours  pr^/ à  partir.  , ,. 

,  ;  ,  %'  La  Fontaine. 

L'ignorAucç  toujours  CBt  pr^é/t' à  s'admirer.  , 

;  Inyieiriard/tj'réf^i'^ller  OÙ  la  mort  l'appelait.  te 

*  ,•  ,  La   tONTAt?fE.   -^_^  , 

'      I>ans  quels  p<5i1l8encafc  est-il /)r;jd(jron^r<ïk-r  ., 

.  >  ^  "  Racike.       ^— 

■  '     ■     .     ■  '     '■■    ,  '  ■  ■  '■  ^ 

Ces cxcmples~là  sont  correcte,  mais  les sUî.vaiis  ne  le 
^ont  nas  î  .   .  '.     . 


p  .« 


y 


^ 


\ 


Ht'ias!  prêts  A  périr,  t'adres?ciit-il»  léiifTvîîîux  f 
Ils  reganloi»  L  le  citl  ,.s<;cours  «|es  inallicureux. 

Louia^Acii^ir. 

Ainsi  ptrt  à  ieruier  les  yeut  à  la  lu,mi<*rc....  '^ 

*  *       «    .    .  "^    ■  ..       Lamartinb. 


jfUome,  pr^^e  a  succomber^^é  sôulfiit  principale-    ^ 


*nl  durant,  ses  malheurs»,  par  la  constance  cl  par  la 
î^iijresse  du  sénat  j).  Bossuet.  ^      '  -     ^       ^ 


J 


~  n 


.-/• 


"'V 


\. 
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RKCIIEATIONS   XiR  '»MM ATICALK.S. 


J,e  devant  levtTlxvt'/re.j^    / 
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*,■•■■'  *  m 

-^  Il  fallait. dans  ècs  quatre  exemples  prés  de.'hes  i\c\i\ 

r    )  vers  suiyanls.  wnt  encore  plue  mauvais  : 


Loin  (le  lïlâitier  >os  pleur»,  je  sHU/?ri'/  rft'-plourcr. 


/ 


A'' 


RACIMi. 


•1^ 


^^■. 


*v    P 


,\ 


'  Au  n<cif  qnrponr  loi  je  suis  jPn'f  <lenliPprend<T.     . 

Je  iroU  voir  lo«>»cher«  accourir  pour  m'cnleudre. 

#  '  Bonuixi;.     •î' 

'*      '  .  .•*■".-. 

.    1^  Kl  h's  chefs  clo  i'*:iaitoJt/)r^<«rf<;  prononcer,  ,  • 

'     Volt/ire. 

Vrti  àv  n*esl  point  français.'  L'adjectif  prit  doii  tou- 
jours être  suivi  de  la  prépositiph  d.  (l  est  étonnant  que  . 
les  meilleurs  écriyâÎDS  se  soient  si  frémic,mment  trompés 
sur  le  sens  et  la  CM^wlruction  de  ces  mots  ftHoi  prés, 

Yoltaireprétcnd  que  Its  vers  suivant  de  Corneille  n'est 
pas  français  : 

5i  Prèi  de  voir  sa f  soi  fondre  de  tpte  orages...  '.  "'  ^ 

■■'■'.■:;  ."  ■  ■■  '^  '    ''■    '  -'    '  ^  "'' 

Près  de,  dit-il ,  veut  un  substanti££^j^rè«  delà  ruine  ^ 

près  d^ être  ruiné.  Il  f'aut,  comme  l'observe  Laveaux, 

que  Voltaire  ait  rédigé  celte  remarque  aveq  beaucoup 

de  précipitation  ;  car  il  prouve  lui-]fnéme  la  fausseté  de 

son  observation,  en  donnant  pour  exemple /)r««  d'être 

ruiné.  On  trauve  souvent  dans  ses  ouvrages ,  ainsi  que 

'dans  ceux  de  tous  les  bons  iuteur^ ,  un  vcilïe  après 

'  ■  ■  - , ,    ~      "*  ■    ■'  *        -    '  ' 

prés  de.  ;  •  -  ...  * 


rerr<^  de  coups  luI-nK^mc ,  ft^cst  près  de  périiK 

\ovtki%%.  laHenriade 

'     r  «  Ou. 


f^ 


Ou^nd  les  nominalifs  d'un  verbe  sont  liés  par  la  con- 
.  jondif)n  pu, le  verbe  ne éf accorde  q)ji*avcc  l'un  des  deux. 
LiS  vers  suivants  ne  sctnt  done  pas  corrects  ; 


Là  nitr  qui  (bit >  ni»  pnrole , 
'  Oti  U  poutnK^ro  <|ui  «'«àvolo, 
^^uivent el comprennent mo'IoliUj^   • 

■;,.■■.  LAMàMirfK 


Il  fallait  d 
1  aria  il  <;onim( 
■  >n  ,  H  alors 

•'ilisfails. 

* 

L;i  mémo  1 

Aussitôt 

T         .      On  sa  fc 

Il  faut  dir 
Les  grami 
stijcts  unis^pj 
()u'avec  le  d< 
dire  :  Les  se 
L enfant  ou  l 
jamais  été  rc 
|)lurt^ai^ônn 
plusieurs  su 
s'accorde  qu 
(l"c  différent! 
fôreiits  genr 
enfants  vien 
mère  ou  Ven\ 
tiens ,  mes  J 

Je  fus,  tu 


Je  fus  t  tii 
ptur  f allai 
(iliét  est  ui 
(onvçrsalioi 
(1rs  ôrrivain 
)  Paris;  nous 

-  (jVie  de  dire, 
mposleé^P 

.   ûit,  jesetai 


»  M 


\ 
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» 


ravantWliWi,  auparavant  \uu> ,  auparacani  île  p^jui;^, 
dessus  son  ehôval.  dedans  l'armoire,  «etc. 


» 


.^  me  plains,  rV; 
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Il  fallait  dire  suit  et  comprend  ma  Ipi^ou  plul6l  il 
KitTa il' commencer  l(\ second  vers  par  cl  cl  non  pas  par 
■>u  ,  H  alors  f'espril  et  l'oreille  se  trouvaient  à  la  f(>.is, 
•'alisfails. 

L;i  niùma  faute  se  présente  dans  les  vers  suivants  ; 

A iihsi loi  qu'un  grand  roi  penché  vers  son. d(';clin\  i0f 

1         «      On  sa  fcinmc  ou  .HOU  fils  o»<  hAté  son  destin. 

Voltaire. 

I!  faut  dire  a  hdtéf  et  le  vei^  se  trouve  égatemcnt. 

Les  grammairiens  disent  qu'après  deux  oU  plusieurs 
^"iijets  unis^par  la  conjonction  ou ,  le  verbe  ne  8*aécordc 
()u'avec  le  dernier.  D'après  ce  principe,  il  faudrait  donc 
dire  :  Les  soldats  ou  le  général  a  manqué  à  son  depoir; 
L enfant  ou  la  mère  est  morle^  Mais  cette  construction  n'a 
jamai§  été  reçue  et  ne  mç  parait  pas  rccevable.  Il  serait 
plusrai^ônnable  de  poser  edpriuripe  qu'après  deux  ou 
plusieurs  sujets  unis  par  la  cdnjontioh  ou,  le  verbe  ne 
b'açcorde  qu'avec  l'un  des  deux  ;  avec  le  pluriel  s'ils  sont 
(l"e  différents  nombres ,  avec  le  masculin  s'ils  sont  de  dif- 
féreiits  genres  :  Le  père  ou  le  fils  viendra;  le  p^e  ou  les 
enfants  viendront;  les  enfants  ou  le  père  viendront';  la 
mère  ou  V  enfant  sera  mor4.  (Voyez  ,  pour  plus  d'explicar 
lions ,  mes  Leçons,  de  français  d  t usage  de  t Académie), 

Je  fus  y  tu  fuj  y  il  fut ,  nous  fUmes ,  etç . ,  pour  j* allai ,    ^ 
-  tu  allas,  etc. 

;."■  "  -;  :'     \   -    ■  ■  v-^- --■/■  •  " *  •■■   ■' 

Je  fuSt  Ui  fus  ,  ç|ç. ,  j'ai  été,  yavais  été,  f  aurai  été, 
]^'){ir  j'allai,  tt^  allas,  je  suis  allé,  j* étais  allé,  je  serai' 
Hl{é,cs(  une  faute  que  Ton  entend  souvent  dans  la 
(onvçrsalion  ,  et^ui  échappe  quelquefois  à  l'attention 
(Irsérrivains.  ,/e /îii  rfc  Paris  d  Lyon;  j'ai  été  en  ])oste  d 
)  Pn  ris  ;  nous  fàmesnous  promener,  n'est  pas  plus  fr  ;\nçais 
-  (jVio  de  dire,  au  présent,/*?  #ui>  de  Paris  d  Lmty^ 9uis 
*^n  poste  é^  Paris;  nous  sommei^i%qus  promenm^ouau  fu- 
Uir,  je.se tai de  ParindLyon,jesifaieni^ste*d  Paris, 


> 


» 


S 
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~^'êsf  âevùuJlâ^^^^ 
.^  me  plains,  c'est  a  Paris  où  Je  vais,  c'est  là  où  je  suis  né , 


t 


-^. 


ir 


%-f 


^ 


>*.- 
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nous  4frons  nous  promener>  Que  signifie  /frc  àe  Paru  à 
Lyon-  éVre  en  poste  à  Paris;  être  se  promener? 
ConuMlle  a  dît  dans  P<>uipj>e  : 

11 /"«if  jii.squrs  à  Ronie  iinplorrr  le  st^'nat.  - 

Voltaîh*  donne  sur  ro  vers  relie  expjicalion  :  o  II  fut 
implorer  est  une  licence  qu'on  prenait  autrefois.  U  y  a^ 
hï(^mc  encore  plusieurs  personnes  qui  disent  je  fus  \e 
y oÏT,  je  fus. \u'i  parler  ;  ma»s  c'est  une  faute,  par  la  rai- 
son qu'on  va  parler,  qu'on  m  voir  ;  et  qu'on  n'cl^  point 
parler,  qu'on  n'iJ^if  poinl  voir*.  -  / 

Lamartine ,  dans  sa  MèditàUon  sur  Bonaparte ,'  à  fait 
la  faute  de  Corneille  \   "     >^i^ 

Oc  soii' glaive  sanglant  lu  t'arma»  en  silence, 
Et  lii/oj  demander  iusUcc  ou  rt^compçnse      ^ 
,    ,  Au  Dieu  qui  l'avait  envoyé.  ;    ^:,, 

L'Académie  admet  cet  emploi  du  verbe  é^rc  pour  le 
Ycrbc aller;  mais  la  raison  1c  condamné.  Remarquez  ce- 
pendant qu  on  se  sert  fort  bien  du  passé  composé  du 
verbe^(rc/cn  parlantd'un  Heu,  après tju on  â  fait  l'ac- 
tion d'y  aller  ettf  en  retenir.  On  dit  bien  j'ai  été  à  Rome , 
j'ai  été^à  la  campagne;  et  dans  ces  phrases  le  verbe  étft 
n'a  que  sa  signi^cation  ordinaire  d'avoir  existé ,  d'avoir 
paru;  car  il  sufBl  de  dire^ji'on  s'est  tïouyô jjailfjijn 
lieu,  qu'on  y  a  paru,  p^tirl faire  comprendre  iacîte- 
ment  qu'on  a  fait  l'acti(jn  de  s j  rendre,  santHull  soit^ 
besoin  de  ^rlcr  de  celte  action.  H  est  évident  qtie,  pour 
avoir  été  dans  un  lieu ,  il  a  bien  fallu  y  aller;  maispouP 
exprimer  l'acliondcsc  rendre  dans  un  lieu.,  on  ne  peut 
pas  raisonnablement  se  servir  du  verbe  être.  > 

Gâter»  .  ^    ., 

■■  ■  ^        ■       .     *    -      * 

■  s.  V  ■  ■ .         ■  -  .  ,      -•     . 

Gûter,  en  bon  français,  sifniGe  salir,  corrOmpf«, 
endommager;  mais  dans  le  langage  ï)opulairc  il  s'em- 
ploie aussi  j^uT  répandre.  Ainsi  gâter  le  vtn  veut  dire  » 


;    dans  le  style 
et  dans  l'idid 


Espérer  q 
nément  en  1] 


Hilasl  c 
Mon  um 


«Je  lis,  ji 
viGNÉ.  Ces  d 
ser  une  expi 
une  pèrsonn 
lemcut.* 


Après  espi 
èl  non  pas  ai 
dânsl^couv! 
mHàtJ*e»pè\ 
^i  meztrouv 

*  .    ta  -       ■ 

N  s'agit  de  c 
suadé,  et  iiq 
signification 
lorilé  en  fai 
sens.  Onenj 
ri'ur  des  libc 
pèreht  que  b 
avec  évidenc 
j)or/c  bien,  pi 
viGNii.  Mais 
t'spi're  qu'un 
pérancç  reg 
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r<3idverbc  ensemble]  a  l'inconvénient  d'^ivoir  pour  con- 

trnr1ir'loiir<;  rlo  lionK  Aiilr'iirs  .  nnrrr  niiVllo  n*a  ininnic  i^fi^ 


pnur  acheter 


V 


^    dans  le  style  des  gens  bien  nés, -rendre  le  vin  'nauvais  , 
et  dans  l'idiome  forain ,  il  signifie  répfindre  le  vin. 


i. 


Espérer  i  ftUcndre, 

Espérer  ^uei^u'uw.  est  Une  faute  que  l'on  fait  conoimu- 
nément  en  Bretagnoet  quelquefois  ailleurs.  • 

.  .     *  '  ^-      '  *     ■ 

■■         ■  '  *  ■  '  '  -  . 

Ht' las î 'Ml  r<*5|r>t'r<î«f  dans  ces  boIkN  (Icjr.eures , 
Mou  umoiirmesurall  elles  jours  et  les  heures. 

Dkmlle. 

«Je  lis,  je  me  promène,  jcvoM^Mpèrç.  »  M"*  i»e  Se-, 
viGNÉ.  Ces  deux  exemples  ne  suffisent  pas  pour  autori- 
ser une  expression  généralepieni  condamnée.  On  attend 
une  personne  ou  une  chose,  et  6|i  espère  une  chose  seu-» 
Icmciit.^  ,      • 

•  ■■     .  -       -  -."-'  '    ,.  " 


,V;/ 


Après  espérer  que  ,îeyerbe  Suivant  doit  être  au  futur  >^ 
èl  non  pas  au  pré^pl  ni  au  passé.  Oïi  dit  opmmunémeny^ 
dians  l^  couversaliûii  iJ'efspêre-iiue  ^oïl*  f (ef  coïifen/.  Fou*  v 
vàilà^J* espère,  au  comble. dévot  vcm^*J*<^pèrequèvaus'' 
y  avez' trouvé  votre  compté.  Dans  toutes  ces  phrases^la  , 
N  s'agit  de  croire ,  do  penser ,  4o  se  flatter ,  d'être  pcr- 
suadé,  et  iiQn  ^m  d'espérer,  C'est  donner  à  ce  verbe  une 
significaliou  étrangère  ;  car  les  littérateurs,  qui  font  au- 
torité en  fait  de  langage,  po  remploient  point  en  ce 
sens.  On  en  jeut  citer  seulement  deux  exemples,  u  J/er- 
reur  des  libertins  et  des  hérélique#  vient  de  ce  qu'ils ^w- 
pèreht  que  les  vérités  de  la  foi  uc  se  /ic/itSI^ronnailro 
avec  évidence.  »  Mai.kbranchîb.  ctf^ipére  que*l*aulino  se 
jpotte  bien,  puisique  vous  ne  m'en  parlez  pas.  j>  M""  db.S^- 
VKiNii.  Mais  c'est  uiéO  faute  échappée  à  ces  auteurs.  On 
esp^Te  qu'une  chose  sera  ou  ne  sera  pas ,  parce  que  l'es- 
péra ncç  regarde  toujours  l'avenir,  qu'elle  a  toujours 
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pnur  acheter  de  quelqu'un,  apparier  des  gants ,  des  livres. 
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f^ . 


■^ 


/ 


pour/pmet  Iles  choses  futures  çt/éTcntupIlcs  ;  mais  à  l'e- 
i&  choses  actuelles ,  ou  que  l'on  croit  actuelles ,  il 
)lus  lieu  d'espérer.  .  '      : 


■    4^ 


Pr^métre  que. 


7 


ic  m^me  après  fr6m6/tr«  que,  le  verbe  suivant  doit 
*e  au  futur ,  et  non  au  p^résent  ni  au  passé.  On  dira  fort 
)ien  fje  vous  promets  que  }e  viendrai ,  je  vous  promets  que 
je  le  ferai,  parce  qu'il  dépend  de  moi  de  venir ,  il  dépend 
de  moi  de  faire  ce  que  je  promets.  Mais  quand  on  dit^jV 
vous  promets  que  je  Vai  fait ,  je  vous  promets  qu'il  est  ar- 
rivé;  je  vous  pramets  que  j'ai  trente  ans,  comme  on  l'en- 
tend souvent  dans  la  conversation»  on  ne  sait  pas  c(r 
qu'on  dit;  on  fait  de  singulières  promesses»  dont  l'exé- 
cution ne  peut  être  demandée»  parce  qu'il  n'est  pas  au 
pouvoir  du  ph)mètteiir  de  s'en  acquitter.  Il  s'agit  là  d^as- 
surer ,  ci  non  de  promettre. 


Pincer,  Toucher, 


.#. 


Pincer  eiUméher,  dont  on  se  $eri  pour  signifier  jouer 
de  quelques  înstmmentB  de  musique  »  sont  des  verbes  ac- 
^tifs  et  doivent  «èSconstniire  avec  un  régime  simple  »  et 
non  pas  avec  la  préposition  de»  En  cherchant  ces  deux 
verbes^  Jars  le  Qictionnaire  de  l'Académie ,  à  leur  ordre 
alphabétique»  on  trouve  pour  exemples /)t/tcer  /a  gui" 
tare^  pincer  h  luth  j  pincer  la  harpe ,  toucher  t orgue , 
toucher  h  clavecin ,  toucher  le  piano.  Dans  le  même  Dic- 
tionnaire» ajux  mots  harpe  et  piano,  on  trouve  pince f 
de  la  harpe,  toucher  du  piano  ;  mais  ces  deux  derniers 
exemples  sont  mauvais.  On  fait  cette  faute»  en  assimi- 
lant mal  à  propos  les  verbes  ptncer  et  IbvcAf  y  aux  vcrbcfs 
jouer  <et  sonner,  qui  se  construisent'  bien  avec  la  prépo« 
sition  de:    .  ç,    ,      .   «  ^ 


Saigner 

HTiie  persof 

et  un  com[ 

dit  «aigtoer 

tempe  ou  < 

Mais  le 
du  sang»  i 
cQjjstriiït' t 
du  nei  »  y 
ainsi  que  ] 
la  valeur  4 
prime  l'Ai 
au  piex  ;  c'( 
Le  premie 
dans  leur 
guérie  sêi 
dit  Hgu|éi 
d^ns  Toccj 
une  erreu 
porto»  au 
censtructi 
leur  pr^L 
origine.  C 
saigner  du 
texte  de  s 
gnçr  du  n 


Sij'éta\ 
entend  fo 
d'un  mot  i 


-1 


'^^ 
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et  qui  étonnent  les  naturels  du  pays;  il  ne  faût^pas  en 

II-*    _     „.-»•!     _  ♦_      _        I._      Il  ,      <•    '•  1  I 
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Saigner  (lu  nez. 


Saigner,  quand  il  est  verBe  actif ,  c'esUà-dire  quand 
nne  personne  saigne  une  autre,  peut  avoir  un  régime 
et  un  complément  avec  à,  au,  aux  y  oudçy  du^  des.  On 
dit  «aigtoer  quelqu'un  au  bras  ou  du  br^>,  saigner  d  la 
tenipe  ou  d«  la  tempe.  ,  ,  '   . 

Mais  le  yerbe  peutrc  saigner,  j^ur  signifier  perdre 
du  sang,  soit  naturellement, ^ soit  pur  une  blessure  ,  se 
cQjistruit' toujours  avec  de,  du,  des.  On  dit,  je  saigne 
du  ner  ,  je  saigne  dt^  doigt r  je  saigne  rfc  loreille.  C'est 
ainsi  que  parlent  tous  ceux  qui^  sont  en  état  déjuger  de 
la  valeur  ^e  leurs  ex^pressions ,  .et  c'est  ainsi  que  s'ex- 
prime l'Académie.  Quelques  personnes  disent  je  saigne 
au  nex  ;  c'est  une  faute  qu'oa  a  répétée  sans  attention . 
Le  premier  qui J'a  faite,  et  îes  Wailly  qui  l'ont  donnée 
dans  leur  yocabulaire ,  àuromt  sans  doute  voulu  distin- 
guer le  sens  propre  de  ce  verbe  du  sens  figuré;  car  on 
dit  Dgurément  saigner  du  nez^  pour  signifier  manquer 
d^us  Toccasion  de  résolmioli  ou  de  eourago  :  mais  c'est 
une  erreur  (Je  croire  cette  distinction  nécessaire,  irim- 
porto,  au  contraire,  de  conserver  au.  figuré  la  môme 
censtructiou  qu'au  sens  propre ,  afin  de  rappeler  la  va- 
leur précise  d'une  expcession  par  la- connaissante  de  son 
origine.  C'e^t  en  remontant  à  l'origine,  que  je  vois  que 
saigner  du  net ,  ausens  figuré,  signifie  trouver  un  pré^ 
texte  de  sortir  d'affaire ,  comme  celui  qui  feint  do  sai- 
gner du  nez. 


/ 


-^„ 


Si  fêtais  de  vous ,  de  lui, 

\         ■  •  ■  .  .  "  .  4 

Si  J'étais  que  de  vous  e«t  une  mauvaise  locution  tlu,*on 
entend  fort  touVent.  Dilw  s\féiais(ée  vow*  ;^  c'est  asscx 
d'un  mot  inutile. 
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.Barbarismes. 


'Bonnes  locutions: 


m 


BÉCRÉAÏIOS'S    GllAMMATIGALE^. 


y 


Le  duc. de  Gréqui  disait  iiii  jour  au  maréchal  de  CIc- 
rambauU»  dans  la  chaleur  dé  la  conversation  :  <r  Mon- 
»  sieur  le  maréchal;  si  fêtais  que  rferotî*  j'irais  me  pen- 
«dk-è  tout  àPheure».  —  a  Eh  bien  !  répliqua  le  maré- 
ï>ch2L\f  soyez qUedle  moi». 

Destouches,  dans  le  Curieux  impertinente,  dit ,  si  j'étais 
vous,  en  supprimant  t/^.  C'est  ainsi  que  Quinte -Curce 
fait  dire  à  Parménion  :  Si  fêtais  Alexandre  f  accepterais- 
les  offres  de  Darius;  cc%{  ainsi  que  la  chronique  scanda- 
leuse fait  dire  à  Louis  XV  :  Si  fêtais  lieutenant  de  police , 
fjmpêcherais  les  cahfxqlefs  de  rouler  dans  Pam.  Mais  il  > 
y  a  des  circonstances  où  la  préposition  de  est  nécessaire  : 
si  fêtais  roi  et  si  fêtais  du  roi  ne  prj;scnieat  pas  le  même 
sens.  ■  '■■   '■;  ■  .'-.'.■  ■    '  '   • 

>        S^enaller^ 

S* être  en  allé',  je  me  suis  en  allé,  je  m'étais  en  allé,, 
sont^ils  en  aîlis,  etc. ,  sont  des  solécismcs  qui  équivalent 
à  s\ètre  en  rmurné,  je  me  suis  en  relourm ,  je  m'étais 
eu  retourné  ,^nt'il8  en  retournés.  Diies^  s'en  Ure,  allé  ^ 
je  m* en  suis^  talé;  /*  m'en  étais  allé ,  s'en  sont^ils  dllés t 
comme  on  dit  8*en  retourner,  je  m* en  suis  retourné  ,cic. 

Appeler- d'un  jugement, 

'  <■  .  '  ■  '  « . 

Rappeler  d*un  jugement  est  une  mauvaise' loculion. 
Les  honnêtes  gens  disent  appeler  ^un  jugement  île  con- 
damné en  lip/o^/fra.  C*est  un  appel' que  l'on  fait  dans  ce 
cas,  et  non  pas  un  rap^iel. 


Raisonnable,. 


\, 


i7at>o/ina6/e  signifie  quelquefois  convenable,  suffisant, 
honnête ,  au-dessus  du  médiocre.  On  dit ,  «n  prix  rai- 
sonnable,  uu^  pension  raisùnfMht  une  taille  raison* 
nable  ;  mais  il  me  semble  ridicule  d*appli(iuci  cet  adjectif 


*  ' 


M^ 


f 


Barbamrtusi. 


bonnes  loculionf. 
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aux  noms  (ranimaux.  Gourvillc  ,  dans  ses  Mômoiros , 
dit  qu'à  la  Baslillo  on  lui  servit  un  poi.y.vo»  raisonnahlc, 
pour  dire  beau.  Il  eût  donc  pu  dire  dans  le  niômc  sens 
un  cKev al  raisonnable ,  un  cochon  raisonnable;  Ibais  l'èv 
pression  ne  l^e5ti)guèrc. 

Conséquent. 

Conséquent  povLV  signifier  considérable  ou  important 
(^  une  faute  qu'oh'  fait  souvent ,  surtout  dans  le  style 
niercantilc.  Dites  lin  commer(;e  considérable,  un  mar- 
ché CQnsidérablc,  et  non  pas  conséquent  ;  car  on  ne  dit 
point  dans  le  sens  contraire  un  commerce  incoDs»'«quent , 
un  marche  inconséquent.  Le  mot  cows^(/Mcni  signifie  qui 
ost  d'accord  avec  soi-même  ^  qtri  se  conforme  à  ses  priut- 
cipès  Le  mauvais  emploi  de  ce  mot  a  donné  lieu  à 
une  scène  originale  entre  hauteur  bien  connu  d'une 
tragédie  moderne  et  an  littérateur  distingué ,  placée  la 
tète  d'une  superbe  imprimerie.  L'auteur,  ayant  vendu  à 
celui-ci  sa  pièce  ,  ajouta  :  «Si  vous*  voulez  encore 
faire  une  bonne  acquisition,  j'ai  dans  mon  porte-feuille 
un  ouvragu  bien,  ron5<fguen<i).  ^  ce  mot,  le  littérateur 
crut  avoir  fait  une  mauvaise  affaire  en  achetant  le  ma- 
nuscrit d'un  homme  qui  s'exprimait  ainsi  ;  cependant  il 
promit  d'aller  le  voir  el  d'examiner  l'ouvrage.  Mais  il 
ne  put'prendre  sur  lui  de  tenir  sa  pirole;  il  nç  pouvait 
so  faire  à  l'idée  qu'un  homme  instruit  pût  employer  un 
terme  aussi  impropre.  Au  lieu  d'aller  le  voir,  il  lui  en- 
voya les  couplets  suivants  ,  où  l'on  voit  que  le'niot  con- 
siquent,  avec  ses  bonnes  et  ses  mauvaises  acc('ptiouj> ,  oc- 
cupe tout  le  discours. 

On  »o  Rcrl  du  mot  conw*quenl 
.San»  en  sentir  la  con^Oqueuce. 
Cola,  dll-on,  c^>t  consOqut'nt;  ^ 

Mais  ttouvcnl  («ijcUc  tncou»é<|ucucc! 
i:«l  Oingripiiiî?  c'est  consi'quonl  ; 
On  tousse,  on  souffle  ;  eu  conséquence 
Vient  uu  docteur  trC'si-conséquehi    ^ 
l'our  vous  t.  altcr  en  cou  i*qu(»uce. 


\ 


/. 
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\  Un  personnage  coii3t'queiil       .    ^ 

DoiuHî  une  fête  conM^quoiite; 
'     II  faut  avoir,  par  conséquent, 

•     Une  oiisc  trôs-couséqueule  :   .  ■ 

On  y  ^anâe,  c'éal  cea8<3<|uenl , 
Et  l'on  y.  brille  eh  conséquence  ; 
•      Mais  il  fait  un  froid  conséquent , 
On  8ort;  ah  I  quelle  iucouséqucfaccl 

In  baiser  est  peu  conséquent,  ■    - 

Hais  la  suite  en  est -conséquente.  ■'■     . 

Qui  le  reçoit  est  conséquent,     ¥ 
Qui  le  donae  t'st  inconséquente. 
.  Ofliàeltesipar  con.séquoat, 

.  Apprenez  qu'uneinconâéquence,*'  j 

ï'rès  d'un  amant  trës-conséq'ticnt  ) 
Tire  soQvent  à  conséquence.         •    • 

Un  ouvrage,  peu  conséquent 
Peut  Ctrc  offert  sans  conséquence  ; 
Mais  l'acheter  conséquemmeat  ,     * 

Sur  paroi  «  ust  inconséquence. 
■V^uieur  le  ^  bien  contéquent  t 
«  Je  peui  le  lire  en  conséquence;  y 

liais  jf  ne  serai  conséquent 
Ou'eu  le  payant  en  coiii»f<2uence.     , 

c  Àtis  sur  la  mauvaise  acception  de  mot  conséquent  à 
JD  certains  électcQre,  qui  nomment  certains  députa  qui 
^  devraient  apprendre  leur  langue  avant  de  paraître  à 
»!%  tribune  de  lir  chambre  élective,  s  (  Ftiili^logie  fran- 
çaise^ t.  1,  p«7l4). 

Le  mot  conséquence  ne  doit  pas  non  plus  s'employer 
^ur  importance,  Op  peut  cependant  dii*e  raisonnable- 
ment une  affaire  de  éonséquence ,  une  ehireprise  de  conr 
séquence ,  une  guerre  de  conséquence  ;  c«>  qui  ne  veut  pas 
dire  qui  a  de  rimportancc,  mais  qui  a  ou  qui  est  sus- 
ceptible d'avoir  des  suites  importantes.  L'Académie , 
aya^  à  rendrai  compte  de  ces  expressions ,  a  mis  par 
uob  bévue  sous  la  même  rubrique  un  homme  de  consé^ 
quence ,  u»  emploi  de  conséquence, 

■'•  '  .         ■         ■  ■  * 

Autant,  aussi,  ^.qw. 
Autrefois  on  mettait  comme  pour  que  après  aussi-. 


Bonnes  locutions. 
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straMt^  terme  de  la  compa-    ^ 

foison.';  /j'  '■  "■  :.  '  •  S.  •  '    "  '    ' 

11  n'est  rien  de  «»  beau  comme  Cali.tte  est  belle.  ' 

■ .  ,  /^'  'Méîsao-e. 

/^nt  qu*a  diirts  la  guerre,  on  m»a  vu  constamment 
^a3s«  bon  cltoyeuVommc  pat  fait  auiant. 

Conr^BiixE. 

Qu'il  fasse  fldfanfpour  mol  comme  j'ai  fait  pour  lui. 
^  '  Idem. 

^  .  «       - 

■*     Aussitôt  contonius  cornxneûéWhérén. 

C>8t  aujoui^'lUii-wre  faute  qu'on  entend  commune-^ 
ment  dans  la  conversation ,  mais  que  les  ébrivains  ne 
font  plus.  Lès  poètes  môm»  i^e^se  la  permetteiit  point, 
quoique  le  choix  entre  que  ^t  comme  eût  favomè  la 
mesure^  Voici  rpmnaent  on  s'ç^primc  aujourd'hui  s 

•  Eh  bien  I  Je  ratoueral ,  que  ma  Juste  colère. 

';   Aime  la  guerre  àiifanf^ttc  la  paix  WU3  est  chère. 

*..:'  ■  Racin».-' 

Mali  Hélénu»,  «ewlblc  autant  que  g6n<«roux , 
N'a  JnHUiU  su,  icigncur,  brawr  un  inalheareux. 

*  QUuiixoif. 


■\ 


\ 


MàUVwfài!*  ^a«  ton  ftmo  e$l  blenftUanUî  et  pure , 
Aubat  leur  cruauté  fait  frc^mlr  l»  nature.        -'^ 

«  Le  mauvais  exemple  nuit  ati(afi<  à  la  santô  de  l  âme 
que  l'air  contagieux  à  là  sapté  du  corps.  »  Marmontel. 
a  La  vérité  i^e  fait  pas  autant  de  bien  dans  le  monde  que 
hcs  apparences  y  font  de  mal.  i^  La  RocHefoocauld.  »L*a^ 
vare  est  aunt  pauvre  de  ce  qu'il  a  que  do  ce  qu'il  n'a  pas.  » 
Trad.  de  P.  Syrus.  «  Le  serment  de  lic  plus  aimer  est 
prusque  autii  raisonnable  ^uc  celui  d'aime**  toujours.  » 
Madanae  Db  PciSlBlJXé  V 

Si»  *  •  que. 
Quelques  grammairiens,  entré  autres  Jacqueiîiard , 
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^ 


■* 


ont  critiqué  l'emploi  de  5t  et  derawt  dans  les  cxempleà 
suivants  :  .    , 

Toi  gui  TOiâ.lout  ce  qui  respire, 
'  '  Soleil ,  puisses-tu  ne  rien  voir  ., 

_•  De  «(puissant  ^riie  cet  empire;..   ^  / 

pAISCHEÏ. 

•  Ricû  ne  pète /an' qu'un  secret:  i 

La  FoNtaini. 

II  faudrait ,  disent-ils, 


,     •  Soleil ,  puisâes-tu  ne  rien  Toir 
D'auMi  puiuàAnt  que  cet  empire. 

Rien  ne  pèse  att/aii<  qu'un  aecrét. 

Cependant,  r Académie  et  plusieurs  grammairiens 
avertissent  que  tapi  et  «t  sont  quelquejTois  adverbes  de 
comparaison ,  et  qu'on  peut  les  employer  pour  autant  et 
ati^jrt  dans  les  phrases  négatives /c*est-à*dire  après  Tâd- 
verbe  négatif  nt;  et  Ics^iùeilleurs  écrivains  fournissent 
des  exemples  à  l'appui  de  ce  principe  :  «Il  n'j  a  point 
de  sots  ft  incommodes  que  cçux  qui  ont  dé  l'esprit  j». 
L'A  RocHEFOCCiULD.  «Ou  u'est  jamais  #t  «isément  trompé 
que  lorsqu'on  songe  à  tromper  les  autres  j>.  Idem,  a  L'a- 
mour n'est  pas  ii  despote  que  Tamourr propre  » .  Vol*- 

TAIRB.  . 

■  »  .  '     ■ 

■  ■--." ■  ■■*'-.''  .  .'  - 
Ftxcrsîgnîfle  arrêter,  détermipcr,  rendre  fixe ,  sta'ble, 
constant.  On  dit  /îjrer  un  jpur,!une  heure,  /Sirer  la  va- 
leur des  monnaies,  le  prix  des  charges,  ^xtr  sa  demeure 
en  un  Jieu ,  pxtr  son  imagination ,  s<^s  goûts ,  ses  désirs, 
fixer  un  esprit  volage ,  se  fixer  à  quelque  chose  ,/î;cer  ses 

regards  sur  quelqu'un.       .  •  '      -  ■*^^*. 

■■  « 

£/i /7xa/(/ de  ses  vœux  l'inconstance  fatale , 
Phèdre  depuis  long-tcmpis  ne  craint  plus  de  rivaie. 

•  Racine. 

cf  La  louange  qu'où  nous  donne  sert  au  moins  à 
nous  /Sxer  dans  la  pratique  des  vertus  d.  La  Rocbe^ 
FOUCACLD.  a  C'est  sar  les  dépositaires  de  raulorité  que 


'm^ 


llfe 
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Barbarismes, 


I 


Bonnes  locutions. 
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-/ 


^m- 


.doit  se- /îjrer,  l'œil  \igilant/et  sévère  du  prince».  Mar-  \ 

•  On  dit  aussi  fijrer  les  regards  de  quclqu  un  ,  poui*  si- 
gnifier devenir  l'objet  de  son  aùention^.  Mais,  emploi  or 
5&:verbe  fixer  j^ur  signifier  regarder,  c'est  une  faute,  * 
qui  est  venue  d'abord  des  bords  de  la  Garonne^  et  qui 
s'est  glissée  furtivement  de  la  conversation  dans  les 
écrits,  or  Je  la  fixais  sans  le  savoir...  après  m' avoir  long- 
temps fijité,  »  Crébillon  fî^.  a  Fixer  un  objet.  j>  Fréron,  ^ 
a  Obligé  de  le  /îxfr  pendant  une  hetife  (en  faisant  so  ri 
portrait  ).  »  Madame  De  GE0ïi(.is.  Delillc  laômc ,  le  plus 
correct  de  nos  poètes  modernes ,  a  dit  : 

Tous  les  dcasinterdit«(0/fx<;nf  tristement.   ;, 

Ah  I  quand  pourra  ton  ûtsTe  prcWr  sur  ton  sein ,  ' 
Mes  yeux  fiser  tes  yeur ,  ma  main  serrer  ta  malit  P 

QiacuQ  sur  le  damier /ïdpffi/ un  œil  avide 

Les  cases ,  les  couleurs  ^  et  le  plein  cl  le  vide. 

■   '  ■    •  ■  -  .  •         ■ 

Ces  exemples  ne  suffisent  pas  pour  justifier  cet  emploi 
du  mot /Soper,  que  tous  les  Grammairiens  se  sont  accordés 
à  condamner,  et  que  Voltaire  a  formellement  improuvé. 
cLa  langue  s'embellit  tous  les  jours,  dit-il  ironique- 
ment, dans  une  lettre  à  Linguct;  on^xe  une  femme ,  au 
lien  de  fixer  les  yeux  sur  elle.  Aucun  auteur  du  bon- 
siècle  (  du  siècle  de  Louis  XIY  ) ,  n'usa  du  mot  fixer  que 
pour  signifier  orrèter,  rendre  stable,  invariable.  Quel- 
ques Gascons  liasardërcnj[  de  dire  f  ai  fixé  cette  dame,  ■ 
pour  je  l'ai  regardée  fixement,  j'ai  fixé  mes  )yci\\  sur 
elle.  Alors  vous  ne  savez  point  si  on  entend  p  jr  ce  mot , 
j'ai  rendu  cette  personne  moins  incettaine ,  moins  vo- 
lage ,  ou  si  on  entend,  je  l'ai  observée,  i'ai  fixé  mes 
regards  sur  elle.  Voilà  un  nouveau  sens  attaché  à  iin 
*piol  reçu  ,  et  une  nouvelle  source  d'équivoques  »«  Vol- 
taire ,  Dictionnaire  philosophique ,  au  mot  frc:^çais. 

L'équivoque  pourrait  être  plus  remarquable  dans  quel- 
ques autres  phrases;  par  exemple,  V orateur  ne  pouvait 


/ 
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fixer  .^nn  auditoire  f  signifia  que  roralour  n'avait  pas  ,lr 
talonl  (le  rendre  ses  auditeurs  attentifs  ;  rt  si  l'on  ad- 
mel.'.tit  la  signification  vicieuse  du  mol  fixer,  on  enten- 
drait que  l'orateur  ne  pouvait  regarder  ses  auditeurs.  Je 
crois  donc  que  Bl.  Ch.  Nodier  a  tort  de  vouloir  autoriser 
cette  locutia#<^ans  son  Dictionnaire  des  onomatopées 
françaises.   * 


« 


Àtoir  l'air. 


■^ 


Faut-il  dire  e//c  a  l'air  hon^ou  bonne ,  elle  a  lair pru- 
tient  ou  ^ruf/ewVc  ?Pr(esquc  loùtc^^lcs  grammairbs  eç- 
seignen-t  ^uc  d'ans  cette  expression  radjéctif  doit  étro 
accordé  avei^^lc  mot  air,  et  non  avec  le  nominatif.  Ainsi, 
lecteurs,  pour  qui  ccb  sortesde  livres  sont  des  autorités, 
vous  voilà  obl%cs  de  dire,  elle  a  l'air  bon,  elle  a  Vair 
ptud^rt,  elle  a  /'atV  boiteux,  elle  a  l'air  mort,  elle  a  fuir 
las,  elle  a  Vair  gros.  Ces  phrases  jarent  pourlan^contre 
je  bon  gôlît  et  le  bon  sens;  car  qu'est-ce  qu'un  atr  bon, 
un  (lir  prudent ,  un  air  boiteux ,  un  air  mort,  un  air  las, 
un  air  gros?  Pour  moi  i  je  àîrài  efle  a  r air  d'être  banne, 
elle  a  lair  d'être  prudente ^  etc.;  ou  bien  par  ellipse^ 
elle  a  l'air  bonne ,  elle  a  Tair  prudente,,  elle  a  l'air  boi^ 
tcuse ,  elle  a  l'air\)\orte,  elle  a^ tair  lasse,  elle  a  l'air 
^ros^c.  L'ellipse,  n'est  pas  une  raison  de  changer  le  genre 
de  l'iidjêctif.  Cependant ,  je  dirais,  elle  a  loir  coquet,  elle 
a  Vàir  "gracieux ,  elle  a  /'Wr  hautain;  car  lair  coquéi, 
lair  gracieux,  lair  hautain,  sont  des  expressions  rai-- 
sonnables,  dans  lesquelles  Ic;  mot,  air  est  synonyme  de 
ton  hu  manières,        • 

v       ff ter  ail  soir,  hier  matin.  >   ^ 

Hier  sQiTi  demain  soir, , dimanche  soir ,  lundi  6oir, 
fie. ,  est  une  faute  (jïron  fait  eu  voulant  assimiler  le  mol 
S0tr  au  mot  madn.  Hemarquez  que  ce  dernier  se  prend 
advcrbialcmcht,  et  que  c'est  en  saqualité  d'adverbe  qu'il 


s'ajoute  sans  \ 
rhe  matin  ,  lu 
verbe,  se  levé 
verbe ,  maiti  t€ 
il  doit  ôtre  U 
hier  au  soir/d 


Faut-il  dir 
tention  ?  Cette 
cidçr.  compie 
neur  dé  me  j 
gravement  qu 
propriété.  Vo 
confite  sur  1 
d'attention  ou 
que  ce  point 
aucun  auteur 
ment  examina 
préposition  q 
df,  comme  qi 
faute  de  secou 
on  a  coutume 
défaut  moral 
faute  d'inadve 
une  fautç.d'ét 
(^inexpérience 
rance,  faite 
une  faute  d'in 
lion  ;  et  qu'oi 
ronce  des  deu 
d'attention  07i 
tchtion  (1)». 

,  (I)  Voyez.,  poni 
r  '  tifogede  l'Acadét\ 


r 
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élre  iinusle  de  condamncr.sans appel  m<^/ë,  caprioleyca- 


R 


vinces  pour  ea 


/niîcniiATio'NS  grammaticales.  Ji^ 

s*îijou(c  sans  arliclc,  hier  matin, %^in  matin,  âimmi- 
rhe  matin  f  lundi  matin ,  comnyo  tm  rrmplo//;  aveu  un 
verbe,  i€  lever  matin;  que  le  mot  «oiV  nVsljain;ii>  ad- 
verbe ,  mait»  toujours  &uWtantif,  et  que,  par  cetfe  rîUsoii , 
il  doit  ôtre  toujours  prêc<^d6  d'un  article  :  ainsi , -dites 
hier  au  soir,  demain  au  soir,  dimanche  au  soir,  etc. 

■  ■   '    ■'  ..  ■  ■  ■  -i 

Faute  d'inattention. 

V  •  f  ■ 

.  %      .  -..-»'■ 

I  '  '■■..' 

Faut-il  dire  une  faute  d'àttctffùn  ou  une  faute  d'inat" 
/m^ïon?  Cette  question  m'a  été  une  lois  proposée  à  dé- 
cider comîne l'objet  d'un  pari ,  dont  on  me  faisait  j'hon- 
neur  de  me  prendre  potir  juge,  et  j'y  répondis  aussi 
gravement  que  s'il  se  fût  agi  djun  droit  personnel  ou  de 
propriété.  Voici  quelle  fut  ma  réponse  :  «  Lc^  soussigné, 
consulté  sur  la  questioi!  le  savoir  s'il  faut  dire  une  faute 
d'attention  ou  une  faute  d*tnattention  ,  après  s'être  assuré 
que  ce  point  de  grammaire  n^a  été  encore  décidé  par 
aucun  auteur,  et  après  l'avoir  scrupuleusement  et  mùrc. 
ment  examiné,  est  d'avis  que  faute  de  est  une  sorte  de 
préposition  qui  signifie  5a;w,  à  dcfmt  de ,  par  manque 
dr  .comme  quand  on  dit  faute  d'argent,  faute  de  vitres, 
faute  de  secours;  qu'une  faute  de  est  un  sutltantif,  dont 
on  a  coutume  de  déterminer  la  qualité  par  le  nom  du 
(îi'faut  moral  dont  elle  provient;  qu'ainsi  on  dit  un/ 
faute  d'inadvertance ,  c'est-à-dire  Aiile  par  inadvertance., 
une  faute. d'étourderie,  faite  par  étourderic  ,  Ine  faute 
(^inexpérience,  faite  par  inexpépicnce  ,  une  faute  d'igno- 
rance, faite  par  ignophce  ,  et ,  par  la  m.émc  raison, 
une  faute  d'inattention ,  de  cellcs.qu'on  fait  par  inallcn- 
lion;  et  qu'on  peut  dire,  pour  faire  ressortir  ].\  diffé- 
rence des  deux  expressions  en  les  rapprochant ,  que  faute 
d  attention  07i  fait  des  fautes  d'inadvertance  ou  d'inat- 
tnition  (1)». 

(î)  Voyez,,  pour  plus  ample  c.xpllcalion,   mes  Leçons  de  français  « 
^^>mgf(U  l'Académie  ^iixv  moi  kt-TTî^yior*. 
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U  \S^X\}^  mmàS^''^  emploie  dans  auelguos  H^; 


vincespour  exprimer  un  petit  ton  plaintif,  esit  uneono- 

n^ r> é .-wT\ A/i  ixAc—Avrkv^nccivn      of    mil    ontiviont    tnw^iiY   mip  ii> 


> 


i^  ; 


r' 
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Copondanl,  quonil  il  s'agit  de  fautes  conire  un  nrl 
ou  une  numi(KJe,  on  se  s<'i*t ,  pourspi'rifier  cosiWioi,  du 
iKinl  de-4'arl  uù  de  la  inirlhodc.  Amsi^'on  dit  une  faiitf 
de  grammah'e  ,^nnc  faute  d'orthugraphe^,  une  faute  d> 
.syntaxe,  une  faute  de  logique  ^  4itie  faute  dimpressi&n; 
t'osUiMiire  une  faute  eonlrc  ia  graimnairc,  çanlrc  l'or- 
thographe ,  contre  la  syntaxe,  coulrc  la  logique,  uno 
faute  faite  eu  inTp^iIBant^ 


EiHter^  épargner. 

.''■.'.'  ^  '  '      ■  '        '-  '' 

Eviter  une  peine  à  quelqu'un ,  pour  épargner,  est  une 
des  fautes  qu'on  entend  le  plus  SoiiTeoi  dans  la  c^^nver- 
salion.  Eviter  signiGe  esquiver,  fuir,  ci.  n'a  pas  d'autre 
sens.  On  tlit  j'ertVc  le  ddnger;  i  évité  une  personne  que 
je  ne  veux  pas  reneonlrer,  l'évite  ce  qui  me  déplaît*, 
c'ést-à-dirê  je  f\/iis.  Mais  si  je  dis  à  quckju'un^je  \cu\ 
vous  éviter  cette  peine ,  ce  que  j'énonce  est  en  opposition 
avec  ma  pensée;  ?ar  loin  d'éviter,  de  fuir  la  peine,  je 
veux  au  contraire  la  prendre  sur  moi  pour  ne  pas  la 
laisser  à  la  personne  à  qui  je  parle.  Cesl  dtmc  avec  raison 
qu'oç  a  repi'is  Marmontel  d'avoir  dit  :  «  Savoir  si  Socratc 
n'eût  pas  mieux  fait  en  s'échappant  de  sa  prison ,  d'éviter 
^  ses  juges  le  crime  de  sa  mdri.  Je  veux  vous  éviter 
l'ennui  de  trouver  cet  homme  maussade.  ;>  Buffon^  em- 
ployé de  même  le  \crhef  vîter  :  «  Le  lapin  évi|c  par  là 
à  ses  petits  les  inconvénients  du  bas  âge.  »  OnNiort  se 
servir  dans  ce  sens  du  veibe  épargr^er  ou  de  faire  éviter. 


Quf  no  in't'/Jar^Ht,:-vQu.«  la  douleur  de  le  d'ire?  Raçi>e. 

"    ,  '  ■-.'•■  '       //'  ''*,' 

3\'parcirv  à  s.-»  vciiu  d'élernols  déplaisirs/  Cor.NEuiE 

"  '         "        *        ^  ■  ■        If 

Fpargue  k  ma  vertu  cet  odU'Oji  reçit.  Ci\fciiiLLn>. 

Qu'un  ami  vorilabl^  e^l  nue  donce  chose!         '       ^ 
11  cherche  ^08  besoins  au  fond  de  \ôlre  ccçur-, 
^l  \o;aè  épargne  \à  pwûenr 
De  les  lui  découvl-ir  vous-même.  La  Romaine. 


H¥j 


Vnc  faute  CI 
.  iussi  bien  que  i 
,  irc^uve  dans  ce 

.   Qui  I 

>^n  ne  peut  i 
itre  pour  remp! 
cipc  a  déjà  été 
>'tr7i  11  fajul  dir 
qu'onTaiine;  o 
sait,  point  aitne 
encore  plus  h\û 
H'nd  équivoqui 
hommes  sur  -le 
que  Je  l'être,  u 
pus  Ibng-t^ip! 
haïssent  rien  ta 
tant  le  premiei 
longtemps  (ro 
rien  tant  que  d 

iuparavant,  a 

Ces' mots  soi 
<le  complémen 
|)our  des  prépo 
uo  nom  ou  un 

Va  diduns  les  e 

^  Ses  fils 
Foui  ui 

M.iis  d'être  inc' 

lu  fer 

N'est- 

•  .       Le  bi« 

rUisd'élals,pl 
Oc'uous  uu  tnùi 

Il  n'y  a  plus 
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je  n  entends  goutte,  faisait  aussi  une  étrange  associai  loi» 
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Le  dc\aiil.  Ic-vvrh»'  Hrt.^  / 


li!i 


w' 


Ine  faille  encore  bien  <*t>mmune,  dans  les  ailleurs 
iussi  bien  que  dans  la  conycrsalioV,  c'est  crlie  qui  se 
irc^uve  dans  ce  vers  :  '      ^     .  ^    ' 

.    Qui  ne  J'ai»  poiiU  aimtr  nVsl'juKs  Ui^jm;.  de,  l'-î/n/ 

>)n  ne  peut  employer  ainsi  le  pronom Ye  avep  le  verhe 
Hirt  pour  remplacer  uu  participe ,  que  lorsque  ce  'parii- 
cipe  a  déjà  clé  énoncé  dans  la  phrase  avec  cet  auxiliaire* 
Hrci  11  fajul  dire  ,  qui  ne  sait- point  aimer  n'est  pas  digne 
qu'on  iatine;  ou  bien,  en  eipriraaut  le.  participe ,  qui  tie 
sait  point  aitner  nest  pas  digne  d'être dimé.  La  faute  est 
encore  plus  blâmable  d^ns  la  pbrasc'suivante,  qu'elle 
rend  équivoque^ «On  ne  trompe  pas  long-lemps  lés^ 
hommes  sur  ^eurs  intérêts ,  et  ils  ne  haïssent  rien  Jajit 
que  île  litre,  ï>  Yauv.e> argues.  Dites  :  a  On  ne  Iroiâpft 
pus  Ibng-tjMnps  tes  hommes  sur  leurs  iniéréis  ,-et  ils  ne 
haïssent  rien  tant  que  (/^/re  trompés;  ou  bien  ,  en  met- 
tant le  premier  verbe  au  passif:  Les  hommes  ne  sont  pas 
longtemps  iromph  sur  leiirs  intérêts,  et  ils  ne  haïssent 
rien  tant  que  de /V/re.  V 

iuparavant,  als^lour,  dedans,  dessous  ,  dessus  ,  dehors.    , 

Ces' mots  sont  des  adverbes  qui  ne  doivent  pas  avoir 
«le  complément.  Autrefois  jés  poètes  les  employaient 
pour  des  prépositions,  c'est-à-dire  les  plaçaient  devant 
uo  nom  ou  un  inûuilif.  ' 

>a  dtdwh*  lcsenATSi>laiiidre  Ion  Curiace.  CoB^kl^LB.       * 

^  Ses  fils  atinfour  de  sa  taMc  • 

Fou  lune  couronne  agréable.  GodeaCv  ^ 

Mais  d'être  inconsolable  el  dedans  sa  oienioii  e 
1. u  fermer >oii  ennui  ," 

N'est-ce  pas  se  bair  ptfur  aequérir  la  gloire 
■  .       Le  bien  aimer  aulrui?  M.  LiiERBK.  -. 

rius  d'élals,  plu?  de  rois:  ses  sacril«>ges  mî>iin 

/)c'Moas  uu  mCmc  joug  rangent  tous  les  buoiaius.  Raci5C. 

Il  n'y  a  plus  que  quelques  manants  qui  disent  aupa- 


\ 


^^ 
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ravant  la.nuil,  auparavant Mms,  auparacant  de  p^Si^tUr^, 

4essus  son  chdVQl,  dedans  rarmoirc,  Hîtc. 

<•  \  ■,  •       . 

•  *  ,  1 

lit  (|îiand  un  manant  dit  :  —  Qu'est- co  donc  que  je  \oi 
lk'$$ou$\ç  cardiiialî  7^  On  n-poiid  :  c'ed  leioi. 

VicTon  HoQO. 

"  <f  '  ■     >, 

.  Dovant  dos  noms  mi  (fis^s  verbes  il  faut  employer  les 
prêp^silions  avant ,  aatoui^^  ,  dans ,  sans,  sur,  hors  de, 
Ùéjèànert  dinerf  soupef»  son{  suivis  de  b  prcposilion 
aùec,  quand  ils, ont  pour,  complément  On  nom  ée  per- 
sonne :  fai  dêjçùné  avec  imon  père ,  j'ai  dîné  avec  M.  le 
duc.  Maïs  il  est    ridicule  de  dire,  j'ai  déjeuné  avec  du 

^  café,  fai  ditié  avec  un  dindon.  L'Académie  «  dit , /«» 
déjeuné  d'un  pâté ,  fi  quelqu<»8  grammairiens  en  ont 
conclu  qu'il  faut  dire  déjeûner  de  café ,  de  chocolat ,  dîner 
d'un  didon,  souper  d'un  poUlet,  etN^'Aca'dé mie-' s'est 
un  peu  trompée,  et  les  grammairicns(îtrt<enchéri  sur 
sa  fautç  ;  c,ar  l'usage  et  le  goût  rejètenl  c^S^çons  de 
parler.  Dites  j'ai  pris  du  café  à  mon  déjeûner ,  j'ai 
mangé  du  pâté  à  mon  diner ,  etc.  €çs  vierbi's^  peuvent 

.  prendre  cependant  là  préposition  de  devant  un  a«tre 

genre  de  compléiiienl  :  /ai  déjeûné  de  bonne  heure,  de  bon 

appétit.  '  »  .  '   *  .^ 

^     'C\esti».''que.        ^     V 

Quand  après  c>«t ,  c  était, [te  fut,  ce  sera ,  ce  serait; 
on  a  placé  immédiatement  ujie  préposition  ou  un  de  ces 
adverses,  ici,,  là,  il  faut  commencer  la  proposiVion  su- 
bordonnée par  Ja  conjon(ition  ^ue ,  et  non  pas  par  la 
même  préposition  ni  par  l'adverbe  oti.- Dites  :  c'est  à  vous 
Wi^  Pf»'''^»  cest  de  vous  que  je  me  plains,  c'est  à  Paris 
fl/ic  K  ''<"•"♦•»  ^'^^^  l^  <i^f  J^  suis  né,  c'est  ici  que  je  de- 

'  •"'■    ,0.1.1  raoiio.j'ùr; 'f:s/  /à  <7«c  la  malu  doit  frapper.     . 

:.  '  .  Racini. 

.         C'est  là  que  le  prélat ,  m*»ni  d'un  dt^jrùnér ,  . 

-       Dormant  d'uj»  léger  somme,  attendait  le  UînCr.  BoiLïAU. 

'On  fait  un  solécisme,  ou  plutôt  uq  plèotiasme,  en 


«lisant  :  c'est  ti 

,^  me  plains,  ç'e, 

c'est  ici  oii  je  d 

C'est  .'1  voufe, 

.  '.    ^. 
Miilgri'  U's  pl( 

•     (Jfe  n'est  que  (i 

Mqis  qi^anS 
placé  rfprés  c'i 
cer  la.proposi 
à  mon  cher  N 

C'est  V 


;    " 


Tous  deux  ; 
pour  tous  les 
mairiens  ont 
.cicuse ,  entre 
que  la  premii 
môme  temps, 
mu ne  à  deux 
Je  ne  sais  à  q 
rc^^le  ;  mais  1' 
s'osl  contenté 
s(Mn  d'en  ti^o^ 
faudrait  donc 
ëouze  et  tous 
vaiVlage  de  ne 
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*,  au  nombre  de  trois  ceints ,  n'ont  pour  CTifep^ 
imn  nue  le  seul  mot  arade  II  est  à  roma^nuer  aussi  nii'en 


RI 


^ 


Î*Xt 


fotV,  foi,  loi,  par 
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^^  »îisî|nt  :  c'fstà<vqus  àquî  je  parle  \^  c'est  de  vous  dont  je 
_^  me  plains,  c'est  d  Paris  où  je  vais,  c'est  là  où  je  suis  né  y 

c  est  ici  où  je  demeure.  •        • 

''■  '"'  '  '     ,        ■   '       ■  "       •    -.     ' 

Ço»t  .'i  voofe,  ijiau  esprit,  à  qui  je  vrux  parler.  Uoilbau. 

■  '■    ^  ■•/ , 

Miilgrc  U's  pleiVrs  jiuiirs  dont  j'.iiro^»' cf's  lic'm,  " 
•    (Jfe  n'est  que  dû  tyi'aii  UôiKtiv  me  plains  aux  dieux.  Cpèuiilon. 

Mî^is  qijan?  la  préposition  ^u   l'advcrhc  n'a  pas  été 
placé  rfprés  c'est,  c'était;  çlc. ,  on  rcniploie  pour  comnien- 
ccr  la. proposition  j>urb,ordonnée.  Ex.  «  C'est  vous  seul, 
à  mon  cher  Narbal ,  pour  qui  mon  cœur  s'allftndrit,  « 
■  "."./      .^^      .  Fénelon. 

C'est  votre  illuslro  mère  à  gui  je  veux  parler.  RAUj^fc. 

'  -  C'Hst  rhciireoà,  sotls  l'omhre  inclin<5e, 

'  Le  labo»ir(jur,  dans  le  vallon, 

-  '  Suspend  un  moinent  sa  journée, 

*^v  Lt  M'assied  au  borddii  sillbu. 

y       ,    .  C'est  i'heure.oà.  prÔ8  de  la  fontalde 

L41  voyageur  veprend  haleine 
-  '  Après  sa  course  du  matin  ;  ^ 

Kt  c'est  riiciii^  (Mit  l.'àme  qui  pense , 
Se  retourhct  et  volU'cspt'rancc 
.  Qui  l'abandonne  en  sou  chemin.  Lamartine 


^ 


>  'î 


"  Tous  deux f  tous  les  deux. 

.  .    .  ■  '  .■■■-. 

Tous  deuxi%utes  rf^ux  est  une  abréviation  fort  usitée 
pour  tous  les  d^x,  toutes  les  deux.  Do  soi-disant  gram* 
mairicns  ont  fait  une  distinction  cuhrieuse  ,  sinon  judi- 
x'icuse,  entre  tou^  deux  et  tou^  les  deux.  Ils  enseignent 
que  la  première  de  ces  locutions  signifie  ensemble,  en 
môme  temps,  et  que  Tautre  exprime  une  acliyn  toni- 
raunc  à  deux  personnes,  mais  faite  en  différents  temps*. 
Je  ne  sais  à  qui  est  dii  l'honneur  d'avoir  imaginé  cette 
rc^^le  ;  mais  l'auteur  a  fait  comme  les  grands  génies,  il 
s'est  contenté  de  pose r^ie  principe  ,  en  nous  laissant  lé. 
soin  d'en  tifor  l<*s  conséquences.  D'après  ce  principe,  il 
faudrait  donc  distinguer ^tou«  trois  ci  tous  les  trois,  tous 
douze  et  tous  les  douze  y  è'tc»  Cette  règle,  qjjfi  aurait  l'a- 
vantage de  nous  dispenser  d'employer  d'an^  certains  cas 
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iMux/fqux  y  croiX ,  noix ,  potx ,  rôll ,  fottx ,  eau,  ptaa, 
foir^,foi,loi,  paroi,  fourmi,  hoxmi*  dent,  jument,  bru,  qlu. 


■  -M 
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ra<lvcrl)e  ensemble',  u  rinconvénicnt  d'avoir  poar  con- 
traHicloursdo  bons  auteurs,  parce  qu'elle  n'a  jiaimais  été 
eonmie  ni  reronniie  parmi  les  écrivains  qui  fout  les  lois  ' 
(le  l'usage,  '      ,  V 

'    ■   ■  \-      A,  de.,  ■  -.   '  ',  .   . 


\..  '' 


,1  employé  pour  de  entre dcu\  noms,  pour  exprimer 

.une  idée  de  possession ,  comme  la  maison  d  M,  le  maire, 

le  chapeau  d  madâmt,  est  un  soléciàme  qui  décèle  une 

grande  ignorance.  Dites  :  la  maison  de  M.  le  marre,  le 

chapeau  de  madame. 

On  met  d  entre  deux  nomé  quand  le  second  exprime 
une  qualité  ou  partie  intégrante  du  premier  :  un  clia- 
peau  a  larges  bords,  un  polygone  h  six  côtés.  Au  lieu  de 
manche  à  balai,  dites  manche  de  balai,  comme  on  dît 
manche  âe  couteau,  manche  de  canif. 

•    Quatre  sii^ges  bottcuX4,  un  manche  de  balai. 

,  La  Foj^TAiNB,  liv.  viî,  fab.  15. 

Au  lieu  de  dire  homme  d  (aient,  dites  homme  de  ta» 
/fn(,  comme  on  dil  homme  de  probité,  homme  de  génie. 

Tomber.      ^  ^ 

Tombera  terre  et  tomber  par  terre  ne  sont  pas  syno- 
nymes. Le  premier  se  dit  de  ce  qui,  étant  élevé  au-dessus 
de  terré",  tombe  d'en  haut;  par  exemple,  une  pie^re?^ 
jetée  en  l'air  tombe  d  terrf!.  Le  second  se  dit  de  ce  qui, 
toucbanl  à  terre,  tombe  seulement  de  8|  hauteur r  un 
homme  qui  glisse  en  marchant  iom&f  ;)<ir  tfrff;  mais 
s'il  est  dans  un  arbre  ou  sur  une  maison ,  il  peut  tomber 
à  (ei  re.  Le  fruit  de  l'arbre  tom6ed  terre;  l'arbre  déraciné 
tombe  par  terre, 

./autres  solécismes. 

On  fait  beaucoup  d'autres  solécisme^  dont  l'explication 
ou  mémel'énumération  sérail  d'une  longueur  fastidieuse. 
Je  renvoie  à  mes  Leçons  de  français  a  t usage  de  VAcadé' 
mie  pour  l'explication  des  suivants  :  Acheter Ji  quelqu'un 


ponr  acheter 
des  chevaux 
1er,  déplumi 
que  chose  pc 
enfoncer  son 
peau  $ur  sa 
dMur  diré^  p 
f'un  ou  faut 
quaujourd'h 
plus  qud  de\ 
son,  sa,  ses i 
de..,,  la  com 
bon  pour  le 
entre  deux  ; 
un  quart  poi 
s* enivrer ,  s 
faira-  d  savo\ 
vers  une  heu 
Il  j  a  bor 
point  ou  qu 
mais  qui  se  [ 
et  dans  les  j( 
se  proir.het 
avoir  des  sot 
aux  pieds, 
quelqu'un,  \ 
:  river  d  son 
qu'un,  Un  y 

acheter  bon 
qu'il  ne  vien 

pour  preuez 


Pour  é4a 
eisuie  et  le  1 
dernière  déi 
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11**  GLE  ,  excepté  sangle  ,   régie ,    tringle  ;  épingle, 

html*  •  •  , 


TICHE  ,  qui 
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pour  acheter  de  quelqu'un ,  apparier  des  gants ,  de,^  livres, 
des  chevaux ,  pour  appareiller  ;  déparier  jmur  déparejl- 
1er,  déplumer  pour  plumer\  avoir  du  mal  d  faire  quel- 
que chose  pour  avoir  de  la  peine  d  faire  quelque  chose, 
enfoncer  son  chapeau  dans  sa  tête  pour  enfoncer  son  cha- 
peau sur  sa  tête ,  fat  entendu  dire  d.un  tel  pour  fui  en- 
dMur  dire^  par  un  tel  ^  l'un  ou  l'autre  viendront  pour 
l'un  ou  Vautre  viendra ,  jusqud  aujourd'hui  pour  jus-' 
qu  aujourd'hui,  plus  d- à-demi  Qi  plus  d'd'-moi*ié  pour 
plus  qud  demî,\plus  qud  moitié ,  i;hacun  leur  ou  chacun 
son,  sa  y  tes,  ne  pas  laisser  que  de.,,  pour  ne  pas  laisser 
de,.,,  ta  consonne  se  redouble  pour  /a  consonne  se  doubl^p  ^■ 
bon  pour  le  mal  de  dents  pour  bon  contre  le  mal  de  dents, 
entre  deux  parenthèses  poiir  eif(  parenthèse ,  une  heure' et 
un  quart  pour  une  heure  et  quart ,  se  prendre  de  vin  pour 
s'enivrer,  suite  d'un  ouvrage  pour  suite  d  un  ouvrage , 
fairjf-dsavotr  pour  faire  savoir,  sur  les  une  heure  pour 
vers  une  heure ,  chat  angora  pour  chat  d'angora. 

Il  j  à  bon  Dombrc  d'autres  solécisoics  qu*on  ne  trou've 
point  ou  qu'on  trouve  rarement  dans  les  bon»  auteurs.» 
mais  qui  se  présentent  fréquemment  dan^a  conversation^ 
et  dans  les  journaux  ;  tels  sont ,  aller  promener  pour  aller 
se  proi:.'  fier,  faire  une  maladie  pour  avoir  une  maladie ,  - 
avoir  des  souliers  dans  ses  pieds  pour  avoir  des  souliers 
aux  pieds,  observer  à  quelqu'un' pour  faire  observer  d^ 
quelqu'un,  remplir  son  but  pour  atteindre  son  hvi  ou  ar- 
river d  son  but,  éclairer  d  quelqu'un  pour  èclairpr  quel- 
qu'un, Un  y  a  pas  quemoiqux,..,  pour/c  suis  le  seul  qui  .., 
acheter  bon  marché  pour  acheter  à  bon  marché,  crainte 
qu'il  ne  vienne  pour  de  crainte_gu_il  ne  vienne,  sucrez-vous 

pour  preuez  du  sucre',  ou  àuci;j§z  votre  café^,  thé ,  elc. 


Barbarismes, 


.  Pour  é4dblir  une  sorte  de  distiiictioiP'entre  ie  sole 

'eisuie  et  le  barbarisme,  j'ai  dit  qu'on  désigne  par  celte 

dernière  dénomination  les  fautes  aue  font  les  étrangers , 


/• 


t 


^- 
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TiCHE  ,  qui  ?ont  des  excenlions  aux  terminaisons 


,   CIDE,  LOGUE    (l)  ,    S0!OPk7 

/lemi- 


r" 
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cl  qui  étoiincnl  les  nalurcls  du  jpays;  il  ne  faût^pas  en 
conclure  qu'il  n'y  a  que  les  «étrangers  à  faire  des  harija-' 
rismes.  Les  geqsqui  n'ont  pas  une  conuaissance  suffi- 
sante de  leur  langue ,  ni  l'usage  de  la  bonne  société ,  font 
souvent  des  barbarisnics;quelquefois  mérae  il  en  échappe 
aux  écrivains.  On  fait  des  barbarismes  en*^ confondant 
des  paronymes vCOïiame  je  l'ai  indiqué,  pages  10  et  18. 
On  en.fait  en  altérant  les  mois,  ou  çn  employant  des 
moU  inconnus  dans  l'a  littérStvre  et  tout  à'fait^inutiles. 
Voici  une  liste  de  barbarismes  de  cette  dernière  espèce, 
que  j'ai  eu  occasion  de  remarquer  parmi  les  personnes 
qui  ont  reçu  quelque  éducation. .    •       > 

Barbarismes, 


Bonnes  locutions. 


Accoler  des  Malien.     / 

AiglcdoQ*  j 

Aire.      .  '  . 

Ajambcr.  "        -'  .|  ^ 

Amalcuse,  amatrice.  • 

Àmétise ,  pierre. 

AngeBcer." 

^  Angoise. 

Angola. 

Anvin,  petit  serpent  innocent,    . 

Apparution. 

Appi-enUf-ive. 

Arguilloa ,  dent  d'une  toueCe. 

A  reToir,  adiVu. 

Bailler  aux  Corneilles. 

Baieeul  du  pain. 
^  .Baller,  ballure. 
,  Baraçan,  ^ 

Baromète;  csclandc,  les  êtes  d'une 
maison ,  hypoconde,  lette,  prCle, 
note,  TOtc,  traite.         **        ~ 

'    Btgasse,  b<<gas8ine. 
BclHaminc.  ^ 

Bi-nlt,  brcnnic,  eoa Aille. 
Bordassor,  bcbillonner,  bcrdasse, 
ll>obiiloui  ^     . 


t  Ecdler  des  souliers.  . 

i  Edredon. 

lAété.  ""      ," 

i  Enjamber. 

I  Amateur  (1). 

j  Améthyste. 

Agencer. 

Angoisse.  ,' 

t  Angora.  ?: 

I  Orvet. 

Apparition. 
I  Apprcnti-ie. 
j  Ardillon. 
j  Au  rerolr.  *■    .  ^ 

I  Bayer  aux  Ck)rneille8.  ,       ' 

La  baisure  ou  le  biseau  du  pain. 

Balayer,  balavure. 

Bouracan ,  ou  mieux  bourracan. 

Baromètre ,   esclandre ,  les  e«refl, 

i  "  hypocondrè,  lettre,  prûtre,  no- 

I     tr<»,  votre,  traître.  . 

j  Becquée ,  ou  mieux  béquée. 

j  BécHssc,  bécassine. 

'  Balsamihc. 

l  Patelle.  ,^ 

Rtidotor,  ràbàchcr,  radoteur,  ra- 

I     bftchènr. 


(1)  Le  mol  amatrice  ,  employé  par  J.-J.  Rousseau  et  Linguet,  est  re- 
jeté parle  bon  usjMie.  On  dit  d*une  femme  qu'elle  e»t  affuir««r  (<«...•• 
Lct te  dame  est  un' amateur  <<(s/in^tt^.  v    . 

(2)  Becquée  Tient  de  bec.  On  pourrait  appeler  Mehée  ce  qu'on  prend 
d'une  seult  fois  avec  la  bêche. 


Bi 

Berlin^aU,  b 
B{>rrtichon-0i 
lu  luclicàu , 

IkTS., 

R«l»-à-Dleu , 

Bien  membi 

Bosseler,  cal 

Bourder. 

Boursoule. 

Braillard-an 

Breline. 

Brelue. 

Bricoll- 

BrouiUasser 

Brout  (8). 

Brugnoie. 

Citcaphonie. 

Caille. 

Calebc:.son. 

Calistrade. 

Cal  Vire,  pom 

Caneçon. 

Cannette. 

Capuche. 

Castrole.  ' 

Casionadc. 

Casuel  (A). 

Causette. 

Ctîrcler  (5), 

Cç^rclQs. 

Charanton , 

Chartutier , 

Chemin  pasi 


'  (1)  Limaço 
iusqucs  teri 
l'hélice  vigii 
lUollusqtieà 
sur  le  riva( 

(2)  Ce  mol 
furent  fabri 

(S)  Brout  ( 
ot  dont  on 
l'Ouest ,  on 

(1)  Casuel 
non  pas  poi 

(5)  On  dit 

(6)  Ou  dit 
cet  adjectU 
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i"  E  muet  précédé  d*une  voyelle  (i)  ,  excepté  apo(/c , 


ï 
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'Bonnes  locutions: 


norlln^aU,  bigoruau  ,  vignot  {!). 
UjTnachon-onne,  habitant  du  Berri. 
IW  ruclicàu  ,  petit  uin'au. 
lier».,  _  / 

R6t>^-à-Dlcu,  parvolti,  9|;albc. 
Bien  Dieinbn'. 
Bosseler,  cabosser. 
Uourder. 

Boursoule. 

^  -,    ■ 

Vraillard-arde. 

Breline.  ^ 

Brelue. 

Aricoli. 

Brouillasser, 

Broul  (S). 

BrugDoie.      ^ 

Cacaphonie. 

Caille. 

Galeb£:.son.  1 

Calistrade. 

Cal  Vire,  pomme. 

Caneçoni. 

Cannette.  ^ 

Capuche. 

Castrole.  '"    - 

Castoaadc. 

Casuel  (ft).  - 

Causette. 

Ctîrcler  (5). 

Cçrcifls.  .   . 

Charauton ,  insecte. 

Chartuticr ,  chalrcutier. 

Chemiu  passager. 


Kscai'gol ,  liulavon  ,  ,lii:toriuç 

Dcrruyér-ière. 

Roiiolct  ou  troglodyte. 

Berceauv  ^ 

'  Jtk)ccjiMiellè.        .  . 

Bien  membru. 

Bnssuer.  .  , 

Ht^sUer,  rester  court. 

Brouette. 
.  Brallleureuse. 

Berline  (2).  ,       \ 

Ber|jc.» 

Biocoli. 

Bruiner. 

Lierre. 

Brigmol?. 

Cacophonie.       ' 
«CaiiteboHe. 

Panier,  t^vcntalre. 

Caristadc.  - 

Calville. 

Caleçon. 

Bnie."* 

CSpichon  ou  capucc. 

Casserole  ' 

Cassonade. 

Fragile. 

Causerie. 

fiiarcler.  x- 

*^al»l!>4  -  .    .  -.. 

Charanson.  ^ 

Charcutier. 

Chemin  passant  (6)  ou  fréqn  enté. 


% 


•  1» 


~1 


.  (1)  Limaçon  et  eêcarifoi  sont  les  termes  usuels  pour  désigner  les  mol- 
lusques terfestres  à  coquille.  Le  mol  vignot  ne  peut  comcnlr  qu'a 
rb(<Uce  vigneronne.  Le  mot  llttoriney  féminin,  ne  convient  qu'au  petit 
mollusque  à  coquille  plus  épaisse  qi  e  celles  des  escargots,  qu'on  trouve 
sur  le  rivage  de  la  mer,  et  qu'on  ramasse  pour  "le  manger. 

(2)  Ce  mot  a  été  formé  du  nom  de  Brr/m,  capitale  de  la  Trusse/oti 
furent  fabriquées  d'abord  les  voitures  dites  6<'r/<n«.    ,   ^ 

(5)  Brout  est  un  mot  français  qui  slgoltle  jeune  pousse  des  arbres, 
ot  dont  on  a  formé  le  verbe  btouter.  Mais  dans  àts  départements  de 
l'Ouest,  on  l'emploie  fort  mal  pour  signifier  lierre. 

(1)  Casuel  est  bien  français  dans  le  sens  d'éventuel ,  fortuit  ;  mais 
r.on  pas  pour  dire  fragile. 

(5)  On  dit  cercler  une  barrique ,  et  sarcler  un  jardin. 

(6)  Ou  dit  cA«n/n  p<u«a«/,  ra«pa«4a«*«.  en  donnant  un  sens  passif  à 
cet  adjectU  en  ane.  Ce  n'est^pas  le  icul  swïjecllf  verbal  de  celte  natutc, 


^ 
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t 
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rdne ,  octogone'^  polygone ,  prône  ,  trône  ,  terne  y  quaterne , 


rïi>*  nno 


J 


152/                  RKCRliTIONS    (IRAJtfîklATICALES. 

•  Barbcrisnus. 

Bonnes  locutions. 

Cl)prr«'c,       ■       .                  " 

Charréc.                 -            '         - 

.Chirugicn,  c^irugl*. 

Chirurgiert,  chirurgie. 

grot.                              . 

Chirol.  , 

•CI  ai  linotte. 

Cl;u-inette, 

CÎanipin ,  çlânipiner. 

Qopin,  clopiner. 

r.lnuportc. 

Cloporle. 

rx)coriibre. 

Conconil^rc,  ' 

Col-^reux-ouse. 

C^li're,  adj. 

ColHclor.  1-  . 

(k)ri-idor. 

Coininémoriiisou  (i). 

Commémoration.     " 

Comment-ce  que  vous  èlc»?  Cbm- 

Comment  étes-vous  ?  Comment  fai 

mcat  est-icc  que  tou»  faite»  î  etc. 

tes  vous? 

Contrçvcntlon. 

Contraveplion. 

CorpotanQe. 

Corpulence. 

Corsonère. 

ï»cor8(»ntre» 

Couvert ,  d'un  va$e,  d'um  boite. 

Couvercle.              -  ^     ^ 

Couverte. 

Couverture. 

Cramaillère. 

Crt'?raaili6re.     ,      . 

Cressane,  cresane,  poire. (2). 

Crassane.- 

Criaillardrarde.        ; 

Criailleur-euse. 

Crouil,  d'une  porte,  >f  \    '    ^^ 

Péuc. 

Cryàtèrc. 

Clystère.'                                » 

Cuirassau  ^  liqueur. 

Curaçô'  ou  curaçao. 

Dartc, 

Dartre.                . 

DébouIiÉPf 

Ebouler. 

D^cesser.                     \ 

Cesser.               ? 

Décidamen^. 

Décidément. 

D<;gouttière. 

Goutlière., 

Dégramm^iUfter. 

Dégrader.                             '      . 
Ehanché.'                  , 

Déhanché  (3). 

Dehonté.  ^ 

thpnté.                                  ' 

DéUiré. 

Dégourdi. 

Demander  afrùji  quelqu'un. 

Demander  quelqu'un. 

Dépersuader. 

Di&suader.                          . 

Dératé, 

Eraté. 

Dernier  adif'a. 

DenierH-Dleu. 

Désagrafcr. 

Dégrafer. 

DevtnaiHe..      .      ,  * 

Enigme. 

Dey  ih). 

Bey  ou  pacha. 

% 


car  on. dit  aussi  un  chemin  fflis$ant .  ifne  route  gUstanle,  une  étoffé"  *rr- 
/ij.-rmife',  une  poésie  chantante ,  un  terrain  mouvant ,' une  personne  bien 
portante.^  ' 

(1)  Les  dictionnaires  donnent  ce  mot  «  mats  à  Art 

(3)  L'Académie  a  tfl^rt  d'admettre  ere»ane.  Le  boa  usage  et  l'étyœoto- 
gie  veulent, cTOManr.^         - 

(S)  Voyex  dans  me»  LefonJ  de  frunçais  à  l'usage  de  l'Académie  }cs  m^i^ 
déhanché ,  déhonti ,  dératé: 

[fi]  Voyet  ce  mot  dans  mu  LeçotU  de  français  à  l'usage  de  V Académie. 

» 


■'  r)ispanitioH 
ni.spotc, 
Doiiiii.Hon. 
Ichâfourée. 
1  ti*aîe,  éch 
Ichlg'ner. 
.1  cosse. 
i;gaJocl»e. 
igras&igncr, 
J'iftxif. 
Lmbarbouil 
f.inbauchoii 
FnTb  rouillai 
Kinmélé. 
\.\^  ribottc. 
lipicacûaua 
I-quarrer, 
Knonce ,  en 
arrière  ;  en 
Jiscloppé.  • 
Escorbut,  i 
Kspadron ,  < 
.FspHqtier,  • 
rsquilancie 
Faire  la  vol 
Faucheux. 
Fil  d'arécha 
Fil  d'cdton. 
Flleseîlle. 
Fléau. 
Fléger. 
Fleur  d'oral 
Franchi  pan 
Fr/*lé. 

Fleur  de  bç 
Fleur  ^e  pci 
nie  brûlé. 
Fringale. 
Fioldiiicux 
Frouiage  de 
(iahelou. 
(i.uiif. 
<iaiileli;it^-,  j 
<><"ane. 
('••laralum. 
Gisier, 


(1)  Pronor 

(2)  On  pro 
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Barbarismes. 

.,    lionnes  locutions. 

Dtsparution.                                    •.    • 

Disparition'^ 

Oi.spolc,   ■ 

Dispose. 

Doiiiii.Hon.      ' 

Donation. 

Kclïâfourt'e.  ,                 - 

F^ohaulVonn-o.           \         . 

i:cl,^îe ,  cchalcr.  • 

l'cal»',  «S^^i'^r. 

Ichtjt'nér. 

Kcliineré 

.1  cosse.                  • 

Cosse ,  C'»  vtloppc  de  légume* 

FgaJoche. 

KchAsse. 

Igras&lgncr,  «'^gralTlgncr, 

i:gr a  liguer. 

j:ift\if.                 ■ 

Kllxir. 

1  inbarbouillcr.                       \, 

Rarbouiller. 

Kmbauchoir. 

Emboucholr. 

FnfbrouillanlinU  • 

Brouillamini. 

Kinmôlé. 

Jlôlé. 

ï:^  ribotte. 

Ivre.            °     . 

Fpicacûana. 

IpOcacuaD;)  (1).                - 

I-qiiarrer.                                      ;• 

Equarrir.           1 

Knonce ,  éveriitoule. 

4tontie,  ventouse. 

Krrièrt ,  en  exrière. 

Àrri^re,  en  ûrrit;re.    ^ 

Kscloppé.  • 

Ecloppe. 

Escorbut ,  esquelette. 

Scorbrl,  RfiueJetle. 

K$padron ,  espadroancr. 

Espadon ,  espadonner. 

JspHqtier ,  csplication. 

Expliquer ,  explication. 

TisqnMancie.                                       "^ 

Esquinaucie. ,     " 

Faire  la  voile.           .                     - 

Faire  la  vole. 

Faucheux.                    ,    -    • 

Faucheur,  espèce  d'araignée. 

FUd'ardchal.               ' 

Fil  d'archal. 
Fil  d.e  laiton.     , 

Fild'cdlon. 

nioseîlle.                            ; 

Eiloselle.                     ^ 

Fléau. 

FU^au. 

FU'gcr.           '                 • 

Figer. 

Fleur  d'orange.                   » 

rieiir  d'oranger. 

Franchipane; 

Frangipane. 

Fr/^lé. 

G<^U'.        ' 

Fleur  de  bpns-hommes. 

.Narcisse. 

Flrur  <ie  Pentecôte ,  petit  tiODhom- 

Orchis  (•?). 

me  brûlé. 

• 

Fringale. 

Fairn^ale.                , 

Froldi.ieux-euse. 

i'rileux-euse*    . 

Froniage  de  gruère,  de  grièrc , 

Fromage  de  gruyi*re. 

(ialwlou. 

C.aboleur ,  et  mieux  douanici'. 

.(.anif. 

Canif.                                ,. , 

(<aiilol<^ ,  gants  de  Notre-Dame. 

l>ig\\»\c ,  plante. 

<»<"aiio.                      .         " 

Géante. 

.<^iranaium.              * 

Géranium;  plan/«.          " 

Gisier, 

Gésier. 

1 

(1)  Prononcez  ipicacouana. 

»                                                             • 

(2)  On  pruQonce  arkii. 

,    ■ 
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■ll^MKni»» 


25°  IME,  excepté  abime ,  centime  ,  décime,  crime ,  ré- 
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Barbarismes. 

Glaihc,  gtafncr. 

Godron. 

Ciôrge-rouge,  f..    : 

Gravas, 

Crlllot,  grMllon  (1). 

Harmoniser. 

Houssoii ,  petit-houi. 

Jgnarde,  adj.  f. 

Il  n'a  qu'à  pleuvoir ,  il  n'y 

pleuvoir.     ' 
Indécide ,  adj.  f. 
Jannicf,  janni,  jan.  , 
Janotte. 

Jarreleler.  ' 

Je  caobtes,  tu  cachtes ,  clc, 
Je  rèuilte ,  tu  feuiltes ,  etc. 
J'î^pouste ,  tu  époustes. 
Je  trouverai ,  tu  trouveras , 
Jeu  d'eau. 
Jouer  au  tonton. 
Jut<;-éc. 
Kancrelas. 
Laidronne. 
Lanterne  magie. 
Le  combien ,  au  combien. 
Le  moindrement 
Les  fièvres*    . 
L»'vier. 
Licheur-euse. 
Lingère ,  poisson  argenté. 
Luthérianisme.  : 
.  MahoEuétanlsme. 
Malgré  que. 
Maline. 
Mal  de  zycux. 
Malcontent. 
Marcou. 
Marraalade. 
Marmonner. 
Maronner. 
Martre. 
Matt^raux. 
Mauchon. 
Mécredl. 
Meuusier. 
Métail.        . 
Mlml. 
Minable. 


! 


Bonnes  locutions. 


^ 


Glane,  glaner. 
T  Goudro.). 
j  Rouge-gorge  ,t  m. 
-Gravois." 


Grillon,  insecte. 
^Harmonler.       .  •         . 

.  Fragon ,  arbasie, 
I  Ignare, 
a  qu'à ,  8*11  pleut. 

Indécise.  " 

Ajonc,  arbuste. 
T«rre'noix  {Bunitm.  ) 
Jarreter. 

Je  cacheté,  ta  cachetés.^         * 
j9feuillète,  tu  feuilletés. 
J'époussète,  tuépoussètes. 
etc.       Je  trouverai,  tu  trouveras. 
Jet  d'eau.         «^ 
Jouer  au  iotou. 
Juteux-euse. 
Blatte,  f.  inseeté. 
Laidron,  f,        * 
lanterne  magique. 
Le  quantième ,  au  quantième. 

Nulleifcent. 
La  fièvre. 
I  Évier,  conduit. 
Léchenr-eusc. 

Lépisme,  m.,  au  forblcinc,  f. 
Luthéranisme. 
Mabométismc* 
Quoique. 
Maligne. 
Mal  d'yeux. 
Mécontent.    - 
Matou. 

Marmelade.  ^ 

Marmotter. 
Murmurer. 
Marte,  animal. 
Matériaux. 
Monceau.      ' 
Mercredi. 
Menulsjer. 

MéUl. 

Chaton ,  /Ifiir  ds  ctrtalns  arbres. 

Misérable 


(1)  GriêtUon  veut  dire  peUte  grêle. 


/ 


Moclic ,  b 
Montagne 
.  M('.iglner 
Mproni 
3Ioncle. 
Moulo  de 
Moijle-boi 
Naveati. 
.  iNofc ,  tre 
Ne  jnot'oul 

yeux  de 
>«Mitnie. 
\oit'  com 
>ôrtlé  ,n( 
Or  doii,'' 
Orgueil. 
Oriatan. 
Oriller. 
Où-ce  qu 

D'où-ce 
.Ourgaudi 
Ouvragé. 
Pain  au  h 
l'aind'an 
i'aisan. 
Pantomin 
Papier  bo 
Partisanti 
Pfttou. 
Pa^ouillei 
l'cllcrée, 
Piaillard- 
Picd-droi 
Piple. 
Ployer  un 

ohaie  (S 
Iturésie. 
Pochon. 
Pnlygognc 
Porichine 
I-oluron. 
Pouillerl 
•   Puumoni(] 


(1)  On  d 
iiiinin  pa\ 
Roissy ,  n 

(2)  Ploy 

(3)  Dépc 


mmmmmmmiimmfm 


^8<»  EUR  (\) ,  dans  les  tioms  de  choses ,  eicepté ,  bon^ 


T 
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Dankarismcs.  Bonm^  locuHùns. 


Moclic ,  bdulc  de  beurre. 
Montagne  rapide.    ^ 
.  M(-.lglner.  ■.__■. 

Mproni 
3Ioncle. 

Moulo  de  rivière. 
Moule-bouché. 
Naveati.  . 

.  iNcfc ,  trefe ,  pahtonfe. 
Ne  jnot'oubliez-pas ,  pensez  à  moi, 

yeux  de  la  Vierge. 
>«>ntnie.  I       « 

\oit'  comme  un  geai. 
>értlé ,  nordois. 
Or  doi»"  ^- 

Orgueil. 
Oriataii. 
Oriller. 
Où-ce  qu'il  cpt?  Oti-ce  qu'il  Ta  f 

D'où-cc  qu'il  vient? 
.Ourgaudi. 

Ouvragé.  ^ 

Pain  au  levcton. 
l'ai  11  d'amuuition. 
l'aisan. 
Pantoraine. 
Papier  boit.    ■ 
Parti&ante. 
Pfttou. 

Pa^ouiller ,  patouillage. 
Pcllerée,  pelletée. 
IMaillard-ardc. 
Pied-droit. 
Pipie.  ' 

Ployer  une  serTiette,  un  drap ,  un 

ohaie  (2).  ,,     ' 

l'turésie. 
Pochon. 
Pnlygogne.       - 
Porichinellc. 
Poluron. 
Pouiller.(3). 
Poumoniquc. 


Mo  Ho  ou  liuc  de  heurrei 

Montagne  rpide  ou  à  pic^ 

Mong(>ncrJ 

Mouron  ,  plante. 

Moule,  coquille. 

Muletto.  ' 

Mouille-bouche ,,  pt>*rt'. 

Navet, 

Nèfle,  trèfle,  pantoufle.    - 

Myosotis,  fleur. ^  - 

■  -       .     ■  '  '    * 

Lentille. 

Noir  comme  du  jais.  ,^ 
Nord-est,  nord-ouest. 
Ainsi. 

Orgelet  ou  crithe. 
Orviétan. 
jpre|l^êr. 
Où  est-il? Où  va-t-il?D'oû  viei^t-il  ? 

Orgaudi. 

Ouvr'^. 

Pain  au  levain. 

Pain  de  munition. 

Paysan.  ' 

Pantomime.  » 

Papier  brouiilardl 

Partisan  oir  partisane  (1).       '.  , 

Pâtre.  I  ^ 

Patrouiller ,  patrouillagc.  :  ' 

Pelléc.  ^  ^ 

Piailleur-euRei 

Pied-de-foi. 

Pépie. 

Plier,  rouler,  ramasser  ,  etc.         ^ 

Pleurésie. 

Pochette. 

Poiygone,  m. 

Polichinelle. 

Potiron. 

Vêtir ,  revêtir. 

Pulmoniquc. 


«r-* 


t  y 


ij 


k 


(1)  On  dit  d'une  femme  qu'elle  est  parti^n  ou  partisane  de Ce  fé- 
minin partisane,  quoiqu'il  ait  été  employé  par  Voltaire,  Linguet  et 
I^oissy ,  n'est  pas  admis  par  l'Académie. 

(2)  Ployer  ne  signiflc  que  courber ,  fléchir.  ^ 

(3)  Dépouiller  est  flrançats,  et  Cuiller  ne  l'est  plus.  ^  . 


i 


rt 


SBâlHilTlfAiJ^ 


mmmmm 


ÀncHe,  asyle,  ustensile,  masculins,  ibid. ,  32".  — 
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Barbarismes, 

Bonnes  locutions. 

rrcloxc. 

!Pr(?tcxle. 

Prié-Dieu. 

Prie-bleu. 

Pucelage. 

Porcéliiiïic ,  coquille,     . 

f  uron.  .                      ''".'' 

Bubr. 

Quiiiconge. 

Quinconce. 

Quoique  cela. 

Malgré  cela.    , 

Rachever.                   / 

Achever. 

Rebiffade. 

Rebuffade. 

Renier,  rentrer,  rentrayer. 

Écntraire  (t). 

RéparuliQD. 

Réparition. 

Rcprjuvandable.                        .'      . 

Réprdhcnsible. 

Rç^angc. 

Revauche. 

Rlcardau  ,  crostlle  ,  coquille    de 

teigne,  coqMle^ 

Saint- Jacques. 

' 

Ripopette.                             ' 

Ripopéc. 

Rocou, 

Roucoù* 

Rou^aune.                       - 

Rougeole. 

Sablière  (2).  ^  ^                                ^8iBn«rï-. 
Saigueux-euse.          '"                    ;    Saignafit-abte. 

Salntemitouciie.     ^      ' 

Sàintc-nitouche. 

Salseparelle.       . 

Salsepareille. 

Saucier.                  ' 

Saucière. 

SecoUpe.    .              * 

Soucoupe. 

Semoulllc. 

Semoule. 

Slau.  seJle.               , 

Seau. 

Signe. 

Signature  ou  seing. 

Son  \alllant. 

Son  avoir. 

Sorcllege. 

Sortilège ,  sorcellerie. 

Sçupoudrer. 

Saupoudrer.  . 

Stomaqlié. 

Estomaqué.     ^ 

Tant  pire. 

Tank  pis. 

Tauplère  (3). 

Taupinière  oi  lauplnée. 

Tendon  de  veau. 

Tendron  de  \  eau. 

Tendresse. 

Tendreté  (4). 

Têle  d'oreiller.    \ 

Taie  d'oreiller. 

Ticlcl. 

Targftte. 

Tomber  d'u  n  mal ,  du  haut  mal ,. 

Être  épileptique ,  avoir  d 
.    ques  d'épilcptie. 

d'un  mal  de  saint 

Tout  comme ,  tout  de  même. 

Également  ou  néanmoins. 

Tramontade. 

Tramontane. 

Transvider, 

Transvaser. 

Traverser  le  pont. 

Passer  le  pont. 

x^ 


r 


aft»^ 


L 


(1)  Ce  verbe  se  conjugue  comme  distraire  :  Je  rentraii^  iu  rentrait ,  il 
nttait,Hout  rentrayont ^  tout   rentrayet^    lié  rmtraieni  ;  Je   ren- 

trayais ,  etc.' :  J'ai  rentrait ,  Je  rèn,trairai  ^  etc. 

(2)  Sablier  est  un  petit  ustensile  dans  lequel  on  met  da  sable  k  Jeter 
sur  récriture  i  iaMière  est  une  carrière  d'où  l'on  tlire  du  table. 

(3)  Tiiupiirê  signlOe  un  piège  k  prendre  des  taupes;  et  taupinière  jo 
taupinie  signifie  un  moncead  de  terre  életé  par  U  Uope. 

(ft)  TenOreêH  m  dit  des  perMnnet ,  et  tendreté  des  cboMt. 
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Tr<*8orlcr. 

Tringue. 

TroU-pie'd ,  'tripied. 

Une  Idde,  un  soupiVon  de. 

Vacabond. 

Vacarue. 

Velin,  Tciimeux.         1 

Videlle ,  vldeler. 

Viornie,  ' 

Zéro  en  chifTrc. 


Thésauriser. 

Tringle. 

Tri^pied. 

tne goutte,  très- peu  de... 

yagal)ond. 

Vacarme. 

Venin,  venimeux,    j 

Reprise,  repriser  (l). 

Viorne.  .  ' 

Zéro  sans  chiffre.   . 


Je  n*ai  pa6  compris  dans  la  liste  ci-dessus  les  mots  ba- 
gUehaudetir ,  phraseur^ chipoteur ^  guêpiers ,  rancunéux  , 
laronnt^  bleuet,  égacher,  tirebrequin,  mêle,  capriole , 
caprioler,  souguehiile ,  arrivoir,  décommander,  placisi, 
douet ,  pigner,  bourrier,  pocard,  et  quelques  autres,  qui 
seraient  aussi  des  locutions  Vicieuses  suivant  les  gram- 
maiciens  et  l'Académie.  Mais  je  ne  •partage  point  leur 
^  opinion  à  cet  é^ard.  L'analogie ,  d'accord  avec  l'usrfge  , 
permet  de  dire  baguenaudeur ,  phraseur,  chipoteur ,  guê- 
pière,  rancunéux,  luronne,  comme  on  dit  fraudeur, 
maraudeur,  paraphraseur,  tricoteur,  fourmilière,  scru- 
*puleux,  baronne,  etc.  L'élymologie ,  d'accord  avec  l'u- 
sage, veut  qu'on  dise  6/tfttc^  égacher,  éduquer ,  vire-, 
brequin  (2) ,  touguenille. 

Ce  n'est  que  par  ce  faux  titres  que  le  barbare  souque- 
nille  est  parvepu,  chez  les  grammairiens ,  à  se  substituer 
au  mot  légitime  souguenille.  On  veut  que  l'origine  du 
moi  soit  super  sur,  et  camsia  chemise;  nous  nous  inscri- 
vons eu  faux  contre  cette  étymologie ,  et  nous  «laintc- 
rions  que  le  vrai  mot  français  est  souguenille,  iromédialc- 
ment  formé  de  surguenille,  qui  veut  dire  atuvre^guenille . 

Il  faut  convenir  que  nèfk ,  cabriole,  cabrioler,  ont 
obtenu  la  faveur  de  l'usage  ;  mais  cela  n'est  pas  de  vieille 

(1)  L'Académie  ne  donne  pas  ce  verbe ,  qui  me  parait  utile ,  et  qu'un 
écrivain  élégant,  Em.  Souvcstro,  a  assez  bien  employé  dans  sou  roman 
niche  et  Pauvre, 

^  Voyei  cet  mo'i  dans  mes  Leçonê  dt  français  à  l'otage  <U  CAcu- 


r- 


T 
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jLza. 


emtigne ,  fourbe ,  boijue,  aide,  garde,  guide ,  matiÊht^ 
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(liT^o  :  et  il  nous  sonihlo  (ju'il  est  enrôré  trop  1<H  ol  pi»al- 
^Jro  iiyusle  de  condamner  sans  appel  m<7c,  capriole .ca- 
priolcr\  qui  ont  pour  eux  les  droits  que  donne  une  gé- 
néalogie  inconleslée.  3/é/f  vicut  du  lalin  mespilum]  suc- 
cessivçmcnt  eba'ngé  en  mespile,  mesptc  .  mesle  y  mêle;  les 
deux  autres  viennent  du  laliu  caper-captiû^-    .     fe,  ' 

Nous  réconamandons  aussi  à  l'Académie  l6  verb^^ê- 
f ommaiirfer,  que  quelques  lexicographes  ont  déjà  ad- 
mis* et  qui  nous  parait  absolument  nécessaire;  car  on 
dit  décommander  un  dintr\  décommander  les  apprêts, 
décommander  une  paire  de\ouliers  y  décommander  une 
tourte,  un  pâté  y  etc.,  et  il  èerait  presque  ridicule  de 
dire  contre-mander  un  dîner ,  c^ntre-rinander  les  apprêts] 
contre^mander  ^ne  paire  de  souliers  y  cantre-mander  une 
tourte  y  un  pâté.  Le  verbe  contre-mander  répond  bien 
comme  opposé  au  verbe  manrfcr  et  quelquefois»  deman- 
der,  mais  décommander  répond  mieux  aux  verbes  com- 
mander et  fetammander,  , 

Pour  désigner  rendroit  par  où  l'on  descend  à  la  ri- 
vière ou  à  l'étang,  l'endroit  où  le  chemin  y  aboulfl, 
la  langue  fran.;aise  n*a  qu'un  mot  exact ,  qui  n'est  pas 
connu  à  Paris,  parce  que  lachose  n'y  existe  pas  ;  c'est  le 
mol  arritoir;  mot  utile  ,  puisqu'il  n'a  point  d'équiva- 
lent dans  la  langue,  et  d'ailleurs  aiîàLÎ  Lien  formé  que 
ses  congénères  arrivage ,  arriver ,  arrive  y  et  que  ses 
anîilogues  lavoiry  abreuvoir.  Remarquons  qu'un  arrivoir 
peut  être  où  n'élre  pas  un  abreuvoir,  une  cale,  un  lavoir. 

Le  mot  placis  ,  qui  est  en  usa^q  dans  quelques  villes, 
pour  signifier  une  petite  place  ,  est  régulièrement  formé 
au  mot  place,  comme  treillis  de  treille  y.  lacis  de  lacs. 
11  est  d'ailleurs  utile  et  sans  équivalent.  Il  en  est  de  même 
ilu  niot  û'oMçf,  fosse  remplie  d'eau,  formé  par  conlrac- 
t^n  de  iiowre^,  diminutif  de  (/oute  (1).  ' 


(1)  L'Acadc^mié  he  donne  ni  douve  ni  douet ,  qu'on  trouve  tous  les  deux 
dans  le  dicUonnnire  de  Trévoux.* 


Le  verbe  pj 
\inces  pour  ei 
inatopée  très- 
verbe' />io/er  a 
sage.  D'aillcuj 
que  du  cri  du  < 
qui  demande  s 
très- bien  de  t 

Le  mot  bou\ 
rois  ,  est  si  uti 
raisonnablem( 
Iré  un  bourrii 
chevaux ,  t7  fa 
français  qui  pi 
ces  phrases  usi 
.  Nous  n'a voi 
tache  d'encre, 
et  l'on  a  fait 
cbrèse  du  pâti 
probablement 
mot  spécial  po 
carder,  Ge  ma 
est  encore  noi 
la  France.  Il  ( 
nous  croyons 
rite  d'être  ad< 
toute  oppositi( 
ce  qui  est  la  m 
créer  des  mbls 

Quelques  gi 
tions  vicieuses 
un  tableau ,  el< 
dans  cette  acc( 
moins  un  plaii 
un  long  usage 
H'hyj.*erboliqu* 
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cymbah  ,  quoiqu'ils  soient  du  neutre  en  latin;  qui  a  fait 


f 
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que  d'historc  n 
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Le  vcrhc /)i^n<'f ,  qu'on  emploie  dans  quel(|uos  pro- 


> 


\inces  pour  exprimer  un  petit  ton  plaintif,  eî4  une  on.)- 
inatopée  très-ejpressive ,  et  qui  convient  mieux  que  le 
>erbe'/?i'o/er  aux  diverses  applications  qu'il  a  dai\3  l'u^ 
sage.  D'ailleurs  le  verbe  pioler  ou.  piauler  ne  se  dit  bien 
que  du  cri  du  dindon  ou  du  cri  particulier  du  petit  poulet  . 
qui  demande  sa  mère  /  tandis  que  le  verbe  pigner  se  dit- 
Irès-bien  de  tous  les  anjmaux  ci  des  personnes. 

Le  mot  bourriety  que  plusieurs  lexicographes  ont  ad- 
mis ,  est  si  utile  ,  si  usité  et  si  nécessaire,  qu'on  ne  peut 
raisonnablement  le  proscrire.  On  djt  bien  :  Il  m'est  en- 
tré un  bourrier  dans  l'œil.  Aidant  de  donner  l'avoine  aux 
chevaux ,  t7  faut  en  ôter  le  bourrier.  Il  n'y  a  pas  de  mot 
français  qui  puisse  bien  renaplarier  le  mot  bourrier  dans 
ces  phrases  usuelles.  ^  /"' 

.  Nous  n'avons  pas  un  mot  français  pour  désigner  une 
tache  d'encre,  une  goutte  d'encre  tombée  sur  le  papier; 
et  l'on  a  fait ,  pouf  exprimer  cela  ,  la  mauvaise  cata- 
chrèse  du  pâté  d'encre.  Des  ennemis  de  la  cataehrèsé, 
probablement  des  écolier? ,  onj^eraplacé  cellç-là  par  le 
raot  spécial  pocard,  doiit  ils  ont  fait  ensuite  le  verbe /)o- 
carder.  Ge  mot  peut  être  traité  de  barbarisme  parce  qu'il 
est  encore  nouveau ,  et  ^  u'il  n'est  pas  connu  dans  toute 
la  France.  Il  en  est  ainsi  de  tout  mot  à  son  origine  ;  mais 
nous  croyons  que  celui-ci ,  à  raison  de  son  liliîité,  nié- 
rile  d'être  adopté ,  et  qu'il  pourrait  bien  l'être  malgré 
toute  opposition.  11  nous  parait  formé  par  onom.itopéc, 
ce  qui  est  la  manière  la  plu>  naturelle  et  la  meilleure  de 
créer  des  mOts.  *  '    * 

Quelques  grammairiens  mctlcrit  au  nombre  dos  locu- 
tions vicieuses  ces  expressions,  abîmer  un  habit  y  abîmer 
un  tableau  ,  etc.  Le  premier  quî  employa  le  verbe  abîmer 
dans  cette  acception  ,  était  sans  doute  un  gascon  ,  qu  du 
moins  un  plaisant  amateur  d'étranges  hyj^erboles  ;  mais 
un  long  usage  a  fait  disparaître  ce  que  l'expression  avait 
d'hy{.ierboliqut> ,  et  nous  croyons  que  l'Académie  a  bien 
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que  d'histore  naturelle  et  le  Dictionnaire  d'histmre  nalu- 


V- 
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fait  de  radmôùre.  Le  proinier  qui  dit  :  je  ne  vois  (juiMtc , 
■je  n  entends  goutte  y  faisait  aussi  une  étrange  asscwi^licn» 
de  mots;  mais  le  vice  originaire  de  ces  locutions  s'est 
effacé  par  un  us3ge  général .  °,         '  • 

Le  verbe  vagabonder f^qwc  l'pn  mellait  aussi  daiis  les 
locutions  vicieuses,  vfent  d'élrc  naturalisé  ou  ptutùt  ré- 
hahililé  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie ,  d»u  il  a 
maintenant  la  préséance  sur,  ta^aôonnéT. 


Genre. 


>  ' 


Les  étrangers  qui  n'ont  pas  une  pratique  habituelle  et 
,  assez  longue  de  la  langue  française,  font  des  barbarismes 
en  se  trompant  sur  le  genre  des  substantifs.  Les  français 
eux-mêmes  font  souvent  de  ces  sortes  de  fautes,  mais 
d'une  manière  moins  choquante,  parce  que  le  genre  des 
mots  sur  lesquels  ils  se  trompent,  est  doulcm'i  pour  pres- 
que tout  le  monde.  Ce  serait  cerlainemeÉt  emba'rrasser 
la  plupart  des  français  que  de  leur  doriner  à  déterminer, 
sans  le  secours  d'un  dictionnaire ,  un  millier  de  mois 
qu'ils  emploient  souvent,  et  dont  ils  connaissent  assez 
bien  la  signification;  tels  quev par  exemple,  acrostiche, 
anicroche i  omèc,  anaible,  amalgame,  alcovC],  antidote, 
apostume,  asbeste,  aromate,  armistice  ,  asphalte,  astéris- 
que ,  antilope 'i^  arrhes  ,  baîustre ,  bést  (poire),  beurre 
(poire),  catacombes,  éclanche,  cloporte,  corme,  dahlia , 
décombres,  échappatoire,  échalote,  écritoire^  emblème,  en- 
clave, énéide,  entame,  entrave,  épeautre  ,  épave,  épcichc, 
épiderme ,  épilogue,  épisode,  épithalame,  épock,  équinoxe, 
érysipéle,  euphémisme,  extase,  fétiche  ,  hécatombe,  hémis- 
pUre,  hémérocale,  horfensia,  hyacinthe,  hysope,  im- 
mondice,  imposte  ,  interstice,  invective  i  îri\«f  (plnnle) , 
'  isthme  ,jvjube\  loutre,  médianoche ,  minuit ,  myriade, 
naphte,  ocre,  offertoire,  once,  orbite,  orge ,  oronge,  05- 
monde,  outre ,  ovaire ,  omoplate ,  orifice,  oriflamme ^orne, 
quinine ,  sandaraque ,^ thériaquc  ,  simples . ia  diflicul té  sc- 


j 


nécR 

Tait  encore  plus  g 
ti(ii»<îs  outccbnoU 
an'iitrave,  argue 
ttat  ]ue,  êsule,  es 
rho;e,  hégire ,  ip 
de ,  origome ,  0 
(îrve  t  oxalme,  et 
Nous  ferons  oh 
cog.*aphes  ne  son 
ludo  de  mots,  en 
attrigale  ,  aprèi 
buKê,  corme,  esc 
palpe,  losange,  1 
tiliraes  réoemme 
s,  Los  grammairi 
pour  la  di^tiocli 
4rc.sspr  de  longs 
frir  du  doute  sov 
peuvent  être  d'à 
peuvent  rester  d 
ensuite  parce  qu' 
tic  des  mots  dont 
sayé  d'établir  des 
le  g?nrede  tous 
(ôùié  beaucoup  d 
sons ,  paraîtra  sa 
non  bre  des  exce| 
<]u«'  que  l'étendi 
règl  s ,  est  dans  i 
e\oi  pie,  le  n*^  1 
enb  asse  réguliè 
niill  mots.  Les'n 
sont  ju  nombre 
mot   iletice.  pour 

[1)  ^oyeirexpHcatl( 


A. 
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celui  qu'il  faut  préférer  comme  le  plus  naturel ,  puisqu'il 


i_    'i—. 
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1      «lllii^l^lli^ 
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Asphodèle ,  as 
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Tait  encore  plus  grande  si  on  prenait  des  termdi  sciiMili- 
fuir.os  ou  technologiques  peu  usités,  ttfls  que  aigremorc, 
arc'iitrave,  argue,  armadille,  étrague  ,  étrave ,  étanfirke,. 
Hatfue,ésule,  estrope,  êpitrope,  encorne ,  exérèse ,  exér- 
rho;e,  hégire  ,  ipQméCi  isocarde,  isoètes  ,  jarohose  ,  ori  * 
(Itf,  origome,  orle,  orobile,  orohanche ,.  orse ,  œ^tre, 
œrve  ,.oxalme,eic. 

Nous  ferons  observer  aussi  que  les  auteurs  et  les  lexi- 
cographes ne  sont  pa$  d'accord  sur  le  genre  d'une  uiulii- 
(udo  de  mots ,  entre  autres  les  mots  ambages ,  asphodèle, 
astragale,  après-midi,  QÎvéole  ,  amian'te ,  armistice  ;  . 
buliê,  corme,  esclanilre,  exergue ^,  èlytre,  orobey.ojongey 
palpe,  losange ,  osmazonie ,  et  surtout  les  termes  scien- 
Uliç  nés  récemment  francisé4.(l)^  ^ 
^' .  L«*is  grammairieus  n'ctnt  encore  rien  imaginé  de  mieu\ 
pour  la  distinction  du  genre  des  substantifs,  que  de 
drcsspr  de  longs  tableaux  des  mots  qui  pourraient  of-^. 
frir  du  doute  sous  le  rapport  du  genre.  Ces  tableaux  ne 
peuvent  être  d'aucune  utilité,  '«f abord  parce  qu'ils  ne 
peuvent  rester  dans  la  mémoire  comme  sur  le  papier , 
ensuite  parce  qu'ils  ne  contiennent  pas  la  centième  par-'' 
lie  des  mots  dont  le  genre  peut  offrir  du  doute.  J'ai  es- 
sayé d'établir  des  règles  générales  pour  faire  connaître 
le  gc'nre  de  tous  les  substantifs.  Ce  pejjt  traité ,  qui  m'a 
eoùiè  beaucoup  de  temps,  de  recherches  et  de  combinai- 
sons ,  paraîtra  sans  doute  mal  conçu  >  à  caiise  du  grand 
non  bre  des  exceptions.  Mais  je  prie  le  lecteur  de  remar- 
que que  l'étendue  des  exceptions ,  comparée  à  celle  des 
règl  s,  est  dans  une  proporticm  raisonnable.  Ainsi,  par 
e\oi  pie ,  le  n**  1 ,  qui  a  cinquante-cinq  mots  d'exceptés/  ' 
enb  asse  régulièrement  un  nombre  d'environ  quatre 
niill  mots.  Les"  mots  féminins  en  ance  et  cnce:,  du  n»  2  , 
sonl  ju  nombre  de  plus  de'  quatre  cents.,  avec  le  seul 
mot   t/ence  pour  exception.  Les  mots  féminins  en  ode-, 


[1)  >  oyci  l'explication  du  genre  dccef^'mots  après  le  tableau  général 
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Asphodèle ,  astragale;  soni  masculins  J ans  1* Académie, 
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du  n°.4*,  au  nombre  de  trois  xc^irts ,  n'ont  pour  cxfop- 
iron  que  losoulmot  grade  II  est  à  rcma1*quer  aussi  qu'en 

^     j>énéraf  il  n'y  a  dans  les  exceptions  que  des  mOtl. assez 
^   eoHiîi^,  et  que  les  plus  grandes  difficuU^fe  resteiit  sorti- 
ra Ises  aïit  rc^ff  les.         * 

Il  m'a  été  imposable  de  réduire  d'urte  manière  safis-  , 
.  ^  faisante  les  terminaisons  le,  me,  re,  qu'il  m'a.fiîlfu  éiyl- 

$fir  en  aie;  eh,  lie,  tte^ole,  àule ^  ule ,  dme ,  êrhe ,  fVe, 
y  orne  ,  upte ,  Ime ,  gme ,  rme  ,  are,  ère ,  cêre ,  ptêre,  $tére\f . 

iVf ,  ore,  eure ,  èurre ,  rMp ,  urè,  dure,  Sanà  ces  trois  ter- 
minaisons/«,  me,  re,  mon  tfôilè  dcVeoaît  très-côUtt  et, 
asi^ez  facile  à  rotenît'.  En  nie  servant ,  pour* faire  ce  pc- 
*  tit  travail,  du  IMctionhdire  de  Lemare,  !è  plus  com- 
plet des  ouvrages  de  ce  genre ,  j'ai  eu  une  multitude  d'o- 
missions à  suppléer  et  une  multitude  d*erretilrs  à  corri- 
ger^ Malgré  tous  ces  soins  ;  je  ne  puis  liie  ffatlcr  d'avoir 
fait  uii  tableau  complet ,  cl  je  iic  le  donne  ici  que  dans 
l'intention  de  suggérer  âl  quelqu'un  rheureuse  idée  de 
mieux  faire..  '' 

On  conçoit  bien  que  mon  tableau  pourrait  se  réduire 
à  la  moitié  de  ce  qu'il  est;  si  Ton  se  bornait  à  indiquer 
seulement ,  soit  Jés  terminaisons' masculines ,  soit  les  ter- 
minalsonS'féminincs.^Dans  ce  cas,  il  faudrait  ajouter  à 
l'une  des  deux  nomenclatures  les  exceptions  de  l'autre. 
1  aicru  plus  utile  dé  les  donner  toâles  les  deux ,  afin  qu'on 

---  puisse  plus  facilement  les  comparer ,  et  mieux  aperce- 
voir dans  celte  comnaraison  le  signe  caractéristique  de 
cti^qué  genre.  A  laliiitc  du  tableau^,  je  rendr^Épcompte 
des  substantifs  dont  lie  genre  change  avec  la  signification 
ou  avec  le  npmbre ,  et  de  ceux  dont  le  ^enre  n'est  pas  - 
encore  définitivem<»nt  fixé. 


\ 


.^ 


î^  masculines. 

1°  Sont  masculins  les  substantifs  qlii'  n'ont  point  un  b 
muet  final ,  excepté  hrehiê ,  sourt$,vt8  *  perdrix  ,  paix , 


ni 

t'haux,  faux  ,c 
foù,  foi,  loi,  pai 
trii  u ,  vertu',  cl 
nu  t,  forêt,  Ifr 
ria  ,tf  Toussair 
eût. tre façon,  l 
mcsion,  mous 
mi  es  en  eur, 
ciq  i ,  sion ,  tio 
ap',  '«  ,  les  non 
jouHsde  fêtes  j 

i'-ont  mascu 
tci  ninés  par, 
^     i'»  «K ,  préc 
dk  ribffdaubi 

.  «  BLE,  ex 
.hxè'tle,  éteuble, 

4<^lRR^  exc 
..  antichambre, 

Tj»  CLE ,  exe 
cU,  eêcarhouc 

()*»  CRB ,  ex< 

7^  WUg. ,  e\i 
on  andreei  en 

*]•»  FLE ,  exc 

O'^FRBet  PI 

offie;       , 

.^0°  GE,  pr 
pa<je  i;^)  ,  pla 
^ili^e.,  volige 
•    lés  mots  en  a 


— il^t  un  autre 

(2  Cxtmmela  5 

(3  Quand  un  i 

nom  de  chose  qui 

(t'.Oî  mot  dam 


4m, 


iiriïiTinMf  irBiiiHàTirif¥i 


je  le  dirai  ainsi,  dussé-jii  passer  pour  barbare  aui  yeux 


f 


J 


qui  luixonvic 
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rhaux ,  faux  ,  croix ,  noix  ,  poix  y  voix  ,  toUx ,  eau,  peaù^ 
foir\foiJoi,  paroi t  fourmi^  homi,  dent,  jument,  bru,  glu^ 
trii  Uf  vertu t  chair ,  mer,  cour,  tour,  clef,  nef,  soif,  dotf^   : 
nu  tt  forêt,  tfrt,  part,  plupart,  mort ,  faim  ,  main,  not^ 
m  .%f  Toussaint  (1)  (Tôle),  Quasimodo ,allûvion ,  façon, 
cOKtrcfaçon,  leçon,  rançon,  chanàçn,  cuisiont  boisson,* ^ 
moiion,  mousson ,  guenon.  Les  substantifs  abslrajls  ter*    ^ 
mi  es  en  eur,  ceux  terminés  en  té  ou  tié  ,  ceux  terminés 
ciq  i ,  sion ,  tion ,  xion ,  gion ,  tdon  >  dont  il  sera  parlé  ci- 
api  >s  ,  les  noms  de  saints'  employés  pour  tiésigner  leurs 
jouHs  de  fêtes  j(2). 

.^ont  masculins,  a^ec  l'e  muet  final,  les  substantifs 
toi  ninés  par,  .  - 

^     i."  «E ,  précédé  d'une  voyelle ,  excepté  glèbe,  bribe , 

dia  rib^ ,  daube ,  rohs  f  bafbe  f  bubv ,  r 

.  <*  BLE ,  excepté  fable  ,  table ,  étnbU,  bille,  cible, 
hxéide,  éteuble,  chasuble  %  truble; 

4<^1RR^  f\xcet)té  algèbre,  ténèh)res,  t>crtèbre ,  chambre, 
.antièkambre,  fibre,  ombre; 

5«  CLE ,  excegté  n^acléy  débâcle,  besicles ,  sanicle ,  bou" 
cie,  escarboucle;  "^ 

1)**  CRB  ,  excepté  ancre ,  encre,  ocre,  ttAcre;  « 

7^  WU^,  e%,{iepiè  sscadr$ ,  foudre \  poudre,  et  les  mots 
en  anrfrcet  enrfre;        , 

'}'*  FLE ,  excepté  rafle ,  nèfle ,  mqrnifle ,  pantoufle  ; 

0*»  FRE et  PHRB ,  excepté  affre ,  bâfre ,  balafré,  gaufre, 
offie;       , 

.''0°  GR  ,  précédé  d'une  voyelle  ,  cxeepté  ra^e,  nage, 
paye  (3)  ,  plage ,  >  rage  ,  image ,  passer  rage ,  neige ,  tige , 
litige,,  volige  ,  voltige,  loge,  toge,  horloge  (4),  gouge,  cl 
•    les  mots  en  auye;       .        - 


K 


':-■?:£■ 


Il^t  un  autre  mot  eu  tain ,  augourd'hul  banni  du  langage  drs  pvr- 

[7  V^mmel^ Saint- Jean, ï»  Sàint-Nioplas ,elc, 
(3  Quand  un  nom  se  dit  des  personnes  et  défi  clu)ses ,  c'-chI  comme 
a uQi  de  chose  que  nous  lé  considérons  ici. 
(^\0>  mot  daob  rorigiiie  ^ÙH  dfi  genre  maâiculia. 


.1 


BifBT^ATlOî^B  fiBIMH*'''^'^,'''' 


4âi 


qui  lui  xon vient ,  suivant   l'analogie  et   même  suivant 


-  i 
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V     11**  GLE  ,  excepié  sangre  ,   règle,   tringle;  épingle, 
bugle:  y\-  '        .      •  :. 

1^"  gbe; 
13^*  VLE  eiBiLE,e%cepié  berle,  perle; 

i^'*    OME,   LME,    RME,    SMB  ,    LHME ,    C^est^-dirè"  llie 

précédé  d'une  consonne,  excepiè  énigme ^  palme ,  arme, 
larme,  alarme,  herme,  ferme ,  forme  -,  réforme,  chiowrme^ 
gourme; 

15o  PLB,  excepté  couple  (1),  accouple; 

16"  pms ,  éicepté  câpre  (2) ,  lèpre ,  vêpres  ;  '' 

n»  PTB,et  phtb;  « 

18"  ERHB ,  excepté  arrhes ',  myrrhe; 

.     19"  SCLE  ,  âlIB  ,^  SPE  ;  •         - 

^0>  stË  et  iTB,  excepté  coite,  peetê,  gietU,  va  te, 
liste ,  baliste ,  améthyste ,  piste ,  halauste ,  imposte ,  ri" 
poste,  làÀgou^te,  sexte,  sixte ;^     '■ 

2i°  STBE ,  exce^i^  piastre ,  palestre  ; 

22"  TRE ,  ex'cepté  </ar(r« ,  fenêtre*  guêtre,  lettre,  ipUre, 
mitre,  vitre,  huître,  montre,  rencontre,  haute^contre , 
outre,  loutre,  poutre  {3); 

23*  VRB .,  excepté  chèvre  ,  fièvre  ,  lièvre  t  pUvre , 
œuvre,  maucBUvre; 

V  24"  XE ,  excepté ,  taxe ,  surtaxe,  paralldxie,  syntaxe , 
annexe ,  rixe;  .  • 

25*'  UNE  (4);  \  •     ^v        * 

26"  AIRE,  excepté  aire,  chaire,  glaire ,  haire;  paire, 
affaire ,  grammaire  ,ei  les  noms  de  plantes  çnaire{5); 


{1)  Ce  mot  ei»t  knàiculia  quand  il  signifie  rboramc  etM  femme,  le 
maie  el  sa  /emelle.     .  , 

(2)  Ce  mol  est  maiculin  pour  slgnlfler  une  espèce  de  navire ',  mais  daps 
son  acception  la  plus  commune,  i}  est  ft^minin,  et  c'est  cette  accep» 
liou  que  nous  avons  dû  considérer. 

(3)  L'Académie  écrit  martre  ^  s.  f-tCQ  qui  ferait  un  mol  de  plus  pour 
l'excepùon  ;  miiis  c'est  unn  faute  d*orth9craphc  dont  il  no  faut  pas  te- 
nir cbmpie.  Tous  les  nataraliMCs  disentia  wmrtê ,  en  latin  martes, 

(A)  C'est  une  exception  k  la  tenninaiaon  féminine  m» 
(5)  Tell  que  persiotir»,  d/Ua<r«,  Mt«W,  etc. 


27»  çèR 

TICHE  ,  qu 

nines,  ère, 
28"  KtrR 

29"  IRE, 

"30"  GRE 

dore ,  Piam 

31"  ICE , 

justice ,  lia 

lice,  prémi 

'      32"  ILE 
qu'île,  pile, 
33"  ULE , 
34"   ÊME 

trirème; 
35"  OBiE 

somme»  {3)  f 

36"  YtBj 
37"  tQlR 

toirelhistox 
:^  38^Lesii 
tif  (4) ,  excc 


Sont  fémi 
des  adjectifs 
minés  par  : 


{i)Bglogue  et 
gue  ovigUfgue, 
pas  le  diviser  p( 

(2)  Tels  gue  ci 
une  exception  à 

{i)  Somme  ^  qu 
réglo  ;  mais  dan 

(4)  Teliquepo 

(5).TeIs  pa$ie-r 


^«r 


r 


AnnlnoriP. 


tprfiiiimlabinue.    C'est   d'aorès  ce    princine 


T 


..il  _• .'. 
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27»  Ç41E,   PTè^B,    STÈRE,  ClDE  ,  LOGUE    (l)  ,    Si/OPK, 

TiCBE  ,  qui  sont  ^es  exceptions  aux  terminaisons  /Témi- 
nines,  ère,  de,  gue,pe,  ckc; 

28«  eurre;     .  • 

29®  IRE  ,  exceplé  cire ,  ire,  mire ,  spire ,%'relirf  ; 

30«  ORE ,  excepté  amphore ,  anaphore ,  aurore ,  ma»i- 
dore,  Piandragore,  métaphore,  pécore,  pléthore; 

31*»  ICE,  excepté  épice,  hélice,  immondtçe,  justice, in^ 
justice ,  lice,  malice,  milice,  notice,  notice,  nourrice ,  pv 
iice,  prémices,  varice,  avarice,  et  les  mots  on  trice; 

32«  ILE  et  YLÇ,  excepté  argile,  bile,  file  file,  près- 
qu'île, pile,  sébile,  ptgile ,  huile,  tuile; 

33"  ULE,  dans  les  diminutifs  de  nom^  masculins  (2): 

34"  ÊME  et  EUME  ,  excepté  crime ,  seime  ,  birême, 
trirème; 

35»  ONE,  OMMB  et  AUML/  excepté  gornme,  pomme, 
sommet{d)^  paume;    . 

36»  YtE  j  excepté^aryte  ;     ^ 

37»  tQiEE,  «xcepté  décrottoire,  échappatoire ,  êcri- 
:^  toirtl histoire,  impératoire,  victoire;   '\ 
{**  38*^  Le  substantif  composé  dub  verbe  et  d  un  substan- 
tif (4),  excepté  les  oouu  de  plantes  (5).  • 


A 


Ter minaisom  féminines. 

Sont  féminins,  par  raison  d'analogie  avec  le  féminin 
des  adjectifs  de  même  consonnance,  les  substantifs  ter- 
miné» par:     ^ 


(1)  Bglogue  e»t  fémluln ,  mais  II  faut  lé  rcgardinr  comme  un  mot  eu 
gue  ovi  glogue,  et  non  comipo  un  mot  eu  logue,  attendu  qu'un  ne  peut 
pSi»  le  divlner  pur  Eg'hgue, 

(2)TeU  guecorpaica^e,  animalcule,  petit  corps,  petit  animal.  C'est 
une  eicçptiou  ih la  terminaison  féminine  ii/e.  ' 

(^)  Xomme,  quand  11  signifie  sommeil ,  est  masculin  et  appartient  k  la 
règkj  ;  mais  dans  le  sens  de  quàntlé  ou  total ,  Il  est.  féminin.  '•   ^ 

(4)  Tels  que  porta-feuilù ,  êerre-têU,  tire-boum,  toume-brochs ,  etc.  ' 

&lTeU  pa$u-rage,paêU'pierrt,perce'nêlge, 


f 


mmÊm 


1F10NS  GRA 


wr 


„  i  1  _  •  _ . 


k  •%  UÉ9    ^%     d%0 


^M%at   imil  iIa  >incbmlnnfin  t    niir»    l    il« 


\ 
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1'*  É  muet  précôdi»  d*ane  royclk  (1) ,  excepté  apog'^e , 
athénée.  Borée,  caducée,,  Coîtsée,  Elysée,  empxrée,  gyné- 
cée,  hymènée ,  hypogée ,  lycée ,  mausolée,  Morphée, musée, 
périgée,  périru^e ,  prytanée ,  rez-de^chaussé^,  scarabée, 
spondée,  trochée,  trophée,  foie,  génie ,  incendie ^  messie, 
parapluie;  ^ 

2°  CE,  excepté  espace,  divorce,  négoce,  sacerdore, 
quinconce ,  silence  ,  sesterce ,  pouce ,  prépuce,  et  les  mois 
en  ice;  * 

3"  CHK,  cr.ccpià  penache,  relâche  (2) ,  dimanche,  re^ 
proche,  porche,  et  les  mots  en  tiche;  ' 

^  4"  DE,  cxccpié grade,  stade,  intermède,  dividende,  mul- 
tiplicande ,  iindroïde ,  ophiclHde ,  code ,  épisode ,  exode, 
iode ,  lycopode,  pofypode,  synode,  péricarde,  monde ,  ex- 
orde,  coude,  prélude; 

5°  GUE ,  excepté  bastringue,  bec-figue,  dogue,  et  les 
mois  en"  logue  ;  .' 

^     ô*»  LLît ,  excepté  intervalle,  libelle,  vermicelle,  violva- 
celle  ,  codicille ,  vaudeville ,  verticilU ,  chèvrt^feuille ; 

70NK ,pxceptô  capitaine t  domaine,  âne,  arcane,  crà»e, 
épierez,  péricrâne ,  âfigrane ,  organe,  platane,  ckêti<! , 
frêne ,  p,*ne  „  phénorhênc ,.  hydroaène ,  oxygène ,  renvr , 
troène,  mezzo^t^rmike  ,   quine ,   platine  {3),  carbom, 

':. .  ■•  ^  ■  .'^"  -1  ;  ■  \  ^   '■  ■'  ■■.  ^ 

(1}  C'esl-à -dire  par  aie  ^  ée,  ie,  oie ,  aie,  ue\  oue\  par  analogie  avec 
vraie.  Met) st^e.  Jolie,  nuej  les  moU  en  ce,  par  «oaiogie  avec  douce, 
tierce',  les  molseuc/ie,  par  aualogie  avec  blanche,  $âche^  fratehe :  le» 
mots  en  ^ue,  par  analogie  avec  longue;  les  mots  en  m  ,  par  aaalo^ 
avec  bpnne ,  courtisane,  maligne;  les  mots  en  de«  par.  analogie  nec 
Inide ,  froide ,  bavarde ,  marchande ,■  lourde ,  lourdaude  ;  les  mois  en  //*; , 
par  analogie  avec  éttrncUe,  vieille  ;  lès  motf.  en  que ,  par  analogie  nvoc 
publique ,  caduque ,  grèque;\ciinoï%en»e  et.*««,pâr  analogie  ATccrt.sf, 
•  grasiCy  grise,  expresse,  dispoie,  grosse,  éparse,  fausse]  diverse ,  éparse, 
rousse,  heureuse,  flatteuse, jalouse  ;  \^  mots  en  te,  paranulogle  avec  in- 
grate, dévote,  sotte;  les  inot»  en  vé,  par  analogie  arec  neuve,  sauve,  vine. 
(2  et  S)  les  mois  platine  et  manganèse  étaient  d'abord  féminins ,  et  en 
les  latinisnnl ,  on  leur  donnait  aussi  nnc  terminaison  féminine  «  piatlna, 
mahganesià.  Il  est  nièheux  que  les  inlnéralogisJtes  làodemes ,  en  m:««- 
ci.Unisant  ces  niots,  ne  lenr  «lent  pas  donné  nnq  terminaison  con Te-' 
nable  à  ce  genre.  SI  la  ré|(alartcë  do  la  méthode  exigeait  ce  change- 
ment, ils  poutraicnt  dire  lé  ptailn,  it  manganès,  et  en  ItAin  ptatlnus  f 


cône,  oc 
bagne,. 
gh€,  ini 
moine  -,  j 
et  les  m 

8«  QD 

caloriqu 
tique ,  èTi 
tique,  to 
quet  $0i 
masqtie , 
ques,  M 

9«SE 

malaise 
colosse , 
10«  1 
mate,  a 
aéroliUiii 
azoté,  t 

carbqnc 

1^< 

Ufisecte; 

42m 

iabyrin 
13\i 


ou  plat  in 
avec  cet 
càdem  Te 
(1)  bar 
dont  11  e{ 


Ce  fut  ^ 
inadverti 
«crvatlon 
qu'il  falli 
*ourde|i 
valut'    v 


f 
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€Ône ,  octogone^  polygone ,  prône  ,  trône  ,  terne  ^quaterne,  ' 
bagne,.  Champagne  (vin),  bourgogne  (vin),  peigne,  rê-. 
gne ,  inierrigne  t  interligne ,  cygne,  signe  y  insignes ,  anti- 
moine ,  pairimùine,  péritoine , capricorne, orne, cothurne, 
et  les  mois  en  mne. 

8"  QDE,  excepté  cirque ,  zodiaque ,  calque,  catafalque, 
calorique,  cantique,  cérarhique,  colchique,  distique,  dup- 
lique, émétique ,  lexique ,  panégyrique,  phlogistique ,  por- 
tique, topique  ,  toxique,  t/opique,  viatique,  colloque,  pho-, 
que  y  iocque,  soliloque,  manque,  pentateuque,  casque, 
masque,  \jtstérisque ,  di*que ,  ob^isque,  risque ,  trochis- 
ques,  kiosque,  mollusque; 

9^  SE  et  a^B ,  cxceplé  gymnase ,  uka$e ,  dièse ,  diocèse , 
malaise,  manganèse t  cythise,  Narcisse,  carrosse  {\) , 
colosse ,  gypse ,  tarse,  métatarse,  thyrse ,  morse ,  tor^p; 

10*»  TE  et  i:te  I  précédé  d'uine  vpyeUe%  excepté  aro^ 
mate,  autopt^,  polyomate,  stigmate,  faite ,  squelette , 
aérolithe,jf^^racite ,  mérite  y  rite,  s}te ^satellite ,  antidote , 
azoté,  entren^ôte^  voie,  doute ,  parachiite rie»  molô  de  la 
nom^ficbiUiire  chimique  ea  a^  et,^  ite,  comme  acétate , 
carbonate ,  ^stUfate ,  nitrUe ,  etc.  ,fii  Ips,  mots  en  y  te  ; 

11*^  CljB  »  excepVô  ucte^  et^r^acte  ,  pacte ,  dialecte , 
Unsecte; 

i2<>,NTE/ei  xt^B,  exc^pt^  atlante,  hélianthe,  conte, 
labyrinthe,  térébinihe;  ^ 


ou  platiniam  ,  cl  manganei-;  mais  les  faire  dii  masculin  en  français  et 
avec  ceihaKculIn  fv»oça)hi,çoii»ervcT|alermUxaij>ou  féminine,  c'est  «m 
càdemrqbUfàltfirf,'.  .' "  ^  .    .  -^ 

(t)  barros$e  était  autrefois  duii^miaiu,  eoiniDC  le  mot  latin  c/irrura 
dont  11  est  dérivé.  On  Ut  dauA  le  poète  Tbiiophile, 

Du  bruit  dc.ia  MrroMe  iHiportunant  le  Lcnivrc. 

t  ■    -     '       .  .    ■■  ■,        * 

Ce  fut,  dU.4>n,  Lqui9  XIV  qui  le  premier  le  fit  mascullti,  soit  par 
inadvertaiice,  toit  par  Ignorance ,  et  qui ,  pour  ne  pas  céder  k  une  ob- 
«ervatlou  ,  quoique  Joute  révéreucieuse,  prononça  en  souverain  ab»o)u 
qu'il  fallait  dire  U  carroên  ,  tnon  carrosse.  Comme  Lou<»s/XlV  avait  au- 
tour de^^^lÀ^auçoup  4e  faTQriiM  et  pat  1^  PoouMmiua ,  m  ?olonté  pré- 
valut'    V      '■'   ■'       '    ■  ^'    .•'    '        '.■'■'  ■    -  "'■    -^ 


.  1  • 


f 
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14"  TRicE  (i);  '      ' 

15°  vu ,  excepté  conclave ,  glaive ,  rêve ,  qui-vive ,  ^  .;^ , 
fleure,  pédiluve;     . 

16«Ai.E,  excepté  dédale ,  scandale ,  pétale ,  hdle ,  rcle, 
squale; 

17«  ^ULE  et  oule; 

18«  Are  et  errr  ,  excepté  arriére ,  derrière ,  ctiiefiV  re, 
lierre,  adultère,  caractère,  catilêre,  cerbère,  ctmeter^^e , 
cratère, hère, hémisphère,  phanisphère  {2) ,  madère,  pres- 
bytère, parterre,  paratonnerre,  quadrilatère ,  réverbère, 
tonnerre ,  verre ,  cl  \es  mots  eii  cère ,  ptère ,  stère  (3)  ; 

lO"^  oire,  excepté  ciboire ,  déboire,  grimoire,  ivoire, 
compuUoire .  suspeidsoire,  elles  mois  en  toire  ; 

20"  URK  et  JETOB ,  excepté  augure,  pagure,  parjure^ 
mercure,  murmure',  sulfure; 

2iy6LB  et  AiLB  (4) ,  excepté  moi^/e^z^/tf  ; 

22^0i|K  et  4ULB  (5),  excepté  amphibole,  C apitoie, 
contirôle,  mole,  monopole,  pétioh,  pdle,frotocole,  rôle, 
sat^le,  symbole;  1 

i3f  ITL9, excepté  adminicule,  capitule ,  crépuscule,  for- 
fiéule,  manipule,  muscule ,* opercule ,  opuscule^  pécule, 
préambule',  scrupule,  testicule,  tubercule,  véhicule ,  v es- 
ibule ,  et  les  diminutife  des  noms  mascalins  (6)  ; 

24°  AME  (7) ,  excepté  blâme,  cartume.  dictame ,' dra- 
lilfie,  mélodrame,  épithalame,  hippopotame,  gramme^  kilo- 
gramme ,  monogramme,  programme ,  parallélogramme  i 


\H)  Ç'«t  une  eic<;plion\à  la  terminaison  mascnline  ice. 

(2y  II  est  étonnant  que  »phère  et  atmoêpkère  soient  du  féminin ,  h  ?i»i- 
jp/t^'r- et  p/ah/«pi^r«  du  masculin.      . 

(5)  il  est  inutile  de. citer  les  deux  mots  pèr'è  ei  frère ,  q^iil  rnal«;i'é  leur 
terminaison  ft^ininine  ,  ne  peuvent  être  que  du  ma^cuUu.     ■<:  ,  , 
.    (4)  ,Ottc  tcnÀiiMison  a  dû  naturellement  prendre  Je  genre  de  là  ter- 
minaison elle.  °  v^ 

(5)  Les  terminaison»  o/f  étale  ont.dû  prendre  en  g'iw'ral  le  genre  fé- 
minin, par  assimilation  aux  terminaisoMa/tf ,  oaf^yifttle* 

(6)  Voyes  le  n*  SS  du  premier  Takleàu. 

(7)  Lesteçttdlnalsims  ame, imê,  ««m,  présaatentpresqo'aatant  de  nefta» 
4nascuUns  que  de  noms  (SéminiQs. 


■  (1)  Jopl 

d'après  et 

mar'quoni 

c^dent  à  1 

plupart  d< 

outnustfii 

»<lanS  i'ea 

'  ,  '{2)  (k)ni 

-♦     l3)Céir 

enAit  fixé 

.  (4)  C'csi 

(5)  Cptt 

Qiii^aisoni 
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^5°  lUE,  excepté  abîme  ^  centime,  décime,  crime,  ré- 

gime,  millésimç; 

26«  UME ,  excepté  \  apostume ,  hit^me,  costume  ,  lé- 
gume (1),  rhume,  volume; 

27«  AiBE,  dans  les  noms  déplantes (2); 

28»  ARE  et  ARRE,  excepté,  arc,  centiare, /icciarc,  dcare, 
cigare  (3),  pkare,iartare,ténare,  bécarre ,  tintamarre; 

29'^  ouRB  et  ouRRE  ; 
.30'MCGK  (4); 

31<»  MBE ,  LMB ,  RBE ,  c'est-à-dire ,  be  joint  à  une  con- 
sonne ,  exceplé ,  ambe ,  iambe ,  nerbe ,  adverbe ,  proverbe, 
iimbe,  rh^itiii , .$trombe ,  euphorbe,  orbe,  tu^bf, 

32»  FE  et  PHB,  excepté;  par<t/*e»  escogriffe,  hyppo- 
griffa,  cénotaphe t  paragraphe,  téléjgraphe,  glyphe,  hié- 
roglyphe, logogriphe,.  triomphe; 

33»  ANDaset  bndre»  exce]^tô,  scaphandre; 

34°  NGB  et  RGB,  c'è8t*à-dire  ge  joint  k  une  consonne, 
excepté ,  ange,  archange ^  change ,  échange  ,  rechange  * 
hélange ,  linga ,  lange ,  singe ,  conye ,  songe ,  mensonge , 
:ierge9  rouge-^orye  ; 

3^5»  PE,  excepte,  épicarpe,  métacarpe,  péricarpe,  par- 
ticipe, principe,olympe ,  groupe ,  type ,  archétype,  olympe, 
hippocampe  ,^  et  les  mots  en  scope,  trope  eX  spe; 

36»LTB,  0xcfe!ptéy  asphalte,  basalte,  culU ,  tumulte , 
senatus-cohêulte;  ^  ' 

37<»  iBf  (5),  excepté  bronie,  trapèze; 

(1)  Jo  place  ici  îc  mot  léfeume;  car  Itcs  auteurs,  leo  lexicogrnphcji ,  et 
d'après  eui ,  la  plupart  des  hommes  instjru^ts  font  ce  mot  masculin.  Re- 
marquons cependant  que  les  gens  du  p<;uple  qui  d\scn\: kvnnvlégume , 
c^deut  à  un  instinct  naturel  qui  U:nû,k  faire  ce-mot  féminin,  comme  la 
plupart  des  mots  de  même  terminaison.  Quelques  homines  in^truH»  lui 

-  oui  nuseri  donné  ce  genre:  «Des  racines  fort  amères,  et  des /<.'/r«'»îi<'*  cuites 
•dan*  l'eau  faisaient  tonte  sa  nourrilure.  »  BouiiovKS,  vie  de  Saint-Xauler. 
.   [2)  i'xtmmc  alUaire,  peraiccire^  cataire^  etc.. 

"♦  (3)  Ce  mot  n'est  pas  très-ancien.  Son  genre,  long-tepips  dcuteux,  s'est 
en  Ait  flxé  dans  les  exceptions  :  on  le  fait  généralement  masculin. 

(4)  C'est  une  exception, au  n*  10  du  premier  tableau. 
,    (5)  Cf  tte  terminaison  a  dû  prendre  naturellqn^nt  le  genre  des  tçr- 
Wlilaisons  a»e,  aiie,  li§,  me^  etc. 


=» 


Iv. 


m"-  41  i^'^i  immmmmmm'K'i'mmimmimmmmmmi^KammmmimimmmÊmi^Kmmm 
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^8<»  EUB  (1) ,  dans  les  noms  de  choses ,  e&cepté ,  hon^ 
heur .  malheur ,  cœur ,  chœur,  chou-fleur,  hon^Mur ,  désT 
honneur,  pleurs;  / 

39°  TÉ ,  excepte  aparté ,  comité ,  camii  (2) ,  çêlé ,  été , 
pdîé,  et  les  participes  masQulins  pria  subsianlivemenl , 
tels  que /'arréM ,  lé  ^rat'^ ,  etc.  ' 

40«  GION»   MON,    WON,    IION,    OlON,   HIOK ,  exceplé 

•    scion,  alcyon. 


C 


\ 


. , 


'.  \ 


.  D'après  nos  deux  tableirax,  on  d^enmnera  facile- 
ment, et  è  coup  sûr  j  le  g^nre  dé  téos  les  mot»  de  la 
langue  j^  lors  même  qu'on  les  ^errait  pour  k  première 
fois ,  et  qu'on  en  ignorerait  la  signification.  Expérimen- 
tons sur  deux  cent^  mots,  en  les  rapportant,  suitant 
leurs  terminaison»^,  aux  différenHf  ni|méros  de  l'un  oa 

*  de  l'autre  iableau  :  /     .     * 

Encombre,  équilibre,  hombre,  opprobre,  masculins, 
tabl.  i,A^,  —  Albâtre ,  être ,  emplâtre,  aérométrè,  h f- 
dromètre ,  êtres ,  pyréthre ,  masculins ,  .Hml. ,  a2*.  -^ 
Eucoinge,  arrivage,,  élagage,  masculins,  ibid. ,  10*.  -^ 
Antfiabe,  astrolabe,  épiMe ,  masculins ,  îbid.>  %  — 
Àble,. amble, ensemble,  masculin»,  ibid; ^  8^  r^Ànt^èste, 
asbeste ,  inceste ,  holocauste ,  masculins  »  ibid . ,  20*.  — 
Anaihême ,  emblème ,  exanthème,  épiphonêmv,  épickérime, 
œdème,  ipithème,  masculins,  ibid.,  34*.  —  Êpitome, 
escome,  phébatome,  o'rigome ,  heaume,  masculins,  ibid., 

.   as*».,—  Aloi,  émoi  ^éclair,  empan,  «f^;  aie,  obus,  iris , 
ofchis,,  onyx,,  anis ,  4linéa ,  hortensia ,'iehaudé ,  épouvatù-' 
iail,épinards,Mixir,  géranium,  erratum ^  harmonica ,  ' 
Àorton,  masculins,  ibid. ,  1*.  -^  ifl^me,  isthme,  am- 
çhronisme ,  ostracisme ,  optimiême ,  m4tc^l^ls ,  ibid. ,  li"* 

'  T.    '    ,  .'■■-'  *       "    ' 

■  •     '       -^^  •.    ■         *  '      • 

(1)  Ce  numéro  fi;t,j«»  deux  lul^aatâ  font  Aé^  wcgglont  dn  n*  *  <>'» 
prcniier  tibleftu.  /  r'»        ^      « 

\9  nom  Aè  Fran0kê-Cami4i 


—  Ancii 
Appendii 

—  Elleh 

—  Èpig 
22?.  — 
•^  Aeeoi 
trade,  l 
calendes 
olinde,  i 
oronge,  i 
orseiUes 
nins ,  il 
cope^  A| 
AstJce, 
20.  ^  . 

avalanel 
ihid.-,  : 
aveinib 
albumin 
ibid.,  7' 
efnpaum 
•^Instii 
tfUérite, 
10».  ^ 
aleoée^ 
glée , ,  oi 
échasse , 
cisse,  é 
sèques , 
féminin 

060/0,  € 

opale^i 
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-—  Ànciie,  asyle ,  Ustensile ,  masculins,  ibid. ,  32«.  — 
j4/)/>en<itcc,au«jïicc,arii/i«c,<>n/icc, masculins,! nid.,  31". 

—  Ellébore,  épiphore,  électrophore,  masculins,  ibid.,  30". 
^  Èpigcutre,,  'hypogMtrf .  orchestre,  masculins,  ibid.  , 
22?.  -^  Angle,  angk»  rermgle,  masculins ,  ibid  ,  11". 

—  Àcûoladet  aUdade,  embuscade ,  Illiade,  ^couade ,  es- 
trade, basiude,  échardify  outarde,  émondes,  osmondc, 
calendes ,  ^t,  égide ,  héro^de ,  hémorroïdes ,  éphémértde, 
olinde,  êpode,{éïtnnms,  labl.  2,4".  —  Allonge, axohge, 
oronge,  bwrge,  héberge ,  féminins ,  ibid. ,  Z^"*.  — Aquarelle , 
orseiHe^  OMeiUfir épousailles,  apùêtiUe,  ostéoeoUe,  fémi- 
nins, ibid.^6^  —  Êtoupe,  antilope,  échoppe,  ostéo^  ^ 
cope,  hy^ape ,  étape ,  estompe,  t[éminiq»,,  iWd . r' 35^.  — 
Ast4ce,  effcae9 ,  tMonee ,é^héaft^ii,  ome ,  fémininSi,  ibid > 
2». ^  AiiK^,  efrrQeh^,ArutolocheriSjpiiàée,ié  » 
avaldneke,  éçlanehe,^  orifbaifiche^  embûche,  li'imînins, 
ïbid.-,  3*.  —  Aigremoiner  alêne,  argemone,aurone, 
avetwonavùmeroheidianA^mptigne,  échine,  alumine  * 
albumine ,  hermine  rfmbépims  s  arfim,  bourMf^/  féïnini  n«, 
ibid. ,  7*.\t--  Anlkére,0m;hêre,,J^mre,  usure, épure^^ 
efnpaumuret  éckmnerure,  féroiiÛB»,  ibi4.>i8»r»  '^^s*  28°. 
—lnstUukM,en$r4faitet,écarlaU,  omoplate,  élite,  hématite, 
ef^téritep  orbiU,ano€eHet4w¥kfhy<icif^,ïàmnm,%^^^ 
10».  ^  XhUsve^  arehineff  Mvwee •  endive,  ogive  ;  élùv$ ^ 

alcôve pièminin%,  ihhk.,\tBPjr-^^0^^^  ^^' 

glée,  orée,  mie,  fémiiHAS,  îbîd.,  t^:^, Emphase, 
échasse ,.  aumuêse,  enkylose ,  hypoténuse,  exostose,  abs- 
cisse, éclisse,  féminin»,  ibid.,  9°.  -^  Arabesques,  ùbr 
séques ,  hypothèque ,  optique  t  orque ,  baioque ,  géargiqit^e , 
féminin»,  ihii.,  8«.  r^  Aréole,  fluréolt,  étole,  idok,^ 
obole,  e»pinféle,{émmini.,ihià:,X2:*.'^.Mémér 
opo/c,  féminioa,  ibid. ,  16«/  ; 


■i*  « 
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i^  Remarqttes, 

1°  Il  m'a  semblé  inutile  de  grossir  le  nonabre  des  ex- 
ceptions de  quelques  substantifs  masculins  qui  ont  une 
terminaison  féminine ,  mais  qui  ne  conviennent  qu'à  des 
Sommes ,  et  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  genre;  tels 
que  chanoine ,  moine,  anachorète,  cénobite,  ivêque,  pi- 
lote, prote.  Il  eu  est  de  même  des  adjectifs  terminés  en 
e  m^et /lorsqu'ils  sont  empiojés  subst^antivement  pour 
désigner  des  personnes,  comme  quand  on  dit,  le  ma- 
lade, ravare. 

2<>  Les  adjectifs  pris  substantivement,  comme  noms 
de  choses,  s^nt  du  fenre  masculin;  ainsi  l'on  dit  :  le 
vide  j  le  vague,  le  grave,  le  sévère,  T  utile,  tagréahht  le 
burlesque,  le  romanesque ,  le  romantique,  Vhistorique ,  le 
comique,  le  ridicule,  le  rouge,  le  jaune,  le  parallèle, 
Tovale ,  Veftcéphale ,  le  physique,  le  spécifique.  Cepen- 
dant on  dit  au  féminin,  comme  noms  de  sciences,  la 
loqlgue, [là  métaphysique,  la  physique,  la  politique,  Oo 
dit  aussi  une  circulaire  pont  une  lettre  circulaire;  et 
dans  le  langage  scientifique,  on  emploie  comme  sub- 
stantifs féminins  des  adjectifs  se  rapportant  à  des  sub- 
stantifs féminins  sous-entendus;  ainsi  ,.en  géométrie ,  on 
dit  la  parallèle,  la  perpendiculaire,,  pour  la  ligne  paral- 
lèle ,  la  ligne  perpendiculMte  ;  eo  anatomie ,  on  dit  une 
molaire,  lajugi^aire,  pour  une  d^nt  molaire,  la  veine 
jugulaire.  <    ^' 

3<*  Il  jr  a  des  noms  de  choses  qui  sont  masculins  dans 
une  acception  etfémiliins  dans  une  antre  ;  tels  sont  aune, 
câpre,  claque,  cloaque ,  coohe,  crêpe,  givre,  greffe,  la- 
que, litre,  livre,  manche,  mémoire,  mode ,  môle ,  moule, 
*  office,  ouvre,  ombre,  pdque,  période,  pique,  platine, 
poste,  pourpre,  relâche,  remise,  serpentaire,  sexte, 
solde ,  sommie,  tour ,  triomphe ,  vague ,  vase,  voile.  Voyec 
ces  mots  dans  les  dictionnaires  ;  voyei  aussi  trompette, 
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enseigne ,  fourbe ,  basque,  aide,  garde,  guide ,  mari^ 
vre,  maroufle ,  pqntomime,  mousse,  page ,  podagre,  qui 
sont  nlasculius ,  pour  désigner  des  personnes,  et  fémi-^ 
oins  pour  désigner  des  choses;  barbe,  cravate,  aigre, 
pivoine,  masculins  lorsqu'ils  sont  noms  d'animaux ,  et  fé- 
minins lorsqu'ils  sont  noms  de.  choses  inaniméeà;  souris, 
/ou^re«  féminins  iQrsqu'ib  sont  noms  d'animaux ,  et  mas- 
culins lorsqu'il^  sont  noms  de  choses. 

C'est  à  tort  que  les  grammairiens  comprennent  dans 
leurs  listes  de  subst^ntife  à  genre  variable,  les  mots  ange, 
héliotrope,  évangile,  exemple,  qui  sdnt  toujours  mascu- 
lins ;  c'est*  aussi  à  tort  que  les  grammaifiens  et  l'Aca- 
démie donneat  le  genrejéminin  ap  mot  hymne  (1) ,  et  le 
genre  masculin  <iux  nKts  cartouche ,  peste ,  scofie»  Le 
premier  doit  6tro  toujours  masculin  et  les.  trois  autres 
toujours  féminins  ^). 

4<>  Il  faut  observer ,  à  l'égard  des  termes  scientifiques 
qui  paraîtraient  contraires  à  mes  régies»  ei  qui  ne  sont 
pas  compris  dans  les  exceptions ,  que  le  genre  de  ces 
mots  n'est  pas  encore /^é.  Tels  sont,  par  exemple /les 
moi%  laxuliie,  cirite,  callidie,  trichie,  màlachie,  har- 
pale ,  agone.  On  fera  toi^oiu|^en  de  donner  à  ces  mots 
le  genre  que  demande  leur  t^Rnaisdn.  Il  est  raisonna- 
ble de  dire  la  hxulite,  cdiQme  on  dit  la  méconite»  la 
préhniU,  une  hépatite  :  c*esi  le  genre  qui  conyieiat  à  tous 
les  noms  de  pierres  terminés  en  ite^  C'est  aussi  choquer 
une  oreille  française  que  de  dire  le  cirite  ,  le  callidie,  le 
malackie,  le  trichie,  le  harpale;ou  doit  donner  le  genre 
féminin  aux  mots  de  cette  terminaison ,  quel  que  soit  le 
genre  de  leurs  noms  latins.  Ainsi  le  veut  le  génie  parti-  ' 
culicr  de  la  langue  française,  qui  a  fait  féminins  les 
mots  armoire,  éCJis ,  corne ,  albumine ,  graine ,  sandale. 


^ 


% 


-V 


(1)  Voyex  le  mot  hymne ,  dans  mes  Lwoni  de  français, 

il)  L'Académie  dit  ^^galemen^,  en  parlant  d'un  peta  garçon ,  e'ttt  une 

méetimUê  pitUê  ptUê,  et  (fêêi  nXp^U  p$ite,  Ce  dernleV  exemple  ne  faut 

rien. 
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cymbahp  quoiqu'ils  soient  du  neutre  on  latin;  qui  a  fait 
féminins  les  mots  amarante,  acanthe  ^  cl  beaucoup 
d'autres ,  <[ui  sont  masculins  en  latin. 

5«  Il  y  a  un  certain  nombre  de  substantifs  de  la  lan~ 
guc  usuelle  sur  le  genre  desqucK  les  écrivains  et  les  lexi- 
cographes qc  sont  point  d'accord.  Dans  le  doute,  il  faut 
les  rapporter  plutôt  à  la  règle  qu'à  l'exception  ;  tels  sont 
les  suivants: 

Abaque  f  masculin  avec  une  terminaison  féminine ,  se- 
rait une  exception  de  plus  à  notre  n*^.  8,  t.  2  ;  mais  les 
lexicographes ,  qui  ont  très-bien  fait  de  changer  fraque 
en  frac,  né  feraient  pas  mal  d'écrire  aussi  a6ac  au  lieu 
d'a^a^ue.  iJeanot  latin  abacus  doit  donner  en  français 
abac',  comme  /acu« et  stomachus  ont  donné  lac  et  esiomac. 
Cette  correction  orthographique  dans  un  terme  d'art 
qui  n  est  pas  généralement  connu,  ne  blesserait  en  rien 
Tclf^ge  et  détruirait  la  double  irrégularité  qu'il  fait  pour 
le  genre  cft  pour  rorthôgraphe. 

Ambages  et  allège,  féminins  dans  1* Académie,  sont 
masculins  dans  le  Dictionnaire  de  l'Encyclopédie.  S'il  n^j 
avait  qu'à  choisir  entre  ces  deux  autorités,  il  faudrait' 
préférer  celles  des  encyclopédistes ,  qui  étaient  ncn  seu- 
lement des  académiciens ,  mais  encore  des  hommes  très- 
instruits.  D'ailleurs  la  terminaison  âge  comprend  cinq 
cents  substantifs ,  et  n*a  pour  exceptions  que  cinq  mono- 
syllabes ,  et,  le  mot  image,  La  terminaison  ège  est  exclu- 
sivement masculine. 

Amalgame  y  masculin  dans  l'Académie,  a  été  féminisé 
par  beaucoup  d'auteurs.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Dic- 
tionnaire des  sciences  naturelles,  à  l'article  amalgame  : 
ff  On  commet  tous  les  jours  dans  le  monide  deux  erreurs 
»  sur  ce  mot';  la  première  est  d'en  faire  un  mot  masou- 
ï)  lin,  tandis  qu'il  est  véritablement  féminin  ,  etc.  »  L'au- 
teur de  l'article ,  M.  Fourcroy ,  est  un  juge  compétent , 
que  nous  ne  poatoiis  récuser,  surtout  puisque  nous  le 
trouvons  d'accord  avec  la  règle*  Le  Dictionnaire  classi- 
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que  d'hi6(oro  naturelle  el  le  Dictionnaire  d'histoire  natu- 
relle deDêterville ,  font  anm  le  mot  amalgamméminm , 
amalgame  native,  ^^^ 

Àlhugo,  que  rAcadémie  fait  féminin,  probablement 
par  erreur ,  est  maBculin  ,  comme  on  peut  s'en  assurer 
en  consultant  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales  ,■  le 
Dictionnaire  de  médecine  et  les  auteurs  qui  eo,  parlent 
eX'professo,  JàVàBih  d'aillettfrs  un  français  qui. osera  s'-af-; 
franchir  de  rautoritô  académique ,  no  donnera  le  genre 
féminin  à  un  mot  terminé  en  o.  Albugo  rentre  donc  ré- 
gulièrement dans  notre  il®  1,  tab.  1. 

Àitiiole ,  mosci^Ën  dans'  rAcadémie ,  est  féminin  dans 
quelques  ountagee  d^aiiatomie  et  dans  la  plupart  des 
dictionnaires  q»(^Faux.  Il  est  féminin  dans  le  Diction- 
naire classiq^te  d'histoire  naturelle.  Dans  le  Dictionnaire 
des  sciences  médicales ,  le  mot  a/v^ofe,  quoique  suivi  des 
signes  «./•>  est  employé  comme  substantif  féminin  : 
o  Les  alvéotes  qtiî  reçoivent  les  dents  incisives  et  canines 
«sont  simples;  ce/Zei  dans  lesquelles  les  molaires  sont 
»  enchâssées  offrent  autant  de  cellules  que  ces  dents  ont 
»  de  divisions  à  leurs  racines.  j>  L* Académie,  en  donnant 
le  genre  mascnlin  an  root  alvéole  >  n'a  considéré  que  !e 
genre  du  latin  alveelue  ;  mais ,  comme  on  le  voit ,  cette 
considération  cède  ^  malgré  TAcadémie ,  devant  un  prin* 
cipe  d'acalogie  plus  juste  et  mieux  senti. 

Alèzeesi  féminin ,  et  avec  cette  orthographe  vicieuse , 
ferait  une  exeeption  à  notre  n*".  37,  t.  2  ;  mais  ranomàlic 
disparaîtrait  en  écrivant  alaise  \  comme  l'exige  rétymo- 
logie,  et  comme  récrivent  Richelet,  Restaut  et  plusieurs 
dictionnaires  de  médecine.  Le  mot  alaise  s'est  formé  par 
contraction  de  d' l'aise,  formation  analogue  à  celle  dès 
mo{%  alarme  p  alentour,  aplamb  ,  de, 
,  Amiante,  •  Le  genre  de  ce  mot ,  dit  Féraud ,  est  dou- 
b  teux.  L'Académie  le  marque  masculin,  Le  Richelel 
»  portatif  fèrakif A ,  Trévoux  des  deux  genres,  b  Roudot 
ne  \m  donnf  que  le  gearo  ieraiuin  ;  et  c'eet,  à  notre  avis, 
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celui  qu'il  faut  préférer  comme  le  plus  naturel ,  puisqu'il 
est  le  plus  conforme  à  la  règle ,  et  puisque  l'autorité 
ocadémique,  avec  ses  mille  échos,  n'a  pu  l'einpôcher  de 
s'introduire  et  de  se  maintenir  dans  l'usage. 

Amuleite.  L'Académie  fait  ce  mot 'masculin,  ce  qui  est 
entièrement  contraire  an  génie  de  la  langue  française. 
Amulette  est  aussi  féminin  que  mulettet  mmette,  amutette, 
et  autres  analogues.  Aussi  l'ai-je  trouvé  féminin  dans 
tous  les  auteurs  que  j'ai  consultés.  Malg>>é  l'autorité  aca- 
démique ,  Féraud ,  les  auteurs  de  la  PhHologie  française 
et  Landais ,  donnent  le  genre  féminin  au  mot  amulette, 
M.  Victor  Hugo^^dwis  son  roman  de  Notre-Dame  de 
Paris,  emploie  plusieurs  fois  le  rnùi  amulette,  et  lui 
donne  toujoura  le  genre  fénsînin.t  Quelque  atnulette 
D  bonne  \  domier  en  guise  de  bijou.  —  L'une  des  amu- 
»  lèttes  de  plomb  qui  le  chargeaient.  »  Il  est  vr^i  que  , 
dans  le  môme  ouvrage,  l'auieur  ftiit  autti  emplâtre  du 
féminin ,  et  que  son  sentiment  en  fait  de  langue  ne  peut 
être  d'aucune  considération  comme  autorité  ;  maïs  il 
peut  contribuer,  comme  tout  le  monde, à  fortifier  l'u- 
sagé dans  sa  tendance  naturelle. 

Anattfe ,  nom  d'un  genre  de  coquilie,  en  latin  anatifa 
/*.,  est  féminin  dans  tous  les  ouvrage  de  coQchyliologîe. 
Le  signe  m  qu'on  lui  donne  daus  le  Dictionnaire  de  TA- 
cadémie,  doit  donc  être  regardé  comme  une  faute  typo- 
graphique. 

i4^r^«-mt(î«.  L'Académie  fait  ce  mot  féminin,  en  à?er- 
tissantque  plusieurs  le  font  masculin.  L'usage  lui  laisr 
rant  le  choix  du  genre ,  elle  a  eu  éTidemment  tort  de  ne 
'^as' préféret  celui  que  réclame  la  règle.  Le  mot  midi 
étant  du  biascuUu ,  doit  conserver  le  même  genre  en  se 
joignant  à  un  mot  invariable.  C'est  ainsi  que  avant- 
goût t  contrecoup ,  contre-ordre,  contre-vent,  sous-pied, 
sont  masculins,  comme  ^oiU,  coup,  ordre,  vent.piedj 
et  avan^garde*  avant-seine ,  contre-danse,  arrière-bou- 
tique, soiu-coupe,  fémimifs,  eonune  garder  scène,  danse, 
boutique^  coupe. 
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Asphodèle ,  astragale;  sont  masculins  Jans  rAcadcmîc, 
et  pcrsonoc  ne  se  fût  avisé,  sans  quelque  forte  raison, 
de  contperenir  à  son  autorité;  cependant  M.  Bosp,  dans 
le  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  t)ubné  par  Déter- 
ville,  fait  asphodèle  et  astragale  du  genre  féminin  ;a5- 
phodèle  rameuse.  Le  Dictionnaire  d'agriculture  fait  09- 
tragale  dtt  féminin.  En  effet ,  à  moins  d'avoir  sa  raison 
enchalftôe  par  une  autorité  quelconque^  on  sera  nàtn« 
rellemeot  porté  à  donner  à  ces  deux  mots  le  genre  (é^ 
minÎD  qui  lelur  convient.  Remarquons  qu'en  général  Icà 
nonif'do  plantes  herbacées ,  lorsqu'ils  se  terminent  par 
un  «  muet,  sont  féminins ,  comme  digitàh 9  îiimirocak , 
orvafe,grûtiole ,  renoneute,  spergule,  pimprenelle,  tu* 
relie,  pHtêlUf  rewefielh,  éic. 

Bulbe  est  féminin  comme  tennîe  de  botanique,  et  mas- 
culin comme  terme  d'anatomie.  Il  serait  certainement 
plus  raisonnable  de  lui  donner  le  même  gelire  dans 
toutes  ses  accoptioos.  Les  botanistes  qui  les  premiers  ont 
fait  bulbe  du  féminin ,  malgré  le  genre  masculin  dé  ^ 
racine  latine  et  gfèque,  ont,  en  cela,  cédé  instinctive- 
ment au^énie  de  la  langue  française.  Il  est  fâcheux  que 
les  anatottiistes ,  en  empruntant  ce  mot  à  la  botanique  ^ 
se  soient  permis  d'en  cjAnger  le  genre.  Nous  souhaitons. 
que  le  bon  goût  les  ramène  au  bon  exemple. 

Corme,  Le|;eure  de  ce  mot  est  douteux.  L'Académie, 
qui  le  faisait  masculin  dans  les  précédentes  éditions  de 
>on  dictionnaire ,  le  fait  féminin  dans  sa  dernière  édi- 
tion.,  A  là  vérité ,  rusagé  semble  adopier  ce  dernier 
genre,  quoique  moins  régulier  que  le  premier;  inais  je 
ne  sai^àll  sy  tiendra  définitivement. 

Délice  eâl  maseiiUu  au  singulier  et  féminin  au  pluriel  ; 
c'.est  uAô  bizarrerie  ridicule,  dont  le  bon  sens  naturel 
ferait  bientôt  j,usticc ,  s'il  né  craignait  les  clameurs  de  la 
tourbe  gràiAmsiirienrtë.  Cependant  aucune  oreille  fran- 
çaise ne  séràït  offeA§^è à'éntehdre  àitQqueùiMtçes.mes 
plus  chéri  délices  ;  d^xtinocénls  délices,  de  purs  délices;  et 
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je  le  dirai  ainsi,  du86é-j«i  passer  pour  barbare  aui  yeux 
des  grammairiens ,  cohime  Ovide  aux  ^u*  ^es  Sar- 
mates:        ^  y-  : 

>  Barbaru»  Me  tgo  fuM,  çmî  nonintelUgor  iUii, 

Drachme ,  ou  dragme ,  esl  féminin  pour  la  plupart  des 
auteurs,  qui  ont  cru  devoir  lutconserver  le  genre  qu'il 
avait  en  grec  et  en  latin.  Boiste  est  le  seul  lexicographe 
qui  le  fasse  masculin.  Cependant,  à  mon  avis ,  tin  iragme, 
le  dragme,  paratt  plus  français  que*^  dra^e,  une 
dragme.  I/analogie  porte  à  donner  à  ce  mot  le  genre  mas- 
culin ,  comme  aux  mois  diaphragme ,  malagme ,  dogme, 
flegme,  apophthegmè ,  paradigme,  xeugme,  etc.  C'est,  je 
crois,  vicier  le»  principes  de  notre  langue  que  de  sacri- 
fier une  analogie  qu'elle  reconnaît ,  à  une  ccMd|ration 
étymologique  qu  elle  n'admet  point ,  comme  je  l'ai  déjà 
démontré.  ' 

Ebênee%i  féminin  dans  l'Académie  et  dans  la  plupart 
des  auteurs ,  et  c'est  pour  cela  que  je  ne  l'ai  pas  compris 
dan^  me»  exception».  Cependant,  comme  je  l'ai  expliqué 
dans  mes  Leçotu  de  français ,  ce  mot  doit  avoir  lé  môme 
gèh^  que  frêne,  troène,  chêne.  11  sera  difficile  de  reiJous- 
»er  cette^exceplion,  qui  a  pour  elie  l'asftentiment  de 
gVoltaire:  ■  .    . 

Je  vis Harlln  Fi-vron ,  à  Iii  mordre  attaché, 
Oav^tumfX  àewes  àen\M  tout  Ipbine  ikriehé. 

Embarcadère  est  un  ' mot  nouveau  dont  lé  genre  est 
encore  douteux.  Le  Dictionnaire  de  l'Encyclopédie  donne 
pour  tète  d'article  Em3Arcad4re  oci  EJiPABGADpUB ,  m., 
il  fallait  fm6arco<i^re  féminin,  ou  emharcadour  masculin, 
puisqu'on  y  lit  immédiatement  :  <xlly  a  des  embarca^ 
»  dères  qui  sont  fort  éloignées  des  villes.  »  Si  ce  mot  n'est 
'  pas  encore  généralement  féminin  4an»  l'usage,  il  le  sera 
tôt  ou  tard.  Si  le  genre  masculin  prévaut,  on  devra 
écrire  eimbareadaire ,  comme  le  donné  Catinean. 
'    ^lylre  est  masculin  dans  l'Académie,  et  c'est  legenre 
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qni  lui^nvicnt»  sui?ant  l'aDdlogic  et  môme  suivant 
1  etjmologie.  Les  entomulogisles  ont  donc  tort  de  le  faire 
féminin. 

E pistée  ci  épiirope  sont  féminids  dans  l'Àcadémiè  et 
dans  la  plupart  dos  dictionnaires,  ce  qui  ne  peut  lâtre 
arrivé  que  par  suite  d'une  première  erreur.  Les  mots 
stfflè ,  irope ,  et  leurs  composés  aréostyle,  euttyle ,  péris^ 
tyle,  protiyle,  antitrope;  euirope,  hélioiropû,  étant  du 
masculin  »  c'est  évidemment  une  faute  de  faire  épistyie 
et  épt^rope  du  féminin.  Aussi,  malgré  toutes  les  autorités 
lexicographj||||ue8 ,  Lemare  clarté  ces  deux  derniers  mois 
prmi  les  noms  masculins  ;  Yanier  fait  sussi  épitrope:  du 
mascnlia. 

Erynpêle,  €*est  sans  raison  et  sans  succès  que  les  doc- 
teurs et  rAcadémie  essaient  de  masculiniser  ce  mot.  La, 
première  édition  du  Dictionnaire  de^r Académie;  Fure- 
tière,  Danet,  Richelet,  le  Prote  de  Poitiers,  Thomas 
Corneille /Boudot',  Féraud,  ont  fait ^ryti/M/e féminin; 
•  et  tontes  les  raisons  philologiques,  d'accord  avec  l'usage, 
lai  donnent  ce  genre. 

Eêcianàre  est  masculin  dans  le  BictionBaire  de  l'Aca- 
démie et  dans  la  plupart  des  autres.  Cependant  quelques 
lexicographes,  entre  antres  Leroare ,  Boiste  et  Calineau, 
le  font  féminin  ;  et  dans  l'usage ,  son  genre  est  ^ncor'e* 
douteux.  Ces  raisons  permettent  de  le  laisser  encore 
daiis  la  règle. 

^  i^xeryiM,  masculin  dai^  l'Académie ,  est  féminin  daus 
le  Dictionnaire  de  l'encyçiop^ie ,  dans  celui  de  Riche- 
let  et  dans  le  Manuel  lexique.  Ce  partage  d'opinions 
pcrniét  4e  le  placer  dans  la  règle,  qui  veut  que  les  mots 
^n  ^^«soieBi  féminins. 

Uég%re,  L'Académie  a  cru,  avec  quelques  auteurs, 
que  le  Uioihigire  devait  être  du  féminin ,  par  la  raison 
que  les  mojts  ire^  olympiade ,  sont  de  ce  genre.  Mais  no- 
tre langue  o'admet  pas  comme  principe  de  genre  cetic 
analogie  sjoonymique ,  (aUdis  qu  «Ile  reconnaH  celui  de 
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Tanalogie  tcrwiiiologiqoe.  C'est  d'après  ce  principe 
qu'elle  a  fait  masculin  la  mot  iKwirf ,  qui  dans  son  ori- 
gine était  féminin ,  cL  d'après  ce  môme  principe  ,  elle 
veut  qu'être  «oit  du  masculin»  C'est  aussi  le  genre  que 
lui  donwe  le  DicCioBoaire  ^8  TrôToux. 

Laideron  ei9ftii»ton  sont  fâmiiiins  dans  le^  Dictionnaire 
de  VXcaàènM;  tmârim,  irofitum,  eipion^  ichan»on,f\ 
sont  masculiAt,jpm^ttaii«  9m%ll<mi  Uttitton,  des  deux: 
genres.  J.-J.  Rousseau;  ft&iste^  Gftilaeau>  Landais,  font 
hideri^Vf^»on\iû\  Landais  ajoute  qu*|l  est  astes  biiarre 
dek  faire  fèmioiii*  Nous  pensont  qti'on  Mt  souiXàettre 
tous  ces  mots  au  même  principe ,  et  les  fnro  tout  ég»le« 
ment  substantifs  masculins,  ou  tous  substantifs  dès  deux 
genm.  Il  vaudrait  encow  mienic  imiter  quel^ttet  «cri- 
Tains  qai  ont  dit^  «v«e  uno  tenMinaisoa  fémiàine,  une 
hiderûnMf  née  etpioMe  ;  comme  on  dit  ime  /H|pOfiii#; 
une  jçrifowwv  uÉè  fHonm  ;  car  s'il  est  assez  bisârre  de 
dire  une  jaMthm  en  pkrUnt  d'une  femme,  il^  serait  plus 
Uzarre  encors  de  dire  une  laidinrm  en  parlant  d'un 

homme. 

JLomftet ,  maMuUo  dans  rÀèadémie ,  elt  fémiitfii  ilàns 
le  Dictionnaire  des  sciences  médicales;  or\  cet  oovrage^ 
d'une  haute  spécinHtè  scieiitiBqno ,  est  une  atttorité  que 
l'Académie  elie-mème  doit  oonsultel*  et  respecter;  et  tt* 
marquons  qu'ici  Cette  autorité  ett  conforme  au  principe 
gramma^cal  de  notre  numéro 70,  tab.  2. ' 

Lùtan^êf  féminin  dans  l'Académie,  est  maêettlin  dans 
les  ouvrages  et  les  écoles  de  géométrie.  Dans  la  littéra-* 
turp  il  est  encore  dduleux;  ainsi|)^ier  dîl  î  ^^ioutngn 
»  /Joltowtwde  leurs  réseaux  de  brouillards»  (Sm«fftt).  et 
de  Balzac  dit  :  «  Les  jolis  lo$ânge$  crévH  de  pourpoint 
*  etdtt  hautdechausse.  «{Sarrtwww.)  Les  pK)fè6senn  de 
géométrie  ont  cru  devoir  masculiniser  laimot  /otaii^f», 
par  analogie  avec  le  genre  lèaseulin  de  ffa])^«e,t  afijf/«> 
triangle,  r$e$angl9$  pêrçiiéhfframme.  Il  serait  facile  de 
leuiP  dénonUrer  que  leur  logique  À*eit^at  d'une  certi- 
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lude  gôomélriquc  ;  raaisc'ost  inulilomainlenant  que  Tu- 
sages*  est  hahilué  à  leur  enseignement.  Nous  fiouhailons 
scttlepo^Qt  qu'ils  s'en  liennenl  là,  en  fait  de  réforme 
graraviadicele,  et  qu'ils  n'aillent  pas»  par  suite  de  leur 
rais<>nnenieat »  masculiniser  aussi  hypothénuse ,  surface, 
etc. ,  et  juger  nécessaire  de  donner  le  même  genre  à  poini 
tt  ligne ,  d  iqmerre  et  eompat,  à  scie  et  rabot. 

jl/^i/tanoç^  est  féminin  dans  l'Acadénaie:  (c  Diction* 
naire  de  l'Encyclopédie  le  fait  du  féminin,  et  c'est  le 
genre  qui  convient  à  cette  terminaison.  i]eui  qui  cnidit 
médi^x  ou  médianoçhé ,  avaient  raison  dé  lé  faire  <?u 
maiscaUn  ;  m^h  ^n  le  prornQQçant  avoc la  désiaeocé  fran-  ^ 
çai$e  iHîkis  t  KQmvB^  cloàhe  >  roche  »  on  doit  lui  donner  le 
genre  féminin ,  ei  c'est  ce  que  font  les  personnes  qui  ci- 
ment mUui.s'«n  rapporter  «u  bon  goùi  qUé  de  cooadller 
le  DicUoiinalrc.  ËKem^  :  «  C'était  une  orgie  tonte  proie» 
a  une.  médianoehe  d'iniisles.  »  De  Balzac,  Sarraèine. 
En  effet  timméiianoek ,  le  méiîanocAe  Wessorait  tau  te 
oreille  française. 

OottV est  féminin  dans  l* Académie;  mai»  presque  Ions 
les  Uttécateurs  modernes,  noUamenl  De  Balxacei  Sou- 
vestre  Je  font  mascalitt.  Margaery  et  de  Lanneau  lui 
donnent  aussi  le  signe  du  niascuUû,et  ce  genre  est  le 
plus  conforme  à  la  règle;  il  y  a  tout  lieu  do  croire  et 
d'espérer  qu'il  finira  par. pré|âloir,^ 

Orgue  dans  les  dictioniiaires  est  lanscolia  jiu  singulier 
et  féminin  au  pluriel.  J'ai  prouvièi  dans  m^s  Leçons  de 
FrafpaM  d  iV«a^«c/eTi4cadéf?iteV  qu'il  doit  être  loujo^ 

féminin. 

Orohe ,  nom  de  plante  j  est  féminin  dans  T Xcadémie^; 
mais  l'Encyclopédie  méthodique  ,1a  J'iore  franc  lisc  el 
le  Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle  le  font  mas- 
m\m:  orohe  tubéreux;  et  c'est  le  genre  qui  convient  à  la 
désinence  ke,       \  ,    , 

Osmaxione  e%i  Ifèmipin  daîis  l'Académie,  mais  vraii- 
semblablemest  par  errear.  Il  est  masculin  4ans  le  Dic- 


A 
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tionnaire  des  scicncefi  Qiédicales,  et  l*auteur  de  ^article 
(de  Lenft) ,  dil  que  ce  mot  parait  dérivé  du  grec  osmé, 
odeur ,  et  xomos,  bouillon.  Le  Dictionnaire  de^ciences 
naturelles  le  fait  at^ssimascolin.  Ainsi  Ta nalogie/ rasage 
et  rétjmologte  demandent  qu'on  lui  donne  le  genre 
ma^GaHo.  Dans  le  dictionnaire  de  nàédé^îne,  on  Ta  fait 
fémiù.in  ;  mais  il  f^i^remarquer  qoe  c*est  an  étranger, 
(  Mi  Orfila  )  qui  a  fourni  dan»  cet  ouvrage  l'article  oi- 
mazome,  ■  \ 

Ouaiehe  r  lerme  de  mai;î|||e ,  est  masculin  dans  FAca- 
demie,  et  fémiDili  dans  le  ENctîonnaire  de  TEncydopé- 
die.  Boiste  dît  uuttcKô,  féminin,  ou  «iiotcAè , masculin. 
Cette  Tariantede  prononciation  n'est  pas  une  raison  de 
faire  varier  le  genre.  Quelques-uns  ont  dit  ouage,  comme 
l'indique  Trévoux.  Avec  cette  terminaison  le  genre  mas- 
culin était  de  réglé;  mais  en  adoptant  fa  terminaison 
ehe ,  il  faut  lui  dçnner  le  genre  fémlnro. 

Pagm  et  $arigw ,  masculins  dans  le  Dictionnaire ,  doi- 
vent être  t09Jouni  féminins  ,  comme  je  l'ai  expliqué 
dans  mes  ^(^  de  français  d  r»$age4e  V Académie, 

P^i^ofe  est ^ÉiascoliodaAs  l'Acadénéie  et  dans  la  plu- 
part des  auteurs.  Cependant,  dans  le  Dictionnaire  àew 
sciences  naturelles,  publié  ches  Levrault ,  on  lui  a  donné 
le  genre  fémuÉin.  L'étjmotogie  du  mot ,, composé  de  pe^ 
Ira  et  oleum  (builc  de  pierre),  était  aussi  favorable  au 
genre  féminin  qu'au  masculin  ;  le  dernier  paraît  néan-. 
moins  l'avoir  emporté.  IL  est  fàcbcux  qu'avec  1^  genre 
masculin  l'Académie  n'ait  pas  adopté  Tortographe  du 
Dictionnaire  de  l'Ëncvclopëdic  ,  qui  écrit  pétrol  sans  e 
muet ,  comme  on  écrit  mïfifo/. 

S(^prge,  masculin  dans  les  Dictionnaires,  est  f  iiinin 
dans  l'usage,  et  ce  dernier  est  le  plus  conforme  à  la 
règle.  .    I  .■..:.-.  ■  .-  -.. 

Steppe^ Xca^miè  donne  le  genre  masculin  à  ce  mot 
el  ajoute  que  plisienrs  géografthes  le  font  du  féminin. 
Mous  dirons,  avec  Landais^  que  nous  serions  volontiers 
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de  leur  avis.  En  écrifant  step  comme  l'ont  fait  quelques 
auteurs,  le  genre  masculin  serait  préférable;  mais  Tor- 
tographe  académique  demande  le  féminin.  ^ 

Trombone  est  masculin  dans  rAçadémie.  Boisle^Mar-  . 
guery,  de  Lanneau  4e  font  féminin.  Nous  pensons  que 
trombone,  comme  trompette,  doit  être  féminiu  pour  dé-  . 
signer  rinstrument ,  et  masculin  pour  désigner  celui  qui 
en  joue.  Si  Tusage  n'est  pas  encore  général  à  cet  égard, 

il  ne  peut  manquer  de  le  devenir. 

-     ..     /^    - . 

I«  IromAoïM  ^  lecor>  rédalaiitie  cyoïbale. 

^  ^AtiXUtaMmt  fAiUKi,  i^apotéon  en  Bgypte.J  l 

Tiikymàfe  t  est  masculin  d*après  rAçadémie  et  tjlms 
0  les  Dictionnaires  modernes,  quoique  plusieurs  auteurs, 
0  même  Voltaire,  l'aient  employé  au  féminin.  •  Legoa* 
RAMT.  €ela  veut  dire  que  sans  les  dictionnaires,  le  mot 
tUkymalê  serait  féminin ,  et  on  peut  assurer  qn*il  le  se- 
rait malgré  les  Dictionnaiires^  s'il  deyeniait  un  terme 
usuel.  Cest  ainsi  que  le  moi  Mtalle ,  malgré  les  diction- 
naires ;  est  devenu  féminin.  C'est  surtout  dans  les  noms 
de  plantes  qu'on  voit  beaucoup  d'exemples  de  ce  chan- 
gement de  genre,  opéré  par  la  seule  force  de  la  logique 
grammaticale.  4 

Après  ayoir  exposé  mes  règles  sur  le  genre  du  noms , 
j'ai  cru  devoir  prévenir  une  partie  des  objections  qu'on 
pourrait  me  faire,  et  prouver  en  même  temps  à  mes  lec- 
teurs que  je  n'ai  pas  fait  mou  tableau  des  genres  sans 
une  étude  refléchie.  C'est  pofir  cela  que  je  l'aKaccompa- 
.  gné  de  ces  quelques  reinarques,  auxquelles  il  serait  fa- 
cile mab  inutile  d'en  ajouter  d'autres. 
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La  science  étymologique  a  ^(é  (qiialifi^f^  f^K  «(aelqaes 
philosophes ,nn  pea  trop  dédaigneux ,  do  science  vaine* 
et  stérile  /  qui  ae  se  noarrît  que  de  conject  ares  et  de  sup* 
positions  ,'^t  quiy  par  conséquent ,  est  pleine  d'erreurs 
et  4^  (#ufpf^l4p.  9>iUr«8«  tu  contraire ,  s'y  atiaeliaiit 
areç  lû^  ^QfinQCjÇ  saiia  iNuroe  et  sans  disoernoaieiil»  oiit 
tni^Vj^  daQ9  AfWil  rapprocheiaei^  die  jnôta  àièê  origines 
to^  ipii|^gi#jliflll«  q«e  rie»  M  >ffAifie/ Mais  eiiU«  ee» 
dl^ia  f  ii|i^^,  igaleiiieiit  Mteablès,^^ 
tipi^  laxapifnf  ,.<ywiftpai«  et  finil^  par  trouver  quelque  chose 
de  ppsJitpf ,  4e^^  foudé ,  qui  ne  peut  pas  être  pWr^«^ 
somifdbleivi^llJt  foiiicsté  que  les  autres  rerlierches  histori- 
qi|f«j  ei  qWr  pour  eela ,  doit  éire  àdmîf  et  deneurer 
coaMB^fail  •iéiérjitoqit*àpt'eâteondocnineotc<yntralre  . 
foûriii  par  de  nouvelles  recherches.  Car ,  il  fout  hâfn  em    . 
CQdl^f j^if  »  dan»  4fâ  recherches  éljiB<diio§^q«es  pk^Tip^^n 
^UC«fe4ii||t^BiA|î|rè,  .        V        7^ 

te  traf  peut  quelquefois  n'ê^  rc  iras  Tral8em|)lab]e.  i  "^ 

P^  raémp!.ep  ne  serait'-çiji  pa«  tenté  de  €Duîre4'ahord 
que  le  ufol  4<mcrp^(^  mi  formé  de  «^  M  iecroûkf 
Que  le  mot  cordonnier  soit  déri]i[é  de  cordon?  Ci  i)  n'^ 
est  pourtant  rien  ;  le  premier  vient  de  l'allemand  sauer-^ 
hraut,  acide-légume^  qu'on  prononce  sour-krout,  et 
dont  les  Français  ont  ïdMchfmrcroute.  Et  l'autre  vient  de 
cordouant  peau  travaillée  à  Cordoue ,  et  par  ex  tendon  , 
-tout  cuir  propre  à  faire  des  souliers.  N'est-on  pas  porté 
d'abord  à  croire  que  le  nom  de  Bordeaux  soit  composé 
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ù>ihor4  cl  ea^a;?  Cependant  on  mi  que  ce  nom  s'est  fait 
de  BourdeiyÈvirdel,  Jïurûfi(jta/ (bourg  dea Gallois.)  Qui- 
conque ignore  l'hâfeloire  é'Àn^lçkrre  cinoira  pouvoir  af- 
tirmer  querce iiioin  c^t- formé  dç  angle  tiiterrey  attendu 
que  nie  pré$eiit0  uûeforfnç  triangulaire  rUodis  que  ce 
nom  »  çoQ(kme  on  le  saU  »  a  |ioe  origine  bien  différente  al 
signifie  ifirJFf  des  AnslUf  J^ SiRIlob»,  \eê  Scjrlhes  et  le» 
Angles  s^étaient  réunis  pour  conquérir  la  GrandcrBre- 
tagne,  qu'ils  divisèrenV  en  sept  pc^Aâ  royaumes.  Un 
prince  des  Àngleàiélant  devenu  ;  jpar  des  conquêtes  et  par 
dcs^successionsy  souYcrain  de  toute  rheptarchie  >  lui  fît 

Il  y  à  peu  4e  déity4tip»ps  ^usai  é^ODitanlca  au  premier 
coH^ieTd'çf?!  <|^,qçlW  4ffiWr»'iÀtédn\sX\mdies,  et  il  y  en 
R  p<;^  4;flQSf^  eert|%^  9ti^  (H^  radjoo- 

iïï diif^rn^ê9  ^l  ^^  J^Henai  QOtfoilsftorW,et^celttl- 
ci  s'0»jt  hit  1^  Ki^  ^lÊ^  i0r9^  li^tijx^ 
Qui  ponri^t  €X*|)j^^  q^f  .!«  ipKH  4«fi2j^  rieiH  du  mpt 

'  Jrançaift  poûhe,  e(  que  c'est  là  précisémepl  cei|i|*îl  8i)r«>>^'' 
fie?  Qi^  4iirt qa*il  f^ Jii^ilif IimiM^om»  •oqto ; maés 11 
n'e^ll^'n  p|(^4e  i^  €ea» 

qi|i  ^iit  inj^iil  id^s^  pql^  laAglia  W  mot  hudfHne  aé 
ddul^il^rt^f^nii^atipfts,^^^^^  |44)ttgine  françfi^e,  «t 
ils  Qçt,  ç^  hk  bf^i^^.  4ft  ^  nB«l»««ir:4è  mm^  maiii ,  des 
Angles,. ifoi  X'q^t  déÀg^fé  il  readlt  «^«^Pnoissable.^ 
Voici  r)^jsiQiirjçjçMa,géî^a(o  d^<j«  çiot,  dont  ladop- 
lion  c^e^  llg^9rli?p<^i|^  fori^e  ^  sa  fiigmGcatipn  adueU 

*  les»  i](^  d^fe qv9 4(9  la (|ii 4^,dçriiior  i^i^lci*  l'^ mot  po- 
chcA  dpi^Qé  iç  ^\miim\(pQehe{(p;el,  paria  faalilé  qu'a 
le  p4o  seishang^r  en  6,  et  réciproq^niepit,  ainsi  que  le 
ch  d0  s'adoucir  en,  jTi  pochitk  a  iQsensiibleQieBt  coulé  en 
bogète,  bouge^kf  yiew  nioU  fr^uçjnb  qui  «e  retrouvent 
dans  les  anciens  auteurs ,  conservés  môme,  du  moins  le 
dernier  y  daqs  le  JDiçtionnaire  de  l'Académie,  Il  faut 
rapporter  à  la  mémo  famille  bouge ,  qui  désigne  un  pe« 

,    lit  endroit  propre  à  resserrer  divers  objets.  Le  mot  lalio 
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Mgat  qui  se  traduit  paf  poche  de  cuir,  boutée ,  Vûliee, 
c»t  U  racine  de  toui  ces  mots,  / 

Ménage  a  dit  qwD  le  mot  .a//<ïfif ,  qui  si^^^^ 
en  espagnol  et  en  itaifeu  »  ainsi  que  dans  le  vieux  fi:anr 
çais »  était'  vèjmdu latin  eçHus»  Gomme  cette  étymologie 
_;pàrai£89it  invRsemblablé ,  on  en  .pUîsaflita.  Le  cheva^ 
lier  de  Gailtj  fit  à  ce  sujet  l'épigramme  siiÎTante  : 

Atftmayieai  A*etrtmêna%  doute  i    *  ,,      ^ 

*    "  Malt  1]  faut  convenir  a  ont 
:  ;,      Qu'en  venant  d»  là  jusqu'ici,         / 

:       .  U  a  bien  changé  dans  »a  Ineuie*     •/ 

Cette  étymologie  est ,  à  Id  térité  »  bien  extraordînaîn;; 
motfer  an;  lieu  de  la  traiter  de  Hkilcnle ,  comme  Pa  fait 
M.  Tnrgot,  dans  rEncjrelopédie  métMiqiie ,  on  peut 
dira^  avec  U.  Nodier,  qli^elle^  eit  ▼i'aitt,  èlque  les  épi- 
grammes  ne  prouvent  rien  «  Les  ci4iit|tte8  de  Ménage  be 
sont  pai  d '«(Ûeiirt  btea  éloignés  de  son  opinion ,  pul^-* 
qu'ils  eontknn^  qtté  AMMjfiie,  ^o^ilél,^ 
■/  du  latin  0)fim«)(Q,';-<'i'^^'i'-;>\;  v;..  ''  ^f'      "'  *  ''.'  ^î'  '^ 

<Oif  fdt  par  ee»eièm|déi  qu^  ikili^  défiei^de^^j^^^ 
molot^es  qui  pataisietit  fe»  plàs  naturelles,  e|  ne  pas 
rejeter  sàlKieiaiiiett  celles  qui  paraissent  btsafres;  mais 
^  il  £^iit^,ponradopler  celles-ci ,  des* indications  .probantes 
telles  qu'elles  lassent  changer  l'improbabilité  »  non  seu-- 
lemenl  en  prdbebUiti&i  mii^  même  en  certitude.  |l  j  a 
des  élyniolojiles  certaines^  il  y  en  a  de  dmplemeilt  pro- 
bables, et  il  y  en  i  de  fausses.  Dann  cette  étu4e  il  y  a 
peu  de  progrès.  La  science  étymologiqtte  ^  au  ii^^bre 
de  celles  dont  chacun  croit  pouvoir  s'emparer  sans  sern- 
,  pule.  Klie  a  ses  empiriques  qui  la  traitent^  leur  façon, 
avec  cne  ignorance  et4ine  effronterie  désolantes  ;  et  sesy 
docteurs ,  la  plupart  peu  scrupuleux  ou  peu  judicieux 


.•f 
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(1)  Ménage  a  deiml  oirgraÀd  notfi2>ro  d'étymologlet  fantiet  et 
cule«,et  nn grand  nombre  d'antrea  qu'on  ne  pent  ralaonnabictnent 
cbnteaier.  Je  mnU  dana  ce  dernier  nombre  celle  qu*U  a  donnée  dn  mot 
o^ToNA,  dans  tes  OHf  (mm  d«  la  tendue  If ali«Na». 
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se  sont  contentés  de  faire inr  l'origine  dés  qiots  des  sup- 
positions hasardées»  plus  propres  à  conduire  a  l-errcur 
qu'à  la  vérité.  De  là  ^  le  discrédit  dans  lequd  est  tombée 
cette  étnde.  On  en  est  venu  au  point  de  la  regarder  «n( 
général  comme  Incertaine  et  inu(î(e  1/ Académie  fran- 
vaise  elle-même  semble  la  qualifier  ainsi  dans  la  préface 
de  la  dernière  édition  de  son  dictionnaire. 

Voici  sur  quelles  raisons  se  fonde  cette  savante  com-* 
pagnie  pour  rejeter,  comme  insignifiante  ou  erronée,' 
rindicaWn  de  l'étymologie  ;  a  Pour  nos  langues  de  filia- 
»  lion  latine,  indiquer,  à  côté  du  terme  moderne ,  le 
»  mol  latin  d'où  il  dérive,  c'est  faire  peu  de  chose,  et 
B  parfois  se  tromper;  car  parfois  le  terme  latin  ayait^lui- 
ê  même  une  racine  septentrionale.  Déplus  »  Iqrs  môme 
9  que  Ml  dérivation  du  latin  vers  nous  est  évidente ,  squ^ 
p  veni  le  moi»  eipreipif  à  son  origine,  est  devenu  pour 
B  nous  sans  oouleur.  I.ë  dictbnnaire  qui^  au  mot  rival,, 
»  ajoutera  pour  radn^  rt«ali#,  ne  «s'apprend  rien ,  s'il 
» /ne  ni'ezpliqne  comment  les  laboureurs  latins  et  les  ju* 

riscomnltes  romains  appelftient  rivales  ieè  deux  rive-i 
U  rains  qui  se  paHageaient  et  souvent  se  dbputaient  un 
»  ruijsseau  pouir  arroser  leurs  prés,  et  comment  ce  mot 
»  a  pris  de  là  un  sens  moral ,  éloigné  du  terme  primitif. 
•  Il  en  est  de  même  de  pi^esqne  tous  les  mots  :  dire  que 
tdéêiretviQni  A0  dêêiderari ,  et  eamidirer  de  comide^ 
/  rUre,  e^emitii^.tah^i^  »  admirer  de  mirari ,  c'est 
»  presque  ne  rien  dire;  c'est  traduire  un  chiffre  par  un 
»autr0  chiffrer  à  moins  d'entrer  dans  Texplicalion 
».  même  <la  terme  étranger  importé  par  nous.  »  Gepen<> 
»  dant  le  secrétaire  de  l'Académie  (i)  ajoute  :  «  qu'il  ne 
j»faut  pas  conclure  de  là  que  la  science  étymologique 
A  soit  vaine  et  fausse,  mais  qu'elle  est  immense,  qu'elle 
»  n'est  possible  que  par  la  tardive  réunion  de  tous  les 
»  élémentrqni  tcrvept  à  l'éclairer,  et  que,  faute  de  ce 


•  4. 


^ 
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*. 

..j-> 


(1)  M.  Vlllemaln ,  auteur  de  la  pn^face  de  la  S*  édition. 
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4;iiieyeiiv<^n  ne  pept  voir  qii'à  côté  de  soi  cl  peu  de 
-.»  chose,,  pa  s'égarer  îngénieuseitiçnt.  »      ' 

I£d  parlanli^iiist; I0 ftecrôUire de rAoadéinie avaitar^ 

rété  son;dUeiition  sar.qQelques  mo(s  dont  rétjmologie 

-eM  ÙQ  «èjéi  d<doitie  etqalsoalheiireuBeiMnt  en  petit 

nombfe.  l  lo  peiise  arec  lÉit  «dire  l  acadéniicien ,  philolo- 

gâe  distingué  (i)  r  qv^Mbut  aitiacber  (iliis  d'importance 

•à  larpcitncâ  ètjflsolagîqtie,  qui  4kBti«8fen|ielleiBeDt  à 

rbistoireidé  l'eapiiilibiitnaîtt.tED  effet  »  à  i'égardt  de»  iqoU 

-de  la  ;  liangne  ttsoeile  »  elle  en  :fàil  connaître  iè  letts  et 

rortbofPÉpbe  /eti  filant  l'on  dans  ft'esprk  el  Tanitre  dans 

la.  mèiBôivè.  'A  regard  des  noms  prbprèlt.ide  :  iville  et  de 

pa^sv  «^Ift  «onsacté  ^ee  4aits  historiques  4  et»  sert  ^  eonapie 

«neheorease  mn^tnoàiqpé ,  à  Icf  rattacher  à^Mn  point 

ée!  chronologie.  >S»<|lréso■ttf44iLiqw^uel^      sttr  la 

taleur  préd^ 4*tiifr4l^t  »  rar  la  ttiidqce>  qteiJé  ifish'ngcie 

,de  ses  sjiionyjnes?!!  fiaot  nécessairemeai  «emonler  à 

rorigiaé  daittiot  ^o«riixor  ii^rt  jvgeneiit^V^^^ 

'4eiKlïleuNèv'-''''^''^'^-î'':'^'-^^  ■i-\'  •»■' 

l'indieatlei^éljfii^logiqQe  ife  par«lt<dottè»'qaoi  qu'en 
dise  le^  secrétaire  de  l'Ac«déiMe ,  une  pa? tio  piSlcieuse  de 
la  leiicologle^et  iia^rait  pas'moiiis^iilile  da«ë  tin  die- 
lioniiaifo  qtie  le»  exfilkatioBs<  et  les  phrases  d^èi^mples 
^^^n^  donne  p^or  (Wire^nntttte  le  sensi^mots^ll 
iMteertaia  qn^si  i*on  se  cpMtente4édlf«  qae  HtHlIi^ 
de  n9tiUii^{f^é»4e$id€i^nfe(m^  eollijjlti^- 

rar^,;  odMffliiM  id0  d«foffiîteï^,  êdf^énrie'fnir^fir.on 
n'âpproadi^  rienatk  Idcteur;  nais  ^il  sera  eétilfail  ai  l'on 
do«ne  en  même  temps  ^  comme  on  doitle  iSiirtv  U^dé- 
eompositioii  et  ie  sens  primiti(^dit  mot  étrangeri  Lelec- 
l€»> ,  avea  on  peu  de  sagacité ,  comprendra  bien  le  pas- 
sage da  sens  propre  primitif  an  sens  fignré.  Ainsi»  psr 
exemple,  il  suffirait' de  dire,  à  l!égard  des  mots  qu'on 
l^ient  ^e  citer  1  iivalV  du  latin  rtvil/if ,  riverain  »  qui 


(1)11.  No<Uer. 
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contestait  pour  UDO  .limite  ou  un  droit  de  possession  ;  dé« 
siRER,  du ^^p  deriderare^  appeler,  demander  au  ciel» 
racine  siduSf  êiderU,  ast^e;  considérer,  du  latin  consi^ 
dêfare\  conientpler ^  racine  sidtM  $iderik  ,  astre;  caiu- 
uïTÈ ,  dii  hiïÉi  4;ttlamitai ,  eicehii-ei  d'iifi  lootgree  qui  si- 
gnifie moiêt&nmilunti  raetne calmmoêf  paille;  âomirer  , 
du  latin  intVart^  ,qat  a  1«  même  sens»  et  qui  parait  venir 
du  grec  ifui^v  Mriller  »  Inire  (l)i 

Si  les<étjiÉiologiet  i}^*on  vicUl  de  citer  ceinme  les  plus  ^ 
iBsiguifianteâvne  sooi  pas  nèànmoint  sans  .quelqtie  înléM 
rétyil  faut  dive  q«e  la  ^lipartsont  plus  curieuses^  elqi|'if  ) 
y  eua  de  fort  ipstrUctifes^iParexempio^  queToRclilBrehe  ; 
dans  le  DictiènBairciet  mots  CKriah'^v  ôUanki  iUdmoni. 
et  roD>9f  iromeva-ài  la  suite  (|le  cbfw;ttii  deçes  mots  à  peu 
près  la  même  «jip|U<»tîoA  :  :|«-  Figiire  qui  soutient  une 
j)  cornîdie>  etci:  »  La  :  eooftailsancé  ètymologiqae  peu! 
seule  rendra  -raitUn  de  eetlAi syiioil jnner  yétkmiti  vient . 
à*ÀUmi  uomdkfBODtagne.^^^  partine  personniication 
mythologique  V  >él«t  un  ^gèaut  portant  le  del  sur  ses. 
épaufes;:  Ôtriatidê  i  vient  U»  nom;  de^  Caryr,  ville  du  Pè^ 
lopoaèsequi»  apvèe  s'étreitounée  aux  Perses,!  fut  reprise^ 
par  leSiGtrecii  Geut-ei  ieii:  iirent  périr  lea  iiommés  et  en 
emmenèreni  iea  femmes  eaptives»  etv  dans  la  snite^  re-r 
présentèrent  '  dans  lés  constmciipns  ces.  maijienreuses 
esclaves  ^chargées  de  fardeaux^  iTé/aifiim  vient  d*un  mot" 
grec  qui  signifie  support*  D'après  ces  explications,  assez 
courtes» on TOit k]ne  le  mot  a^^ônle  cOnvieirt  particulière-* 
meiii  à  une  figure  «i'iioaime ,  surtout  si  elle  est  colossale  ; 
que  caHolûfr  convient  à  urte  figure  de  feznme;  et  que 
télamon  est  un  terme  générique ^qui  convient  ajoute 
figure  servant  ainsi  de  eupportf 

L'étjMoltogie  nous  explique  pourquoi  >  dans  beaucoup 


■i^: 


Y 


(1)  Lm  Grac»  Alieni  neàré  ol  fMktvtairù ,  laire  \  et  c'est  do  U ,  ce  me 
MmlUe,  qu^ôn  a  f»itmarf  •  U  ii>vr ,  et  moanmor,  U  mer  et  le  marbre 
poli*  Comme  U  dlphlbouget  ai  m  ebaim»  attusl  souvent  en  i  qu'eu  a, 
onea  a  faltiii^rar<,tiUra^<//«,etc.  „ 
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de  mot»,  Torthographc  n'est  pas  conforme  à  la  pronop- 
cîation ,  pourquoi  le»  voyelles  simples  sont  remplacées 
par  des  voyelles  composées.  Ainsi,  par  exemple,  nous 
écriTOD^  par  un  /  muet  sourcil ,  parce  qu'il  a  été  formé 
de  iurcil  (cil  pupèrienr),  et  outil  qui  vient  à'util  (instru- 
ment utile);  avec  un  ^muet  sangsue,  formé  par  abré- 
viation do  sang^Muc^;  par  at  uil/atWànt,  par  au  un  vau- 
rien, abréviation  de  tin  faiù-nia^,  un  vaut-^rien;  par  un 
e  et  deuin  iolennel,  formé  de  êeul-annwl  (1) ;  par  en , 
au  lieu  d'an,  lendemain,  abréviation  de  t  en  demain 
(le  jour  sur  demain);  par  au  piaume  de  la  main ,  du  la- 
tin fa/ma,  parce  <|tte  la  main  ressemble  à  une  branche 
de  palmier;  par  un  e  et  deux  n  ennuyer,  formé  de  la 
préposition  en  et  de  nuit,  parce  que  les  verbes  ennuyer, 
engloutir ,eic,,  sont  des  métaphores  qui  signifient  pro- 
prement prolonger  dans  la  niitï;  par  un  e  et  un  seul 
n  enivrer,  enorgueillir,  (oiiùès  de  la  préposition  en 
et  îles  mots  ft?re ,  orgueili^ par  mp  compter ,  qui  est 
u^e  abréviation  de  computer;  p^r  au  auspice ,  formé 
d'aruiftce^par  la  suppression  du  r;  par  un  «  initial  et 
un  cm^dial,  rtnr^re  et  ses  dérivés,  formésf  par  roéta- 
pl^ore  di|  latin  sine  cera  (sans  cire)  (2)  ;  par  un  $  ini- 
tial ierin,  nom  d'un  oiseau  des  Iles  Canaries,  qu'on  ap- 
pela d'abord  sirène  h  cause  du  la  beauté  de  son  chant , 
lequel  nom ,  par  transposition  de  lettres ,  s*est  changé  en 
fmne,  qu'on  a  ensuite  masbulinisé  en  serin;  par  deux 
m  pommade,  dérivé  de  pomme,  ce  qui  fait  voir  que  lès 
pommades  étaient  des  pâtes  de  pomme  mêlées  sans  doute 
de  t[uelque  parfum;  par  un  t  muet  biscuit,  formé  de  bis 


(1)  Les  Romain»  appelaient  fêle»  «olennclleii  celles  qui  ne  »c  cé\é- 
braient  qu'une  fols  par  an.  Nous  appelons  fête»  solenncHe»  celles  qu'on 
céPèbre  avec, pompe;  mais  l'orlhographc  n'a  pas  changé  avec  le  sens. 
11  est  évident  que  solennis  et  perennis  sont  formés  d'annui. 

(2)  Le  miel  du  mont  Hymèle ,  estimé  chcx  les  Grecs»  leur  a  roaml 
beaucoup  de  mélapbore»  cttdc  comparaisons  :  Des  parofsi  de  miel  cou- 
laient de  ses  lèvres;  àes  ruis$eaux  de  miel  eêulaient  dansée  pays;  par 


El 

(deux  fois)  et  < 
nourrir,  poun 
parce ,  dans  le 
-  livres  imprima 
\,a  élé  confondu 
graphe,  dé  à. 
dans  l'origine , 
c^^uyer  et  pouss 
9  prés  qu'on  s' 
battre  les  arél 
puis  enfin  dei  1 
faut  bien  le  di 
a  refaire ,  et  c 
servations  qui 

Observations  s 

L*a  initial 
latine  ad ,  et  n 
comme  on  le  i 
Mab  quelquel 
dans  le  grec,  1 
lion  sans  ou 
comme  on  le  y 
if  \  aptère,  si 

ble;  atone, 
ner,  et  dans  le 

âdolgscen: 
gistes ,  de  crei 
s'est  établie  la 
extraordinair 


(1)  Quand  un  b 
le  recouvrir  d'un 
seconde  cuiicon. 

(2)  Cette  confui 
putréfaction,  putt 
long-temps  aprèfl 
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(deux  fois)  et  cuit,  participe  de  cuire  (1);  par  deux  r 
nourrir,  pourrir,  pierre,  autrefois  nutrir,  putrir,  pitre, 
parce ,  dans  les  anciens  manuscrits  et  dans  les  premiers 
livres  imprimés,  le  i  différant  peu  du  r  par. sa  forme  , 
\,a  été  confondu  avec  ce  dernier  (2);  avec  la  même  ortho- 
graphe, dé  à  jouer  et  dé  à  colidre,  parce  que  c'était, 
dans  i'ôrigine ,  d*un  dé  à  jouer  qu'on  se  servait  pour  ap- 
<c,^uyer  et  pousser  raiguilln.  Ce  fut  peut-être  lông-tçmps 
9prèB  qu'on  s'avisa,  pour  Fusage  des  couturiers ,' d'a- 
battre les  arêtes  du  dé,  d'y  multiplier  les  points  creux , , 
puis  enfin  dé  le  percef  pour  le  fixer  au  doigt.  Mais,  il 
faut  bien  le  dire^  les  dictionnaires  des  étymologies  soiit 
à  refaire ,  et  c'est  pour  le  prouver  que  je  donne  les  ob- 
servations qui  soiveut. 

Observations  turquelgueM  étymologies  d»  la  langue  Usuelle. 

• 

L*a  initial  représente  le  plus  souvent  la  préposition  , 
latine  hd,  et  marque  tendance  à...  ou  application  à,... 
comme  on  le  voit  'àwà%  amener,  apporter,  aliter,  attirer^ 
Mais  quelquefois  Va  iuitial  a  dans  le  français ,  comme 
dans  le  grec,  un  sens  priv&tif  qui  équivaut  à  la  préposi- 
tion sans  ou  aux  particules  prépositives  m — ,  dé — é, 
comme  on  le  voit  dans  acéphale,  san^  tête,  acaule,  sans 
^\''\  aptère,  sans  aile,  atome,  sans  tome,  c'est-à-dirè  indi- 

ble;  atone,  sans  ton,  aveugle,  sans  œil,  avertir,  détour- 
ner, et  dans  les  cinq  premiers  mots  ci-dessous  expliqués. 

Adolescent  et  adulte  viennent ,  disent  les  étymolo- 
gistes ,  de  crescere  i  croître  ;  et  on  ne  dit  pas  comment 
s'est  établie  la  filiation  de  ces  mots,  qui  mé  parait  assez 
extraordinaire.  Pour  arriver  de  crescere  in  a^ltscereyil 


■   X'     ■ 


(1)  Quand  un  biscuit  a  été  an  moment  (lans  le  four,  on  le  retire  pour 
le  recouvrir  d'une  couche  de  paie  e(  on  le  remet  dans  le  four  pour  la 
seconde  cuifon. 

(2)  Cette  cou fiisionfti'a  pas  eu  lieu  dans  If^s  dc^rlvés  nutritifs  nutrition^ 
putréfaction,  putride ,  pétrifient  in ,  qui  n'ont  été  reçus  en  français  que 
long-temps  »f>rès  l'in vent  iou  de  l'imprimerie. 


ft  jK 


RECRgATIOyS   GRAMMATICALES. 


192 


IKCRKATIONS   GRAMMATICALES. 


■v> 


faut  ^apposer  des  niotat ions  nombreuses  et  si  étranges, 
que  je  ne  puis  les  admettre  sans  preuves  ;  et  ces  preuves 
nous  manquent.  Qu'on  mé  permette  donc  de  rejeter  celte 
l  éiymologie  pour  lui  en  substituer  àne  autre  ;  dortt  je  ne 
garantis  pas  lexactittide ,  mais  qui  parait  éértainemcnl 
plus  ^turelle.  Les  mots  adoUêeeiit  et  aduite  viennent*, 
oohimdon  le  voity  du  verbe  latin  addolètcere,  et  celiiîV 
d)  èmon  avisy^étéforméde  l'<l|^r|vâtifet  de  dùlere, 
gémir,  et  aurait  tigniBé  prbpKeiilent  cesser  dé  gémir, 
sortir  de  l'enfarice  (iliiative.  Dohfe  ^i^doletttfe  ne  sout 
qu9  est  Yarîatioii8=  de  déiiif^nce  -  r^çftiès  potrt  un  grand 
nombre  dé  Verfcet  en  eré.  Aind  oii  dit  é^lenient  Vu^ere 

Ajonc  ,  arbrisseau  sans  joncs ,  e*f8t->-2r^drrè  qtiî  n*a  pas 
la  tige  lisse,  ni  aucune  brancbc  lisse,  mais  qui  est  tout 
^incmc .  G -est  aSnsf  que  je  crois  dévorretpliquèr  la  com- 
position de  ce  mot,  qui  me  paraît  formé  de  la  privatif 
plutôt  qtifè  de  là  préposition  ad.  Avec  Tinitiale  ad,  il 
sighi  fierâijt  ff^è  du  Jonc ,  joint  au  Jonc ,  >  ce  qui  serait 
pto  faut  qtie  yf-àî  ;  câf  cet  arbrisseau  »  rare  dans  les 
marais,  est  tré^ommun  sur  les  montagnes  et  les  terres 
sèches  où  il  n'y  il  point  de  jonc. 

Att^^liA,  disent  les  étyjmologistes ,  signifie  à  la  ligne, 
Ktcs  plul(>t  qu'iï  signifié  de  là  ligné,  4/mea  est  formé  à^à 
(  dô  )  et  lined  :  racine  lihum ,  lin  ,  (  ligne  )  et  ^ar  ligne , 
on  entèdd  ici ,  n'ôh  pas  uàe  ligne  d*écriture  »  mais  la  11^ 
gnc  mar^nâle  qtic  les  copiâtes  tracent  verticalement, 
soit  au  crayon ,  soit  avec  de  Tencre,  sur  le  côté  garchc 
de  la  page  ;  ligné  tracée  avant  (3'écrire  pour  servir  à  ré- 
gulariser la  marge  et  le  côté  gauche  de  Véçriture,  cl 
dont  on  éldigne  un  peu  le  commencement  de  chaque  pa- 
ragraphe. Le  moi-alinéa  s'est  dit  proprement  de  cet  es- 
pace en  blanc  qu'on  laisse  entre  la  ligne  marginale  et  le 
commencem<mV  du  paragraphe.  Ensuite ,  par  éitétisioD, 
il  a  signifié  ai:ssi  le  paragraphe  Pour  rendre  le  sens  de 


f»Y  r>T«oroi 
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uu  alliniam  avc< 
'|U(»i  il  n'j  a  qu 

Amrnds,  dise 
<ia.  Rcmarquon 
lalin.  et  qu'il  n 
(Us  étymologisU 
mois  latins  dcv( 
son  initiai  «  cha 
gic,  et  je  dirai, 
que  le  mot  amm 
que  le  sens  propi 
tirer  de  sa  faute 

Amer,. disent 
rus ,  et  celui-ci 
rhébrcu  marar, 
mot  amarui,  an 
parce  que  Teau  < 
tu  une  autre  or 
f  muet  fin.*)!  co 
seule  peut  rendi 
que  de ladjectif 

A&um,suivai] 
tin  aér,  l'air.  J* 
der  on  est  arrivé 
arliciilalîon  J,q 
étcangc  dérivati( 
(^  sens  propre  j 
sont  également 
qui  ne  serait  pas 
se<?  et  aride.  Je  ii 
logie,  etje  me  f 
que  l'on  jugera  c 
mol  aride  a  été  f 
rire  ;  que  le  mot, 
^^^' rit  pas.  Quand 
h'Mjrctisc,  une  v 


^08 


RÉCRKATIONS    GRAMMAflCALËS. 


¥ 


nfeci 


RKChKATIOXS   ttHAMMATICAI^E.^.  193 

uu  alliniam  avec  deux  /.  Mon  élymologie  explique  pour- 
'iu(»i  il  n'j  a  qu'un  /  dans  alinéa. 

Amrnde,  disent  lesélymqlogistés,  vient  du  lalin  tmtn^ 
r/a.  Remarquons  d'abord  que  le  mot  mendfl  n'est  point 
liilin.  et  qu'il  n'a  jbmais  existé  que  dans  rimagiiiatiofi 
(Ils  étymologisles;  remarquons  ensuite  que  dans  tous  les 
niols  latins  devenus  Irançais,  il  n'y  pas  un  exemple  dw 
son  initial  ê  changé  en  a.  Je  rejètjB  donc  cette  élymolo- 
gic,etje  dirai,  du  moins  avec  quelque  vraisemblance, 
que  le  mot  amcmie  a  été  formé  ^'à  (  de  )  et  me«(/a(  fautejl 
que  le  sens  propre  ^ ammàar ^ih  amtndcr ,  c  est  tirer  et  m 
tirer  de  sa  faute. 

Amer  ,  .disent  les  éijmologisles ,  vient  du  latin  ama^ 
rus,  et  celui-ci,  sel^n  quelques-uns.  serait  dérivé  de 
l'hébreu  marar,  être  amer.  Il  me  semble ,  à  liioi ,  que  le 
mot  amariM,  amer ,  est  formp  d'à  (de  ) ,  et  mare,  mer , 
parce  que  Teau  de  mer  est  amère.Si  l'adjectif  «wr  avait 
tu  une  autre  origine .  on  l'eût  sans  doute  écrit  avec  pn 
f  muet  final  comme  sévère ,  austère.  Mon  étymologie 
seule  peut  rendre  raison  de  rirrégularité  orthograpfii- 
que  de ladjeclif  français.  o    r 

Aeuw,  suivant  les  étymologistcs,  serait  dérivé  du  la- 
tin aèr,  l'air.  J'ai  peine  à  comprendre  comment  du  mot 

aer  ou  est  arrivé  à  former  un  adjectif  en  rfu,,  avec  cette 
arliculalion  d,  que  rien  n'y  appelait.  En  admettant  cette 
elMngc  dérivation,  j'ai  peine  à  comprendre  ie  passage 
«1  sens  propre  au  sens  figuré;  car  les  plaines  fertiles 
sont  également  exposées  à  l'air.  Bien  plus:  yn  ferrein 
qui  ne  serait  pas  exposé  à  l'air ,  resterait  certainement 
sec  et  aride.  Je  lic  puis  donc  approuver  une  telle  étymo- 
logie,  et  je  me  p^^rmets  de  la  remplacer  par  une  autr^  , 
que  l'on  jugera  comme  on  voudra.  Je  m'imagine  que  le 
mol  aride  a  été  formé  de  l'a  privatif  et  du  verbe  ridere. 
rire;  que  le  mot.dans  sa  première  acception,  signifie  qut' 
n^'  rit  pas.  Quand  Cicéron  a  dit  vita  arida,  une  vie  mal- 
^'urouse,  une^vic  qui  ne  nt  pas,  il  faisait  une  meta- 
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phore  trës-jotle.  Elle  serait  plutôt  fausse  que  juste  en 
supposant  l'autre  étymologie^  car  la  \ic  do  rbomme  li- 
Inre  est  plus  heureuse  que  celle  du  prisounier.  Remar- 
quons aussi  que  Torthographe  du  mot  aride  écrit  avec  un 
seul  r,  justifie  mon  opinion^.  S'il  avait  été  formé  d'aér, 
en  y  aurait  doublé  le  r ,  comme  dans  arriver,  arrière , 
f^rréragey  etc. 

ÂTBCf  selon  Guyct  et  Ménage  iost  dérivé  de  la  prépo- 
filiion  Uline  ah  ^  do  ou  par.  D'autres  le  disent  formé  d*a^ 
fttOypar  Icqtiél^  Gel^dlSn  le  suppose  formÂ  à'ab  dtfybo, 
par  deux.  l)ansco  dernier  cas ,  il  eût  falladire  au  moins 
lïab  ambobui.-Noàier  dit  qu'avec  s'est  fait  d'abusquecum. 
Mais  une  telle  contraotion  ne  pouvait  se  faire  que  dans 
une  expression  usuelle»  et  celle-là  n*est  qn'ui  asscm- 
bl.ngede  mots  £ait  exprés,  et  qui  4'ailleurs  n*aurait  pas 
lo4eii8.d'af«c.  A  ces .éty néologies  inadmissibles»  qu'il  me 
soit  permit  4l!eii  ajouter  line  nouvelle,  q'doùje  ne  donna 
pas  comme  authentique ,  mais  comme  tant  ^oit  peu  i^las 
rationnellOi  £a  latin  comme  en  fraùçaut ,  'pfnsieuré  par- 
ticipes ei  adjecUfk  sont  devenu»  préposition^  on  ddVerr 
hes  ;  ainsi  les  participes ,  adversus  ^versust  dbjectas^cùn- 
juhctuiy  abrêpiuit  ab'9ùhittt9  et  l'adjectif  $ecunduéf(mi 
fourni  les  prépotîtioM  iecundi^mtadvêrtùtnt  et  adversùs, 
ijsrêùmetvertiis ,  et  Xeihàverheiahjeetêi  eanjunctietton- 
junriimt  abrmptê0texHibrupiOt.absolutè,  tto,  Lopàrticipc 
adveiDêus  (  porté ovee  ,  joint  à  ) ,  a  pu  détenir  ainsi  notre 
prépositioB-4v0e. 

Basode  et  ftAitAQtng  me  semblent  avoir  été  originaire- 
ment  le  mén»  mot ,  dérivé ,  selon  toute  apparence  »  soit 
du  mot  barrit  en  Ulin  t^ara,  eu  celtique  barr  ,  soit  du 
mot  cel'ique  parc,  qui  signifie  enclos  ,  clôture.  Les  étj- 
ii.ologisteft  ne  sont  pas  de  cet  avis  :  ils  font  venir  6arguff 
de  bac ,  sans  se  soucier  de  savoir  comment  l'a^ ticulation 
médiale  r ,  partie  essentielle  du  mot  6ar^uç  ,  a  pu  surgir 
de  cette  dérivation.  Ils  font  venir  baraque  de  respagnol 
/>a raca  :  TM»uf-Afrft  Iflw  psoîiîrnols  fonKîJc  vmir  leur  mot 
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tlu  nôjrc  :  reste  à  savoir  lequel  des  deux  a  produit  l'au- 
tre ,  et  d'où  serait  venu  le  plus  vieux.         '      -^ 

Beaucoup  ,  vient  dii  grec,  suivant  les  élymologiàles 
qui'vculent  tout  devoir. à  la  tir>çc;  il  vient  du  latin  sui- 
vant Sjlvius  ,  Nicod,  Roquefort ,  Gattel ,  Nodier.  Sui*- 
vant  raoi,  il  est  formé  de  deux  mots  français  assez  con^ 
nus ,  htau  et  couip,  SI  Foh  considère  séparément  ces  deux 
mots  français,  il  est  peu  raisonnable  de  dire  que  6«/ou 
htaxk  vient  du  latin  htllus  ;  il  faudrait  au  contraire  preur 
drc  rÎRVcrsc,  et  regarder  en  général  le  mo^  le  plus 
court  comme  le  primitif ,  et  le  plus  long  comme  son  dé- 
rivé. Je  dirai  donc  que  bel  e^  un  mot  de  la  langue  pri- 
mitive que  noiis  avons   conservé,  et  que  les  Romains 
ont  latinisé  en  hdlm^  ponr  eu  faire  un  synonyme  de  Iciir 
j)ulcher,  Qua»»!  au  mot  coMp.,  il  ne  peut  venir  4o  copia, 
qui  /en  passant  du  latin  dans  notre.langu^. ,  aurait  con- 
servé une  voyelle  finale,  et  le  genre  féminin  ,  comme 
dans  comédie ,  calomnie ,  vie,  grâce,  audace  ,tl€.  Au  lieu 
de  dire  qa*il  yient  du  verbe  grec  coptein,  il  fa«t  au  con- 
traire le  regarder  comme  le  primitif  formateur  du  verbe 
grec,  ainsi  que  du  verbe  allemand  kloppen,  du  snbstan- 
lif  colpùs,  latin  du  moyen-àge,  d«  Tîtaiien  eolpo,  t\x, 
Dan^  la  langaqccltiqae  on  trouve  lô  mot  scolp^  qui 
signifie  copeau^  éclat;  il  est  présumable  que  c'est  là  l'o- 
rigine~dirîrnot  a>up  ;  et  nous  piosons  en  principe  qu^  ta 
recherche  étymologique  doit  se  borner  à  un  monos)  tlabo 
d'une  lanff|iri(iicieliné.  > 

Beletw,  disent  les  étymologistcs ,  vient  da  latin  f7i€/f> 

jPermis  de  croire  cela,  puisque  des  savan  s 

lais  permis  aussi  d'eu  douter,  lorsque  ct's* 

tnentadcune  explication  justificative  d'une 

dérivation  aussi  sin§[uliére ,  tandis  que  les  présomptions 

:^t7aires  ne  manquent  pas.  Tout  le  monde  verra  dans 

los/sî!bslantifs  hrunelte,  blanquette ,  doucette ,  roussette  y 

rto/ff«e.  des  dérivés  des'adjeclifs  brun,  blanc,  Houx,  roux, 

lo  niAmo  toMt  lo  monde,  excenté  les  étvmolo- 
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gistos ,  \orra  dans  belette  un  subslaulif  démé  de  l'àdjcc- 
iii' bel. 

BjLLON,  (t  du  Vàiin  bulla,  sceau,  pacce  que  ce  coin  est 
>  rond  et  que  la  monnaie  a  une  empreinte  comme  le 
»  sceau.  Les  Espagnols  ont  dit  vcllon,  vellioUy  en  la  même 
»  signification.  »  De  Rocquefobt. 

Le  mot  latin  èu/Za  signiue6u//e,  boule  ^ei  ne  se  disait 
d*un  sceau  qu^aulant  que  le  sceau  eût  une  forme  ronde. 
La  monnaie  qui  portait  rèmpreintc  du  coia  n*avait  pas 
pour  cela  une  iorme  globuleuse  comme  celle  qu  on  sup-  > 
pose  nu  coin.  Les  monnaies  d'or  et  d  argent  portaient 
également  l'empreinte  du  coin  ;  par  conséquent  le  mot 
^dlay  pris  pour  monnaie,  ne  pouvait  pas  ^trele  nom 
distinctif  de  la  monnaie  de  cuivre. 

Les  mots  vellon  et  vèillon  paraissent  plutôt  contraires 
que  favorables  à  là  dérivation  qu'on  vctit  établir.  Je 
crois  plutôt  que  nos  ancêtres ,  qui  appelaient  blanc  ou 
^tiennec  la  monnaie  blancbe  ou  blanchie,  auront  aussi 
appelé  méien  et  melon  la  monnaie  jaune  bu  jaunie.  Milen 
ou  melon  est  un  mot  celtique  qui,  apirés  l'article ,  so  {pro- 
nonce vélen  et  véion;  il  est  synonynie  du  latin  melinus  et 
du  grec  mélinos;  tous  dérivés  de  mel  et  meli,  miel.  Toute- 
fois, je  ne  donne  ici  qu'un  aperçu  fort  incertain»  auquel 
je  né  tiens  point. 

Blanc,  disent  les  étymologistrs ,~ vient  du  latin  albus. 
C'est  possible;  mais  je  n'en  crois  rien.  Blanc ^  ou, 
comme  récrivent  les  Allemands,  blank,  me  semble  un 
mot  primitif. 

Bouc,  selon  les  étymologistes ,  vient  àebuccu4i,  mot 
de  la  basse  latinité.  C'est  prendre  le  dérivé  pour  le  pri- 
mitif. Le  français  6ouc  et  l'allemand  bock,  que  les  écri* 
vains  du  moyen^-àge  ont  latinisé  en  buccus,  viennent 
évidemment  du  celiique  6oc'À.  / 

Brave  et  Bravo,  suivant  Barbazan,  seraient  venus 
du  latin  bravium  (  récompense) ,  et  du  grec  brabéion  (le 

nrix  delà  virtoiroV  H  f^>"t  observer  mm  hràviumy  fùl- 

...     V 
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il  lalin,  et  le  grec  hrabêion,  eût-il  la  sî{îniri<^alion  de 
brave  ,  seraient  plutôt  les  dirivés  que  les  formateurs  pri- 
roilifs  de  notre  mot;  C'est  une  erreur  générale  des  ély- 
mologistes  de  croire  que  tous  les  mots  de  notre  îanp^uc 
sont  venus  Je  celles  des  Romains  et  des  Grecs,  sans 
songer  qu'avant  ces  deux  langues  savantes,  et  long- 
temps en  concurrence  avec  elles,  régnait  une  autre 
.langue  mère,  dont  les  éléments  doivent  se  retrouver, 
comme  ils  se  trouvent ,  en  effet ,  dans  les  divers  idiomes 
existants.  Nous  trouvons  dans  la  langue  celtique  le  mot 
braw,  que  les  uns  prononcent  &var  ^  les  autres  hrao , 
et  qui  signifie  beau^  Il  est  évident  que  le  français  brave 
et  l'italien  bravo  sont  formés  de  ce  mot  celtique  par  une  ; 
métaphore  assez  naturelle,  Cbez  les  anciens,  les  idées 
de  beauté ,  de  bravoure  et  de  guerre  se  confondaient  ; 
ainsi,  Tadjeclif  bel,  latinisé  en  bellus,  a,um,  signifie 
beau ,  brave,  guerrier t  et  c'est  de  là  que  les  Lalius  ont 
pris  leur  moi  bellum,  ta  guerre,  la  belle  chose. 

Bretelle  vient ,  dit'K)n ,  du  grec  brithô ,  charge ,  far- 
deau. Mais  la  bretelle  n'est  pas  une  charge;  et  l'on  no 
voit  pas  comment  notre  termiuaiscû  î/^ea  pu  s'enter  sur 
le  mot  grec.  Pour  moi,  je  crois  que  bretelle  est  un  dérivé 
da  bride,  qu'on  a  écrit  autrefois  bridel  et  bridl,  Çl  que 
tous  ces  mots  viennent  du  celtique  6rtrf,  bride.     • 

Brouter  ,  Brout  ,  Brut  ,  Brutal  ,  viennent ,  disent 
l«sétymd1ogistes,  du  latin  hrutus,  a,  um.  Il  est  bien 
plus  riaturel  de.  penser  que  cet  adjectif  latin,  qui.  n'a  pas 
un  substantif  corrélatif  dsins  la  môme  langue,  a  été  for- 
mé du  mol  primitif  ftrwr ou  6roM^.  Il  parait  que  ce  mol, 
dans  l'origine,  signifiait  proprement  aliment,  chose  à 
'  mançfer;  c'est  du  moins  ce  que  donne  à  penser  le  r«ip- 
prochement  de  sens  de  Tallemand  6fo^  et  du  français 
brout,  brouter.  Lés  adjectifs  brutus,  brut ,  brutal ,  au- 
raient donc  signifié  originairement  vorace ,  cl  ensuite, 
par  extension ,  féroce ,  sauvage, 

RRrvvnK-    snivnnt  les  élvraoloffistes  ,  serait  venu  «du 
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verl)c  bruire.  Je/ne  sais  si  cela  est  vrai ,  mais  j*cn  doute 
beaucoup.  La  brujèrë  ne  fail  pas  de  bruil ,  ou  elle  en 
fait  moins  que  beaucoup  d'aulrcs  plantes.  Je  saLque4a 
plante  que  les  Français  appèlcnt  bruyère  est  appelée 
dans  la  iangue  cstlique  6ruA,  quon  écrit  lo  plus  sou- 
vent 7»rùc*A.  d'est  évidemment  là  l'origine  de  notre  mot 
bruyère.  Les  Français ^en  adoptant  d(^s-mols  celles  ou 
latins,  leur  ont  donné  la  terminaison  ter  pour  le  mas- 
culin, %i  ière  pour  le  féminin,  comme  ou  lo  voit  d^hs 
rosier,  rivière,  etc.  Be  hruck  ou  bruc  h ,  i\s  ont  lait 
brukière  ou  bruchière,  et  do^là  notre  mot  actuel..  Le 
verbe  bruire  est  lui^m^me  un  autre  mot  primitif,  formé 
par  onomatopée. 

Budget  ,  mot  emprunté  do  l'anglais ,  où  il  signifie 
petite  poche,  disent  Gattel ,  Boisle,  Lavcaux ,  Landais. 
Los  Anglais  peuvent  dire  que  c*èsl  uh  mot  emprunté  du 
français,  où  il  à^niRe petite  poche»  Vovet  page  1S5. 

Cadavre  vient  du  latjn  caderc,  suîva^iauelqaes  éty- 
niologistes ,  qui  ne  tiennent  aucun  compte  dc^raddition 
qu'a  reçue  le  mot  ,Jnî  de  la  difficulté  de  le  faire  venir 
d'uù  infinitif.  Jaufiret  dît  sérieusement  que  cadavrès*t&i 
formé  de  caradatoi vermibus  (chair  donnéc^^ux  yermi 
ncsj.  Celte  étymologîc,  tirée  d'unç  périphrase  méla- 
phorique,cst  assez  plaisante.  Arlequin  ouTurlupiilïàVùt 
pas  mieux  trouvé.  Pour  moi,  sans  connaître  la  véri- 
table étymologie  du  mot  cadavre,  je  dirai  qu'il  me  pa- 
rait venir  du  grec^  ^a/o/èrctn,  abattre,  enlever.  Les  La- 
tins ont  donné  un  sens  analogue  à  leur  verbe  toUerc^ 
faire  mourir,  .faire  disparaître. 

CAUCHEMAR ,  selon  Ménage ,  dérive  de  calca ,  moi  de 
A)  la  basse  latinité  pour  çaUatio,  oppression  ,  et  de  mahf 
w  mauvaise.  Les  Lyonnais  ont  dit  cauche^vieille.  Les  An- 
»  giais  l'appèlept  ntgkt-mare  (cavale  de  nuit  ) ,  et  le  rc- 
»  présentent  sous  la  forme  d'i^ne  cavale  qui  pèse  sur  le 

1  soin  d'uno  iphp»»  f^\^^    *^^  nm*  dor        ^'        '-^  rroirp  ciue 
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»  la  véritable  étymologie  de  ce  mot  est  calcàns ,  foulaùt , 
»  et  mar« ,  cavaje.' i)  (Philologie  française).  >•  fç 

Cette  étymologie  hybride  n'est  guère  satisfaisante.  Il 
y  a  tout  lieu  do  croire  que  le  mot  est  pris  en  entier  dans 
la  même  langue ,  et ,  si  je  ne  me  trompe ,  il  s'est  formé 
de  Texpression  celtique  cause  marc  h,  cheval  du  som- 
raeil. 

ÇuAlBB  et  Chaise  ,  suivant  les  étymologistes,  seraient 
formésde  cathedra.  Mais  le  moyen  de  croire  à.  celte  trans- 
formation sans  cbnnaitre  les  diverses  résolutions  qui 
Tauraient  opérée  !  et  nous  ne  les  connaissons  pas.  Pour 
nioi ,  je  crois  voir  dans  chaire,  ainsi  que  dans  cadre  ^  «ne 
corruption  du  mot  latin  quadra,  meuble  carré;  et  j'a- 
jouterai/  à  l'appui  de  mou  opinion ,  que  les  Bas-Bretons, 
qui  ont  conservé  aux  mots  empruntés  du  français  leur 
ancienne  prononciation,' disent  cai/or ou  ca(/(?ur,pQur 
désigner  une  chaire  ou  une  chaise. 

Chaise,  disent  les/élymologistcs,  s*.est  Jait  de  chaire, 
eu  changeant  r  en  s.  Cela  est- possible,  et  l'usage  des 
Bas-Bretons  de  désigner. par  le  mémo  mot  chaire  cl 
chaise  semble  le  confirmer.  Cependant ,  remarquons  que , 
bi  le  changement  du  r  en  /  et  vice  ver^d  c^t  fré([uent ,  ce 
changement  du  r  en  s  est  très-rare*  et  qu'il  est  biea 
possible  que  le  moi  cKaise,  que  les  paysans  du  Lyonnais 
prononcent  cat«e,  ait  la  même  origine  que  les  mots 
Case,  casse,  chasse,  caser,  casai,  chesal^  cheseau.    ■., 

CU/ANTERvient  du  latiii çan/are.  Ajoutez  que  celui-ci 
est  formé  d'uii  autre  verbe  Jatiu  cane^re,  et  ce  dernier  du  . 
mot  celtique  cân,  qui  signifie  charà ,  danter. 

CuARANSOiJi  vient ,  suivant  Nicôd ,  du  îàliii  curcuUo  , 
et  suivant  Ménage  de  calendra.  Roquefort  ne  nous  offre 
que  le  choix  de  ces  deux  étymologies,  dont  aucune, 
à  mon  avis,  n'est  admissible*  WDictionnaire  de  Trévoux 
dit  que  charanson  vient  du  (^rcc  charattein  ;  sillonner.  ^ 
Cette  dérivation,  que  nos  docteurs  étymologistes  n'ont 
pas  vue  ou  qu'ils  ont  dédaignée,  me  semble  la  seule  rai- 
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^onnMe.  Charaitsein  ,  plus  nsi\è  ([né  cÈhràttein,  dotitie 
pour  parlicipe  présent   et  \y6ur  mhsianiK  charûsspnr 
Nous  trouvons  une  étjraologic  aitafogue  à  aron,  formé 
du  participe  présent  /:«ron ,  rongeant  ou  rongeur ^ 

Chevêche,  «  sorte  d:oiseau  dé  nnït ,  du  genre  de  la 
.»  chouette  ,  ainsi  nomme  de  ses  soufflements  che.chei, 
»  ckeu,  cheue,  chiou  ,  qu'il  réitère  sans  cosse  .  et  qui 
»  ressemblent  à  ceux  d'un  homme  qui  dort  la  bouche 
»  ouverte.  >  Roqitefoet.  D'après  Buffon.  le  cri  ordi^: 
nairc  de  la  éhevéché  estpoupou.  poupou,  qu'elle  répèie 
en  volant ,  et  son  antre  cri,  qu  elle  ne  fait  entendre  que 
quand  elle  est  posée  ,  est  aime,  keme,  esme.  Je  ne  con- 
nais pas  tous  les  cris  des  chevêches,  quoique  j'aie  long- 
temps possédé  et  élevé  de  ces  oiseaux  ;  mais  leur  crî  or- 
dinaire,  que  peut-être  tout  le  ^onde  connaît ,  puisqu'oii 
l'entend  dans  toutes  les  campagnes ,  vers  le  soir ,  {ten- 
dant tout  le  printemps  et  tout  l'été  ,  esioûde,  répété  par 
intervalles.  Leur  cri  ordinaire  se  Ironvérall  dans  le 
nom,  s'il  avait  été  formé  par  onôm^atopée ,  et  il  ije  s'j 
trouve  pas.  Il  est  certain  pour  moi  que  le  moi' chevê^ 
rA* est  dérivé  de  rAi?/",  tétc  ,  dont  le  /"s'est  changé  en 
f,  comme  dans  ses,  autres  dérivés,  chevet,  cheveu  ,  che- 
vêtre,  etc.  Chevecçû  chevêche  a  dû  signiGer  originaire- 
ment féterrf,  qui  a  une  grosse  tôle,  et  le  nom  convenait 
parfaitement  à  ces  sortes  d'oiseaux,  remarquables  par 
Jour  grosse  tête.  '^ 

Chicane  ,  rniCANiSER ,  selon  les  auteurs  de  la  Philolo- 
gie française  ,  seraient  formés  de  l'espagnol  chico,  petit, 
oudel'anglo-saxoti^fD/cti,  tromper.  Selon  Ménage  et 
Httet  ils  seraient  venus  du  grec  dtkamcos  ,  praideur ,  qui 
aime  les  procès.  Quelques  autres  les  font  venir  de  Stka- 
nos,  siciKei,  ;  puis  fin,  faux,  fourbe  .  fripon.  Entre  tou- 
tes ces  étymologies,  la  plus  raisonnable  parait  être  la 
dérivation  du.grec.  Le  mot  chicane  et  ses  dérivés  sont 
d'une  origine  tfès-ancienne.  Ils  se  trouvent  aussi  dans 
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Mais  il  faut  dire  qu'ils  yiennent  de  dikanos ,  plaideur  : 
racine,  Hké,  le  droit.  Puis  il  faut  obserTcr  que  là  syl- 
labe di  se  change  quelquefois  en  j ,  couinfie  nous  l'avons 
vu  dans/our  ou  jiorn  ,'dérrvé  de  diurni^,  et  que  le  / 
se  change  facilement  en  rA. 

Chien,  dit-ou.  Tient  du  latin  cants,  et  celui-ci  du 
grec  kûon  ou  kyon.  Cette  dérivation  ne  paraît  pas  bien 
certaine.  Mais  il  est  hors  de  doute  que  le  français  chien 
et  le  grec  %on  viennent  du  celtique /bt. 
.Cochon  vient,  dit-on ,  du  latin  cutio  ou  du  grec  sus. 
Maison  ne  trouve pa^cwa'odanslés dictionnaires  lalins,  et 
il  est  difficile  d'établir  une  dérivation  raisonnable  de  sus 
à  cocAon.  Si  nous  cherchons  ailleurs  que  dans  le  grec  et  lé 
laiin,  nous  trouverons  à  notre  mot  une  étymologîe  plus 
Vraisemblable.  Dans  la  langue  celtique  le  cochon  s)appéle 
oc'A,  mot  formé  par  onomatopée  du  grognement  de  l'a-" 
uimal,  et  de  là  le  lieux  içot  coche,  et  son  dérivé  cochon. 

Commun  ,  communauté  ,  cc;*fMUNio,N ,  suivant  les  éty^- 
mologistes,  seraient  dérivés  da  verbe  latin  munirez  mu- 
nir, et  ce  verbe  ijè  munus,  çharrge.  D'après  cette  opinion. 
Roquefort  a  pla/é  ces  mots  français  à  la  suite  du  vck-be 
munir,  li  est  pourtant  assez  certain  que  le  mot  latin 
commuhis  est  formé  du  mot  unut ,  de  même  que  corn- 
modus  est  formé  ÛémoduSf  commercium  de  merx-mercts. 
Ainsi  les  moim commun,  communauté,  communion,  aussi 
bien  que  les  roots  union ,  unité,  unir,  ont  pour  racine 
un ,  et  non  pas/mumV. 

Conte,  suivant  les étymologislcs ,  serait  venu  du  grec 
barbare  konton ,  abrégé.  Grec  barbare  signifie  apparem- 
ment du  gif^e^  inventé  par  l'étymologiste  ;  car  je  n'ai 
trouvé  nulle' part  le  mot  konton.  Les  contes  ne  sont  pcs 
des  abrégés,  mais,  au  contraire ,  des  recils  détaillés;  de 
sbrte  que  konton ,  ne  fùt-il  pas  un  mot  controuvc ,  serait 
ençoreune  origine  fort  douteuse.  Je  suis  porté  à  croire 
que  le  mot  eontt  vient  du  latin  cognitujn ,  fait  connu , 
4ont  on  «nri  fnU  d-nbord  cnnite ,  puis  cçnt^ ,  en  sup- 
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primant  la  hçève  péauUième,  comuiô  ou  l'a  fait  àsàs 
computer,  domiUr,  chfkug^i  on  cbmptert  dompter, 
.  CoQûEMARi  disent  les  étymôlogistes,  \ieQt  da  latin 
cucuma.  Si  cela  est  vrai ,  il  fallait  indiquer  tes  variations 
successives  qui  ont  si^  bien  changé  le  mat  qu'il  est  im- 
possible de  le  reconnaître.  Il  me  semble  tout  d'abord  que 
coquemar  est  formé  de  çoquere,  cuire ,  bouillir  y^ei  do 
mare,  eau.  Celte  formation  est  très-naturelle,  et  c'est 
pput-étrc  pour  cela  qu'elle  a  échappé  aux  étjmologûites 
qui,        ;  • 

Toujours  loin  du  drott  sens  vont  chercher  leur  peoBée.  v  j^^ 

GoDCBEiL  vient  »  dit-on  »  du  latin  mltarc^  Cela  est  fortt 
douteux.  Est-il  probable  que  cubarf  nous  eût  donné  k  la 
fuis  couver  et  coucher?  Je  crois  que  coucher,  autrefois 
colçhe'r,  eu  italien  co/c<ir<,  est  upe  abréviation  du  latin 
co/Zocartf,  placer. 

Craindre  vient-il  du  latin  tremere,  qui  nous  a  donné 
aussi  ^rem^/cr?  C'est  difficile  à  croire  et  à  prouver.  Lors- 
que les  Francs  vinrent  dans  les  Gaules,  ou  y  parlait  Iroi» 
iaiigucs,  la  celtique,  langue  vr)gaire,  qui. était  encore 
assez  répandue  ;  la  Utine,  également  répandue,  et  devenue 
aus^:  presque  vulgaire  ;  la  grèque,  qui  n'était  plus  qu'une 
langue  d'étude  et  peu  parlée.,  ^i  les  Francs  n'avaient 
pas  le  verbe  craindre  dans  leur  langage ,  ils  l'auront  sacs 
doute  pris  à  l'une  des  trois  langues  que  je  viens  de  nomV- 
mer.  Les  Gaulois  àyavaient  pas  de  verbe  pour  exprimer 
craindre  dansllesens  ac  redouter,  appréhender.  Peut-être. 
y  avait-il  méjine  pénurie  dans  la  langue  des  Francs.  Les 
latins  l'exprimaient  par  tipiere  ùi  meiuere;  en  grec  il  se 
traduit  par  phobein.  AucxiTi  de  ces  verbes  n'a  pu  donner 
lu  verbe  français  craindre.  Pour  exprifuer  la  crainte  on 
ji  prisun  verbe  qui  exprinie  l'effet  de  la  crainte,  le  verbe 
trembler;  <^e  verbe  se  rerd  en  celtique  par  cré/i,.en  grec 
par  ireim,  e^  latin  par  tremere.  Or,  n'^est-il  pas  assez  évi- 
— dent  que  cy^atfiJre,  s'il  n'est  pas  un  mot  primitif,  no  peut 


DABIi 

gics  n'o 

On  app< 

posaien 

dans  de 

tiles  pç 

d'appel 

coUverl 

Di^ci 

étymoh 

raient 

est  cert 

le  méin 

mais  ce 

blcmen 

plutôt 

impers 

DEC] 

lin  laci 

rien.  1 

chexrei 

qucfoi! 

lo^ie , 

douteu 

decera 
trouv€ 
Déi 
hasci, 
»  nelel 
me  pa 
lioa  d 
vatiQi] 
s'est  f 
qu'il  \ 
valioi 


^1    * 


r 


RéCRÉAXlONS   GRAMMAtlCALES. 


203 


Daîie-jeanme  ,  mot  que  nos  dictionnaires  d'élymolo- 
gics  n*oni  point  expliqué ,  a  une  origine  assez  curieuse. 
On  appelait  autrefois  Dame«-/0anne5  les  femmes  qui  com- 
posaient Fa  confrairiô  des  pénitentes.. Elles  étaient  serrées 
dans  des  corsets  de  paillassons ,  garnis  eu  dedans  de  pe- 
lilcs  pointe»  do  fer;  et  c'est  de  là  qu'est  venu  l'usage 
d'appeler  de  cjB  nom  de  grandes  bouteilles  oriinaircmeut 
couvertes. d'un  cordon  de  paille. 

Di^CEMCE  vient  du  latin  decenfia  ;  et  colui-H.i ,  selon  Tes 
étymologistcs ,  sérail  dérivé  de  ùcim ,  couvert ,  d'où  se  - 
raient  venus  aussi  àhor^  ornement,  ^i  àtcti\  il  sied.  11  | 
cfst  certain  que  le  françah»  décence  et  le  latin  decentia  soiït 
le  même  mot  et  ont  la  môme  source  que  le  verbe  decet; 
mais  ces  mot»  viennent-ils  de  tectus?  On  peut  raisonna-, 
blcmenl  le  nier  on  du  moins  en  douter.  Je  les  croirais 
plutôt  dérivés  da  grec  dèêssan ,  déésson ,  partie»  du  verbe 
impersonnel  ç2d,  il  Ctut»  il  convient. 

DÉCHtRÉa ,  selon  quelque»  ét}Mologîstes ,  vient  du  la- 
lin  lacerarè,  et,  selon  d'autres»  de  icindere.Je  n'en  crois 
rien.  11  est  probable  que  nDtre  verbe  vient  du  grec  dia-' 
c^et'rfiii  :  racine  cheir  (main),  que  l'on  prononce  quelr 
quefois  chir.  On  pourrait  hasarder  ici  une  autre  étynio-» 
lo^ie,  qui  parait  encore  plus  simple  «  et  cependant  plu^ 
douteuse.  )1  est  possible  que  de  cerarct  cirer,  on  ail  fait 
decerare,  et  en  français  décirer,  décrépir;  car  on  le 
trouve  écrit  ainsi ,  sans  h ,  dan»,  de  vieux  auteurs. 

Délabrer  vient,  dtt-on,  de  diilamlerare ,  ou  de/a- 
basci,  ie  no  connais  point  le  premier  de  ces  verbes,  j(^ 
»   ne  le  trouve  point  dans  mes  dictionnaires;  et  le  second 
me  paraît  trop  éloigné  par  le  scns.et  par  la  prononcia- 
Uoa  de  notre  verbe  français  pour  en  admettre  la  dèri-  ^ 
vation.  Il  est  ù  peu  près  certain  que  le  verbe  délabrer 
s'est  formé  du  Jd  privatif  et  do  /a6rum,  lèvre ,  bord ,  et  ' 
qu'il  a  signifié  à'%horéJéhorder.  Il  n'y  a  guère  de  déri- 
vations plus  baturelle»,  et  c'cstpeut-élre  pour  cela  qu'elle 
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Dimanche  a  ^ié  formé,  disent  le»  élymologisles ,  de 
dies  dfomtmea ,  jour  du  soleil.  Roquefort,  dans  le  prélU 
Qiinaire  de  son  Dictionnaire  étymologique,  en  citant 
cette  étyrooiogie  comme  preuve  de  son  savoir  et  de  sa 
sagacité,  donne  le  tableau  suivant  des  changements  ii|tèr- 
mcdia ires  par  lesquels  il  suppose  qu*ou  est  venu  de  l'ex- 
pression primitive  au  mot  actuel  :  dies-Hominica ,  diéÎT- 
dominicœ,  dii'dominicœ ,  di^dominicœ  i  didominiç^  ^  dida^ 
mehicque,  dtdominique ,  didmimque,  diminequCf  dimin-^ 
que ,  diminche ,  dimanche*  Ensuite  Tauteur  intti()^e  les 
Tanations  du   mot  dansle  vicu!L  français,  où  Ion 
trouve  dtemaine ,  dtemance ,  diemange  ,  diemence ,  die- 
manche,  diemçngf,  dimané,  dimence,  (itmenfA^;  puis  il 
ajoute  :  n  Oh  voit  que  pour  ta  formation  des  roots  la  con- 
0  naissance  du  vieux  français  est  indispensable.  »  (Il  vou- 
lait dire  pour  expliquer  la  formation  dc's  m6ts.  )  On  va 
voir  que  la  cor. naissance  du  yiëux  français  n'a  pas  beau- 
coup servi  à  Roquefort  :  \e  moi  dimanche ,  malgré  tout 
cô  qu'il  en  dit,  ne  vient  point  de  dies  dominica.  Les  an- 
ciens Grecs,  comme  beaucoup  d'autres  pi^uples,  comp- 
taient tes  nuits,  au  lieu  do  compter  les  jours  :  mana  ou 
m/n^,  dans  leur  langue,  signiGela  lune,  et  par  extension 
une  lune,  c'cst-ànlire  la  nuit  jEtvec  le  jour  (m\H  vingt- 
quatre  heures,  ceqçe  nous  appelons  maintenant  le  jour 
civil.  Ainsi  septtmanaf  dont  est  venu  notre  moi  iemaine, 
signiGait  les  sept  lunes  ou  sept  fois  vingt-quatre  heures. 
I;e  mot  mana  ou  m^n^,  pris  pour  une  division  du  temps, 
comprenait  donc  le  jour  et  la  nuit.  Les  Romains,  qui 
avaient  le  mot  nox  pour  dire  nuit,  iuna  pour  lune,  et 
sol  pour  soleil,  ne  prirent  le  mot  grec  mana  on  miné, 
que  dans  le  sens  de  lumière  ou  synonyme  du  soleil  :  ma- 
num,  veteres  clarum  dicebant t  teite  Nonio,  (Les  anciens 
appelaient  la  clarté  man^).  Voy.  Gallepin  et  H.  Étiennk. 
Jdm  clarum  manê  feneitrai  intrat,  déjà  lo- grand  jour 
cintre  par  les  fenêtres.  Perse  ,  «at.  3.  Totum  manê  dor- 
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On  voit  par  là  que  lé  put  tItmancAç  signiiiait  jour  de  M 
lumière  ou  au  soleil,  et  celle  dénominalion  répond  à 
celïes  dès  Celles ,  di-sul  ou  di-solt  à  celle- des  Aile- 
maods ,■  sonntaci,  à  celle  des  Anglais ,  g^nday ,  etc.  /qui 
louies  signifient  jour  djtiso/et/,  et  ne  sont  que  des  tra- 
ductions du  mot  dimgAne,  Dans  quelques  proiinces  de 
France ,  les  paysans  dibejnt  encore  dimaine. 

Dormir  yient  du  laliil  dovmre;  et  ce  dernier  ,  disent 
les  élymologistes ,  est  une  onomatopée  qui  peint  le  ron- 
flement d'une  personne  qui  dort.  Autant  valait;  dire 
qu'ils  no  trouvaient  pas  une  bonne  étjmologic  du  mot; 
car  je  doute  que  personne  reconnaisàc  là  la  prétendue 
onomatopée.**  '       "    .'  '  \ 

Remarquons  que  le  vieux  verbe  tre,  aller,  venir/ 
devenir,- dont  nous  avons  fait  le  futur  et  le  cobdilion- 
•hel  j'irai,  tu  •>« ,  etc.  tj  irait ,  tu  irais ^  etc. ,  est  en- 
tré, CQnMuo  terminaison  I  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs verbes,  tant  en  latip'qu*en  français  :  pâlir,  néû- 
rir,  jaunir,  rougir,  fleurir,  finir ,  fournir ,  uriir ,  si- 
gnifient aller,  venir  (|) ,  ou  devenir  pâle»  mûr,  jaune , 
rouge,  à  fleur,  à  fin,  à  fçurarou  foiir,  en  un;  il  parait , 
cl  m6me  il  est  presque  éyideilt,  que  les  verbes  lalin«  su- 
perbire,  sermre,  soqI  composés  de  tuperbus  ire,  serrus 
tVif, "aller  superbe,  aller  esclave;  il  est  probable  que 
munire,  muDir»'|'tintre,  piinir,  sont  formés  àc'mœnia 
ire,  aller  aux  murs ,  pcenankire,  aller  à  la  pciiie  ;  il  est 
certain  que  pfftVtf,  périr,  luftiV^ ,  subir ,  sont  compostas 
des  prépositions  p0r,  sub ,  et  du  ,verbé  tre.  D'après  cela , 
ou  est  porté  à  croire  que  dormtre ,  doriiïH^  a  été  aus:^i 
furmé  dip  verbe\i><0,  «lier,  et  d'uù  autre  mot  qui  a  ôUi 
altéré,  au  point  qu'on  ne  peut  plus  le  reconnaîtra.  Ce- 
pendant ,  le  sens  dit  mot  et  une  analogie  de  composition 


V-A    ' 


.\: 


•■      S 


1. 


(1)  Dans  la  fanf^o  celtique,  ii  laquelle  le  laUn  et  le  français  ont  «em- 
prunté plusieuis  tournures,  on  dit  dont  ru,  ëont  mélcn^dont  trcut . 
*^tc.,  ilcnlr  rouge,  venir  Jaune,  venir  maigrÀ,  et  mont  ru,  mont  mé- 
if,'!'    mont  t*',;>it     nMr>r- r-n.  f»  >     rtllrr  Iniihc  .   allrr  maljKrc. 


^ 


1^ 


liiunt  de  $e9  Uorei-,  ûet  rulueaux  dtt  miei  cçMai«m  aameapay»!  i»ui 


puireiaeiion,  put 
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X. 


omblcnt  Midiquèr  que  dormiVf  est  une  contraclion  de 
(ieotsùm  on  dorsum  ire,  aller  à  terre ,  aller  à  Tcavers,  , 
c'est-à-dire  se  coucher  (1) . 

Dos  vient  du  latin  dorêunij  chai^  d'abord  en  do$' 

sum.  Ajoutez  que  le  tiubblaniif  dorjum  s'est  formé  par 

(^ntraction  de  l'adverbe  deonùm,  à  l'envers,  et  que 

celui-' i  s'est  fait  an  de  privatif  et  d'orms  a  um,  p?ir- 

'  ticipc  d'orrftW,  commçncer,  ou  plutôt  pris  pçur  orius  a 

um,  levé.  ^  ^ 

'  EcACUER  est,  suivîï^  Roquefort ,  une  onomatopée 
qui  exprime  le  bruit  que  Ton  fait  en  marchant  sur  du 
sable.  11  est^bieii  difficile  de  voir  !à  une  onomatopée  ;  je 
n'y  vois  que  l'd  quia  de  l'étymologistc,  qui  no  voulait 
pas  passer. sous  silence  un  mot  dont  il  n'avait  rien  à  dire. 
^Si  quelques-uf.s  disent  icneher,  comme  le  donne  l'Aca- 
démie, ce  n'est  pas  la  prononciation  ordinaire  :  on  d»f 
"  communément  égachery  qui  vaut  mieux.  Et  ce  mot  est 
évidemment  formé  dc^dcA^r,  comme  échauffer  ^  icurer, 
de  chauffer ,  mrér.  " 

Ecarter  ,  Ecart  ,  selon  Nicod ,  viennent  dVa? ,  hors, 
et  de  charia,  carte;  selon  Ménage,  d*€x  parte ,  hors  de 
part;  scloi>  Gébelin  d'eac ,  hors,  et  de  scar,  troupe.  Je 
les  crois  dérivés  du  celtique  aearx,  searzet,  vide,  vider, 
évacucT.  On  sîfit  que  les  Français  chiingent  en  é  la  sif- 
flante initiale  * ,  comme  on  le  voit  dfms  écu,  échelle  y 
étude,  ètatt  etc.  dérivé&de  seutum,  icala,  9tudiumf  status. 
Emprunter  ,  selon  quelques  étymologistcs ,  vient  de. 
promtare<y  employé  pour  promete,  tirer;  et  selon  d'au- 
\res,  d;tn^.rom/)ra  (farji/ce  qui«igni6erajt  plutôt fré(<?r 
([u^ emprunter,  ie  né  puis  approuver  aucune  de  ces  deui 
élymologies.  Je  crois  qu'empri/nfer  vient  à'impetrare, 
impétrer,  obtenir  par  requête.  On  sait  que  la  syllabe  ioi- 

(1)  L'adverbe  ^oriùm  et  le  «ubstanllf  dorsufn,  dos ,  ne  sont  que  le 
même  mot 'avec  uu  petit  changement  de  prononciation;  c'est  aini. 
qu'eu  français  l'adverb'^  (UrrUreai  lasubslaalif  deWUre  ue  iQnt  qu 
àemé^mot.  .  "  .  ' 


-» 


Kl 

tiale  im  ejt  in  i 
dqjDols,  comi 
vah'r,  dérivés 
trer,  nar  mét( 
prêter*  Lé  n  1 
suite  d'une  pro 
dans  encre,  em 

Enc^oxcer  i 
»  modernes ,  à 

plaisir/ et  q 

))  gànele,  fait  d 

»  lin  abscondei 

D  cer,  esconéer 

nos  (iictionnaii 

verbe  engoncer 

gnifie  proprcD 

ou  dégonder,  si 

«ont  pu  francis 

(er  ci' esconce 

blance  de  terr 

vcrhes^  Engon 

foncer,  *mbo!l 

Aô gond,  de  la 

formé  de  fond 

Ennui  ,  enn 

jjree,  qui  sigi 

'\'ama  ,  autre 

^T in.  Roque f< 

Pour  moi ,  je 

parce  que  j'ei 

tomme  toutes 

IK)siiion  îndig 

emrgueitlir, 

ennuyer.  Lq  v 

do  nuit  ;  il  sig 

priver  de  kin 


«1»^ 


puireiMiiûH,  puiriOè ,  pétri/icatt  n ,  qui  n'dnt  ùlé  reçus  en  rraiivab  que 
luug-lrmni)  i^pri^M  rJnv»»ntlou  de  rimprlinerle. 
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tiale  tm  eJL  in  a  été  chaDgco  en  em.  et  en  dans  beaucoup  • 
(Iqjnols,  comme  on  le  vx)it  ihni  empereur  ,  enfant  y  en- 
vah'r,  dérivés  d'imp^ra^or,  infans  ^  invadere.  D'em/^r- 
trer,  nar  môtathèfio  ou  transposilion  ,  on  aura  fait  em- 
préter»  Lé  n  pitcô  devant  le  t  n'y  obt  venu  que  par 
suite  d'une  prononciation  nasale ,  comme  on  le  remarque 
à^m  encre,  encrier,  \i(mr  écre,  écrier, 

EnCtOncer  «  no  vient  pas,  disent  nos  étymoîogisles 
»  modernes,  de  Vengonicatus  de  Ménage,  mot  forgé  \ 
«plaisir/ et  qu'il  fait  venir  do  t'ancioa  langage ^one; 
))  gànele,  fait  delà  l>assc  latinité  gaunnca.  Il  vient  du  lit- 
»  lin  ab$condere ,  cacher  ;  car  on  a  dit  autrefois  abscon- 
»  cer,  esconéer.  »  Les  étymologistes  ont  été  trompes  par 
nos  (iictionnaires,  qui  ne  donnent  quoje  ^ns  figuré  du 
\orhe  enfoncer.  Ils  n'ont  pas  pris  garde  que  ce  verbe  si- 
gnifie proprement  mettre  sur  ses  gonds ,  comme  dégoncer 
ou  dégonder,  sii^niGc  ùter  de  ses  gond.^.  Nos  vieux  auteurs 
iant  pu  franciser  \q  verbe  ahsconderey  et  en  faire  abscaji- 
tcr  et" cscortccr,  pour  dire  cacher;  mais  cette  ressom- 
blance  de  terminaison  ne  prouve  pas  l'identité  des  doux^ 
vcrhesi  Engoncer  ne  sîgnifîe  jpas  cacher)  il  veut  dire  en- 
foncer, emboîter  ;  et  il  est  asse^  certain  qu'il  a  été  formi? 
do  gpondf,  de  la  mémo  manièrcque  le  verbe  enfoncer  a  clé 
form^  de /bnrf.  • 

Ennui  ,  ENNOYFa,  viennent  selon  Gaètel  à'ennoia ,  mot 
fjree ,  qui  signifie  une  fc^te  application  de  l'esprit  ;  ou 
A'ania  ,  autre  mot  grec  ,  qui  signifie  tristesse  ,  cha- 
^rrin.  Roquefort  les  fait  venir  du  latjh  noccrc,  nuire. 
Pour  moi,  je  rejeté  toutes  ces  étymologies  hasr.rdées, 
parce  que  j'en  trouve  de  plus  certaines.  Notre  langue  , 
tonfjnie  toutes  les  laTngues  du  monde,  a  ses  mois  de  com- 
IK)siiion  indigène,  et  tcin  sont  certainement  enivrer, 
energueitlir ,  engourdir ^  entacher,  entasser,  envenimer, 
ennuyer.  Le  verbe  ennuyer  mb  parait  évidemment  formé 
do  nuit;  il  signifierait  proprement  plonger  dans  la  nuit , 
priver  de  kiraiérc,  et  par  conséquent  de  tout  ce  qui 


') 


Il  a  8i{^iiic  aussi  ic  paragrapnc   four  rendre  io  seni^  ae 


I    f\y  r\^Ocr^  *sry      -•     '  ^     f*-.**      *l''«Af^«||t 


^^4      -   ■#    fivi^^ttl 


T 


heu 


rojusc,  une  y 
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pourrail  récréer  la  vue  ;  mais ,  coDini'i  beaucoup  d'au^fcs 
verbes,  il  n'a  conservé  que  son  acception  mêlaphorique, 
ce  à  quoi  nos  ét^mologistes  n'ont  pas  pensé. 

Étal,  ktaler,  stalle,  d'après  Koqueforl ,  seraient 
dérivés  du  latin  stare.  C'est.,  je  crois ,  une  erreur.  Ces 
niots  me  paraissent  formés  du  celtique  s0l,  qui  veut  dire 
boutique ,  ménage ,  vais&elicr. 

Finir.  Voyez  DoRMin. 

Fou,  FOL,  FOLLE,  Bvec  Icurs  dérivés,  TÎeiment,  sejon 
Barbazan,  de  volitare,  voltiger;  selon  Ménage  et  beau- 
coup d'autre^/de  /o//^if« ,  mot  de  la  basse  latinité.  Selon 
moi,  /b/  est  un  mot  primitif)  qui  u*ëst  point  venu  du 
latin  ni  du  grec,  mais  de  la  langue  celtique,  Ou  peut- 
élra  de  la  tudesque.  ^ 

Four  vient,  dit-on,  du  latin  farnus. rC*csi  possible; 
mais  ce  n^est  pas  mon  avis.  Je  crois  que  le  français  four; 
autrefois  fourn,  le  latin  furnus  et  l'italien  forno  sont  tous 
dérivés  du  celtique /brri. 

Fournir  vient ,  selon  Roquefort ,  de  ritalien  farnire, 
qui  aurait  été  fait  du  latin  ornar^,  orner.  Je  pense,  comme 
le  président  Desbrosses,  que  le  verbe  français  et  le  verbe 
italien  sont  pareillement  formés  de  fourn  (four),  pris 
dans  le  sens  figuré  de  fournée ,  abondance  ;  ou  plutôt  je 
dis  qa'ils  sont  formés  diueeltique /orn,  qui,  au  figuré, 
signifie  aussi  abondance. 

Frôler  et  Frotter  ,  selon  Ménage  et  d'autres  étyroo- 
logistes ,  viennent  de  frictularcy  diminutif  de  friciare,  ie 
^iV'v  crois  rien.:  il  me  semble  que  ces  deux  verbes  sont 
des  onomatopées  françaises. 

Gueux  vient,  selon  Pasquier,  du  la'Jn  gamo ,  vau- 
rien ,  déba-uchc  ;  selon  Nicod ,  de  l'allemand  jra/er, 
mendiant;  selon  Ménage ,  du  latin  ^ucp^tVor,  deman- 
deur ,  quéle^ur  ;  selon  Co'.:rt-de-Gébelin ,  du  celtique 
gwa,  qui  sert;  st4on  plusieurs,  du  latin  f^etiu^,  indi- 
gent. Roubaud  le  fait  dériver  du  grec  guê,  terre,  pos- 


session ,  lequel  n 
mois  egenus  et  n 

A  toutes  CK^  é 
autant  d'autres, 
(lois  que  gueux  • 
(loléancç. 

Guère  vient ,  i 
de  validé,  et  selo 
«lit  Roquefort,  d 
Roubaud,danss 
et,  d'après  lui, 
tendent  que^u^? 
mot  gsrbe;  que  I 
ceu;  q'i'il  ne  pn 

«  Quelques  éty 
D  latin  gère  f  qui 
.)  lien  guari,  adj 
i  négation ,  gua 
»  vient  pcul-étn 
»  que  soit  Torig 
ï>  galive  qu'il  si§ 
5  ntn  ai  guère , 
0  mot  guère  sign 
A  peUf  on  dirait 

b  Guère^  ou  gi 
û  maire,  1569,  i 
odu  autre  chose 
fi  précédente.  x> 
A  toutes  ccî 
•ajouter  :  j'ai  bic 
verbe  guère  n'e 
force;  que  ces  d 
mand^fT,  qu'oi 
mot  primitif  cai 
Do  ce  mot  cacr( 
,  ^aere/,  ranimai 


In'ij 


•  •v>   u>i  (wvy  utiv>    rro    iiidl-" 


roqsc,  unc^vicvnui  ne  rit  pa»,  il  faisait  onc  môtu- 
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session,  lequel  mot  grec,  dil-il ,  est  aussi  la  racine  dqs 
mois  egenus  eiindigens.  /  » 

A  toutes  CO!^  ctymologies  il  serait  facile  d'en  r.jouler 
autant  d'autres,  aussi  bien  ou  aussi  mal  fondées.  Je 
(rois  que  gueojc  vient  du  celtique  huz  ou  Arun^,  plainte, 
(lulêancç. 

Guère  vient ,  selon  Sylvius ,  de  varium;  se\r ,  Ferari , 
de  validé f  et  selon  Méàiage  ,  d'avare.  Voilà  tout  ce  qu'en 
«lit  Roquefort,  ddinsson  Dictionnaire  étymologique ,  1829. 
Roubaud ,  dans  ses  Nouveaux  synonymes,  publiés  eu  1785, 
et,  d'après  lui,  Gattcl  et  paisieurs  grammairiens,  pré- 
tendent que  ^utfre  dérive  do  ger,  ^far,  las ,  amas ,  d'où  lo 
mot  Qsrbe;  que  le  mot  guère  signifie  beaucoup  et  non  pas 
peu;  q'VW  ne  prend  ce  dernier  sens  tju'avec  la  négation. 

«  Quelques étymologistes  font  venir  guère  de  l'impératif 
D  latin  gère  y  qui  signifie  porter  ;  d'autres  le  tirent  de  l'ita- 
.)  lien  guari,  adjectif  pluriel ,  qui  ne  s'emploie  qu'avec  la 
»  négation ,  guari  non  sono,  i!  n'y  en  a  guère;  et  de  là 
»  vient  peut-être  qu'on  le  trouve  écrit  avec  un  s.  Quelle 
»  que  soit  l'origine  de  notre  mot  guère,  c'est  ,avec  la  né- 
i»  gative  qu'il  signifie  peu.  Il  est  clair  que  l'expression  jô 
sntn  ai  guère,  signifiant  je  nen  ai  pas  beaucoup,  le 
û  mot  ^i*èr«  signifie  beaucoup.  Si  guère éiaii  synonyme  do 
»  peu,  on  dirait  j'en  ai  ^w^re,  et  non  pas/c  non  ai  guère. 

b  Guere^  ou  gaire,  dit  Robert  Etienne,  dans  sa  grara- 
û  maire,  1569,  signifie  beaucoup^ou  moult,  soit  de  temps 
odu  autre  chose,  et  ne  se  met  jamais  sans  la  négation 
i>  précédente.  »  (Philologie  française.  )  « 

A  toutes  ces  dissertations  ,  j'ai  une  observation  ii 
i^jouler  :  j'ai  bien  des  raisons  de  croire  d'abord  que  l'ad- 
verbe guère  n'est  autre  chose  q^tt  le  substantif  guerre, 
force;  que  ces  deux  mots,  ainsi  que A'it'ilien  r/wart,  l'alle- 
mand gcr,  qu'on  prononce  gurre,  viennent  tous  du  même 
mot  primitif  caér  et  gaer,  qui  signifie  beau,  brave,  fort. 
Do  ce  mot  caer  ou^der,  on  a  fait,  d'ans  la  langue  celtique» 
^  ^aere/,  l'animal  guerrier,  l'animal  fort  (en  français,  la 


u<ï  vuue  uenvaiion.  iii  loiii  veuir  uaraque  oc  i  cspuguui 
hafaca:  TM»nf-Airo  !••  p^naornols  f'>"»  ;»o  vonir  leur  mol 
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luîlellc)  ,  (If  mùiru!  qu'en  làlin  on  a  tlonnc'î  à  la  louint'  k 
namôa  martes ,  l'animal  inarli;!.  Ce  intHiiC  mol  kacr, 
employé. ct»nime  adjcclif  pour  si^'nilier  fori ,  guerrier  ,  ;» 
été  ensuite  pris  ^uh^>laIl•.ivefuen!  nonrsi^'niller  un  fort, 
une  place^forlc,  puis  pare\lensiou  pour  une  ville  ((uel- 
conrjue.  Dans  celte  dernière  acceplion  ,  on  pronoiicc 
ordinairemenl  ker ,  qui  esl  une  cynlraclion  de  kaer. 

HêRiTiEU  vjenrdu  laliu  hères;  d'accord.  Mais  quand 
(les  t?lyinologi5les  ajoutent  que  le  mot  hères ,  héritier, 
vient  d'Aeru5,  maître,  ils  sont  certainement  dausTerreur. 
Herus  ne  convient  pas  plus  à  l'hérilier  qu'au  premier 
possesseur.  Il  me  semble  plus  naturel  de  faire  dériver 
hères  de  hœrens,  adhérent.  Un  sens  plus  juste,  et  mémo 
une  coûsonnancc  plus  rapprochée,  iadiquent  celte  déri- 
valipn,  à  laquelle  cependant  personne  n'a  songé.  On 
trouve  dapos  quelques  auteurs  fë  moi  hœres  ainsi  écrit, 
avec  l'iF,  ce  qui  est  encore  uù  caractère  assez  notable  de 
ûliatioQ  entre  te  substantif  et  le  verbe  hœrere.  D'ailleurs 
cette  terminaison  es  des  substantifs  latins  correspond 
aux  participes  en  ens,  comme  on  le  voit  dans  cœdes  cœ- 
dens;  et  Ton  ue  voit  pas  de  substantifs  changer  de  ter- 
minaison en  changeant  d'acccpliou. 

Hier  Tient  du  latin  heri;  et  celui-ci ,  d'api^ès  les  élyr 
mologistes,  serait  venu  du  grec  chthès.  On  ne  voit  p.  3, 
comment  ce  mot  grec  a  pu  se  changer  en  herù  II  y  a 
plus  lieu  de  croire  que  ce  mot  latil^  vient  du  grec  chei- 
ran  (qui  n'est  plus  en  notre  pouvoii*). 

Hiver  ,  disent  les  étymologistes,  vient  du  latin  hiems. 
Cela  n'est  ni  prouvé  ni  probable,  tandis  que  tout  porte 
à  croire  qu'hiver  vient  d'imfcer,  pluie,  ondée.  On  con- 
çoit facilement  le  changement  à'imber  en  tmt^er,  him- 
ver ,  hiver;  ei  on  ne  conçoit  pas  comment  hiems  peut  se 

changer  en  hiver.  *\         '   , 

Jaune  vient,  selon  q  elques-uns,  de  galbinus ,  àmi- 
uniiE  de  galbus ,  vert  pale;  selon  d'autres ,  d'hyaltnuSf 
dimÎQatif  à*hyalus,  couleur  de  verre  ;  ou  de  l'italien  giallo, 


.  jhiallo  ;  en  ail 

(îebetiH  dérive 

niologics  du  ii 

jenemc  tron 

mot  saxon  ou 

limon,  mortie 

resté  comme 

limon  en  héb 

verbo  Limus. 

Leurre  vu 

rum,  courroi 

parce  qnc  jeu 

rée  au  sens  p 

mutations  su 

Je  crois  plul 

que  leurre  vi 

•    Nous  avons 

liné  or  chan 

marbn ,  mai 

ou  maior.  he 

ment  en  v  ,  c 

du  latin  lepo 

en  lèvre  n'a 

dans  les  vie v 

primés ,  l€v\ 

empocher  de 

doublé  le  r  ( 

LiM  ¥  yiei 

moins  que  h 

se  trouve  au 

latin  autant 

*    Lord ,  Le 

est  un  mot 

courbé.  »  J( 

fio  homme 

qu'ils  vienn 


vià(lette,  des  dérivés  des  adjeciiu  brutiy  blanc,  Uùux,  roux\ 
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.  jhiallo;  en  allemand  ghcl,  en  ^rochcHcs  ,  que  Courl-dc'^ 
(iGhclià  dérive  (le  l'arabe  /it;/ ,  le  soleil.  Toulos  ceséiy- 
niologics  du  mot  jaur^e  ne  sont  guère  salisfais.uiles.  Si 
je  nemc  trompQ,  noire  mot  français  vient  de  jc/i(/M>en, 
mol  saxon  ou  ludosque,  qui  a  dû  signifier  au  sens  propre 
iioioD,  mortior ,  et  par  extension ,  jaune  ,  lequel  iiioi  est 
resté  colnmc  nom  propre  au  no^d  de  TËurop^;.  Le  mot 
limon  en  hébreu  sVppèle  aussi  jawne.  (Voj^ez  Calepin, 
verbo  Limus.) 

Leurre  vi^t ,  selon  les  étymologisles ,  du  latin  /o- 
rwm,  courroie.  Je  ne  piuis  admettre  cette  i'tymologie , 
parce  que  je  ne  vois  pas  le  rapport  de  celte  acception  figu- 
rée aa  sens  propre  du  mot ,  et  que  je  ne  sais  par  quelles 
mutations  supfK)âable8  le  latin  /ortim  est  devenu  /eu rre. 
Je  crois  plutôt ,  et  je  pourrais  facilement  le  prouver , 
que  leurre  vient  4e  lepor,  agrément;  charme,  amorce. 
Nous  avons  nombre  d'exemples  de  lai  terminaison  la- 
tine or  changée  en  re,  comme  on  le  voit  dans  arbre  ^ 
marbre  f  maire î  formés  du  latin  arbor,.marmorf  major 
ou  maior.  he  |>  et  le  6  devant  le  r  se  changent  fréquem^ 
ment  en  v  ,  comme  on  le  voit  dans  lièvre,  lèvre,  foFmés 
du  latin  leporis,  labrum.  Ainsi  le  cbangcment  de  lepor 
en /«vre  n'a  lien  d'étrange;  et  tout  le  monde  sait  que 
dans  les  vieux  manuscrits  et  dans  les  premiers  livres  im-^^ 
primés,  /«vre  «'^écrivait /«ure.  C'est,  sans  doute,  pour 
empêcher  de  prendre  le  v  pour  une  voyelle  qu'on  a 
(louMé  le  r  dans  leurre. 

\atsl  «r  vient  du  latin  linum.  i>  Cela  peut  èitc  vrai ,  à 
moins  que  le  latin  linum  ne  vienne  de  lin  ;  car  ce  dernier 
se  trouve  aussi  dans  la  langue  celtique ,  qui  a  fourni  au 
latin  autant  de  mots  qu'elle  en  a  reçu. 
*  LoBD ,  Lourd,  q  Le  premier,  disent  les  étyraologistes , 
est  un  mot  anglais;  et  le  second  vient  dj  grec  lord^e, 
courbé.  »  Je  pense  que  lord  est  notre  mot  lourd,  et  si- 
fio  homme  de  poide;  et  que  leur  r&cme,  en  supposant 
qu'ils  viennent  du  grec ,  serait  lugroe  on  lygrot  qni  a  U 
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in^mc  fignilicaliwn ,  plutôt  que  lurdos,  courbe;  car  ia 
courbure  est  moins  comnuintî  et  moins  facile  dans  les 
choses  lourdes  que  dans  les  choses  légères. 

Marhi,  d'aprèslestMymologisles,serait  formé  du  laliu 
nuoerens.  Comment  admettre  une  dérivation  si  forcée, 
sans  connaître  les  diverse»  formes  que  le  mot  aurait  dû 
prendre  pour  arriver  du  radical  à  ce  qu'il  est  actuelle^ 
m^nt?  Ces  formes  intermédiaires  ne  sont  point  indiquées; 
c'est  qu'il  n'en  a  point  existé ,  et  que  le  mot  marri  a  uno 
autre  origine.  Jl  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cet  adjectif 
Tient /jcômibe  son  homouymc,  du  latin  martïu^,  marié. 
Dans  le  temps  où  les  jeunes  gens  en  se  mariant  cédaient 
contre  leur  volonté  à  celle  de  leurs  parents,  le  mot  ma- 
ri^ pouvait  ôtre  assez  justem^ent  pris  pour  synonyme  de 
cÊagrin. 

Marmitb  vient  de  marmor,  suivant  les  étymologistes, 
qui  supposent  que  les  premières  marmites  étaient  de 
marbre,  et  que  les  premiers  marmitons ,  d'une  imagina- 
tion pins  poétique  que  ceux  d'aujourd'hui,  donnèrent 
par  synecdoque  le  nom  de  la  maiièr^  au  vase  qui  en  était 
fait,  Quant  à  la  terminaison  ite,  les  élymologistes  n'en 
font  aucun  état;  ils  i\)nt  sans  doute  regardée  comme  un 
paragoge  insigniûant^  servant  peat-ôtre  de  diminutif  ou 
d'augmentatif.  Pour  moi,  je  regarde  le  mot  marmite 
comme  un  mot  composé,  dont  l'origine  ne  monte  pas 
plus  liant  que  pelle  de  la  langue  française.  Il  me  parait 
formé  de  mar  (eau) ,  que  nous  trouvons  dans  coqusmar, 
marais,  marouelte,  marsouin,  et  d'un  verbe,  soit  metir! 
(mwurer) ,  soit  mtWerc  (  mettre). 

Me&lan  ,  selon  Roquefort ,  vient  de  maris  lucius.  On 
conçoit  bien  que  la  ci>ntractron  de  ces  deux  mois  làiim 
a  pu  noLXs  donner  merlus  et  merluche;  m^is  on  ne  conçoit 
pas  comment  rlle  a  pu  donner  en  môme  temps  tnerlan. 
Si  je  ne  me  trompe ,  ce  dernier  a  ét^  composé  de  l'expres- 
tioQ  mer  l'âne ,  àne  de  mer  ;  car  quelques  auteurs  donnent 
4€€  poisson  le  nom  latin  de  maris  asellUfS  (  &  non.  de  mer)  ; 
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4'1  l'on  sa  il,  que  le  pcMiplo ,  peu  habile  à  invonior  do  noii- 
vcau\  mots,  a  eoulume  de  donner  aiiv  animaux  marins 
les  loms  des  animaux  terrestres  :  ainsi  il  désigne  liivers 
poissons  ou  eélacés  par  les  noms  suivants,  mulet ^  mule , 
ânon,  zèbrtf  cheval-marin  ^  chat-marin  y  chien-mari n, 
veau-marin  y  loup-marin  y  belette  ^  mustclle,  caïman  ^  cha- 
îneau,  chauve-iouris,  rat,  renard j  crapaïuL  daine,  écu^ 
reuil,  hérisson  de  mer,  marsomn  (roehon  de  mer),  licvre, 
lapine,  matou,  sanglier,  truie,  dragon,  perroquet ,  merle, 
hccasse ,  htrondellerde-mèr,  chardonneret,  corvine,  milan, 
moineau,  mouA'hc,  lèpiÉmc ,  scorpion. 

Mésàngr,  selon  l(»s^Mymologisles  ,  vient  du  grec  meios, 
petit,  menu;  mais  ils  ne  «lisent  pas  comment  le  mol  angt 
est  venu  s'ajouter  à  Taulrc  mot,  ni  pourquoi  l'épillièie 
/>c/fï  est  devenue  le  nom  d'un  oîsenu  qui  n'est  pas  le  plus 
petit  du  pays.  N'est- il  pas  évident  que  le  mot  mésange 
àigniHc  mauvais  ange^  dénomination  convenable  à  cei 
oiseau  malfaisant ,  qui  détruit  les  boulons  des  arbres ,, 
qui  se  pl;»cc  à  l'entrée  des  ruches^ pour  tuer  les  abeilles, 
qui  tue  les  autres  petits  oiseaux  avec  lesquels  on  le  met 
en  cage ,  en  leur  perçant  la  tête? 

Mouton,  «selon  les  uns,  tient  de  montones ,  parce 
j^  que  les  moutons  vont  ordinairement  sur  les  inontagnes: 
0 selon  les  autres,  de  mu/ton^,  parce  que  les  moutons 
«vont  en  troupe;  d'autres  le  dérivent  dU  qrcp^  rnelotè  , 
»  toison  ,  ou  mélotes  ,  bergor;  et  enfin  de  ralleinandmM^ 
•  jjcn,  couper,  châtrer.  »  Roquefort.  De  toutes  ces  éty- 
mologies  qu'on  offre  à  notre  choix ,  il  n'y  af  a  pas  une 
de  vraisemblable.  Il  est  pour  moi  presque/cerlain .q\jo 
le  molmouton  vient  de  molleton,  le  cotonneux  ou  to- 
menleux,  nom  tiré  de  ce  que  l'animal  a  de  plus  remar- 
quable, comme  celui  du  cerf ,  tiré  du  grec  keraos ,  corne. 
On  sait  aussi  que  la  syllabe  ol  a  été  fréquemment  chan- 
gée en  on,  comme  on  le  voit  dans  mo/nter  ,  changé  en 
mounier,  puis  en  tneunier;  dans  çql ,  licol,  sol,  Tolose , 
pi-rigordin,  changés  en  cou,  licou,  sou,  Toulouse,  péri' 
gourdin. 
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Obscânb  est  un  mol  donl  (oui  le  monde  voil  la  com-^ 
posilion  :  il  esl  formé  d^oô,  devant^  sur,  elde  soena,  la 
icéne.  Une  chose  obscène  signifie  donc  une  chose  décou- 
vcrle ,  mise  à  découvert ,  mise  sur  la  scène ,  mise  au  jour , 
mise  à  nu»  Le»  élymologisles  prélendent  que  le  moi 
ohficène  a  été  formé  d*ob ,  devant ,  sur ,  et  de  canerc , 
chanter;  ou  bien  àcçœnum,  boue.  Choisissez,  lecteur, 
entre  ces  étvmologies ,  si  vous  ne  les  rejetez  pas  toutes. 
Si  poteris  verutn  disttnguere  fahum,  -      * 

Orvale  ,  nom  d'une  plante  de  la  famille  uti  sâlviécs. 
Aucun  auteur ,  que  je  sache,  n'a  donné  Tétymoic^e  de 
ce  nom ,  composé  du  substantif  or  et  du  vierbe  valoir; 
or-valant,  plante  précieuse,  qui  vaut  de  î'or,  la  toute- 
bonne* 

Papillon  vient  ^  dit  Roquefort ,  du  latin  papt7to,  dérivé 
du  grec  êpilos  en  préposant  un  p.  Je  ne  crois  pias  que  le 
latin  papilio  vienne  du  grec  êpilos;  je  le  regarde  comme 
un  diminutif  de  pappus',  coton,  fleur  de  chardon,  fleyr 
composée,  d'où  nous  avons  fait  aussi  papille,  papillote' 
Patois.  M.  Nodier  se  trompe ,  avec  les  autres  étymo- 
légistes,  sur  Torigine  et  le  sens  primitif  du  moi  patois. 
«L'étymologie  de  ce  mot,  dit-il ,  s'explique  très-brca 
»  toute  seule  :  c'est  la  langue  du  père  ,  la  langue  du 
9  pays ,  la  langue  de  la  patrie,  ù  Notions  de  Linguislique , 
p.  245  et  246.  Il  croit  que  le  mot  patois  est  dérivé  3F 
pater  y  patria  ;  c'est  une  erreur  :  il  vient  de  pastor,  ber- 
ger, pâtre.  Le  patois,  c*c$i  la  langue  des  pâtres.  Patois 
et  patou  ne  sont  que  le  môme  mot,  synonyme  de  pâtre, 
comme  matois  et  matou  ne  sont  que  le  même  mot,  syno- 
nyme de  chat. 

Petit.  Les  étymologistes  nous  disent  sérieusement  que 
cet  adjectif  vient  du  latin  puUus,  petit  animal;  et  iltse 
contentent  de  l'affirmer,  sans  le  prouver.  Kn*^effet,  l'un 
est  plus  facile  que  l'autre.  Il  est  probable  que  petit  ykni 
du  latin  pe^t^u» ,  récherché. 
Pbtdn,  d'après  les  étymologi'stes ,  serait' ie  nom  que 
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Celle  (lérivàlion,  que  nos  docteurs  él^ Biologistes  n'unt 
pas  vue  ou  cni'ils  on?  di'daiffnée,  me  semble  la  seule  rai- 
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les  Américains  donnaient  au  tabac.  Dans  les  pr()>inç<^s 
<Hi  ce  mot  est  encore  en  usa^çe  on  dit  betun,  et  c'est  là 
la  véritable  prononcialion  ;  car  je  soutiendrai,  contre 
l'opinion  des  élymologiste^,  que  6dan  est  un  vieux  mot 
français ,  qui  signifie  la  môme  chose  que  bétoine  (  beto- 
nica),  nom  de  la  plante  dont  on  faisait  autrefois  usage 
en  guise  de  tabac,  avant  que  celui-ci  fut  introduit  en 
Europe.  Les  hommes  instruits,  qui  savaient  que  le  tabac 
venait  de  Hlede  TabagoMi  donnèrent  le  nom  decçlte  île; 
mais  les  paysans,  qui  ne  savaient  pas  d'où  venait  la  non- 
vèlle  plante,  lui  donnèrent  le  nom  de  la  betotne,  qu  elle 
remplaçait  pour  l'usage. 

Porcelaine  a  vient  de  l'italien  ou  du  portugais  por- 
iicellana,  petite  tasse,  du  latin  porcellana,  coquille  de 
a  Vénus,  à  cause  que  les  vases  de  porcelaine  sont  lisses 
«comme  ces  sortes  de  coquilles.  »  Roquefort.  Ajoutez 
que  la  coquille  a  été  appelée />orce//anà  ,  dérivé  de  por- 
cus,  porc,  parce  qu:elle  a  la  forme  d'un  porc.  Sans  cette 
explication,  on  ne  fait  que  traduire  un  nom  par  un  nom, 
et  on  ne  remonte  point  à  l'origine  du  mot. 

On  voit,  par  les  quelques  exemples  que  je  viens  de 
donner,  que  lè;>  dictionnaires  étymologiques  sont  à  re- 
faire ,  et  que  nous  n'avons  dans  ce  genre  ,rien  de  satis- 
faisan^t.  Les-étymologistes  nous  disent  très -hardiment 
que  crMé  vient  de  prœsepe ,  fougèreàe  filicarta,  gnlda 

craiicula.  essai  à'exumefi.  étui  de  theca.  gai  de  gaudtoms, 
hêtreAefagus,houlcUeA'agulum,cicr.cU'iouimyraisom^ 

blables  que  paraissent  ces  dérivations,  ils  ne  se  mettent 
point  en  peine  de  nous  les  expliquer.  Pour  ne  pas  pa- 
raître ignorer  ce  qu'ils  ne  savaient  pas,  ils  ont  rempli 
leurs  livres  d'erreurs  et  do  suppositions  arbilraires. 
Mieux  valait  y  laisser  des  lacunes  qui  eus||nt  appelé  de 
nouvelles  recherches.  On  Ic.sail  d'ailleurs,  il  y  a  des  ely- 
raologies  qui  sont  des  énigmes  ipexplicables  pour  tous 
renx  fl^i  n'en  Ont  pas  appris  le  secret-  H  va  .les  noms 
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qui  ^tiennent  à  des  parUcularités  peulconuues,  propres' 
à  dérouler  Coule  la  saga«|lé  des  philologues  futurs  ;  tels 
soqt  plusi<airs  noms  de  Mtanique,  foirmés  des  noms  de 
personnages  plp ou moinsconnus.  Ëiemples  : 

BiGNÔNiA  ou  BiGNONE,  arbre  (friginiirc  d'Amérique, 
que  ïournefort  appela  ainsi^,  du  nom  dlp  l'abbé  BigrtôD, 
dirccleurlde  rAcadémie  des  science»  de  taris. 

BuFONiAr  pelile  pl>dpte  ainsi  nomii?éè  cl  dédiée  à  M. 
de  Buffon,  jpar  M.  Sauvages,  professeur  de-l'école  de  . 
médecine  de  Monlpellier. 

Gabideîxa  eu  G  ARipjîLLE ,  petile  planlte  que  Tourne- 
fort  nomma  ainsi  eu  la  dédiantà  Garidel]  médecin  et  bo- 
taniste d'Aix. 

Hortensia,  fleur  apportée  dià  Japon  par  Commerson, 
médecin  de  rexpéditiôadeBougàinville,  et  qu'il  nomma 
ainsi  du  prénom  de  la  feinm^  qu'il  chérissait ,  Horlente 
Zc;>olre,' son  épouse.  ^ 

Leeesia,  nom  donné  par  Schréber,  à  une  espèce  de 
gramînéc ,  qu'il  a  con[s^ci:éc  à  la  mémoire  du  célèbre 
botaniste  Leen*. 

LOBÉLiE,  plante  ainsi  nommée  par  le  père  Plumier,  en 
l'hoi^néur  de  Malhias  Lobel,  professeur  de  médecine  à 
Bologne,  et  botaniste  distingué. 

NicoTiANif  ou  NicoTiANE,  nom  que  les  botanistes 
donnent  à  la  plante  dont  on  fait  le  tabac,  a  été  formé 
dujnom  de  Jean  Nicot ,  ambassadeur  de  France  en  Por- 
tugal /qui  le  premier  apporta  cette  plante  en  France. 

BoBiNiÀ  ou  ROBINIER ,  Qu  faux  acacia ,  arbre  origi- 
naire du  Canada  et  de  la  Yirginie,  porte  le  nom  de  Jean 
Robin ,  l'un  ùes  plus  habiles  médecins  de  son  tebops. 

Shebardia,  petite  plante,  a  été  ainsi  nommée,  par  le 
kotduistc  anglais  Dillcn,  eu  l'honneur  de  Sàérard,  autre 
botaniste  anglais. 

Valantia  ou  Vaillantia,  nom  générique  de  la  croi- 
plte,  fut  donné  à  cette  plante  par  Touri^efort,  en  rhon- 
neur  de  son  illastre  disciple  Vaillant. 
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I 
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<iuc  le  mot  conte  Tient  du  latin  cognitum ,  fait  connu , 
dont  on  «nrîi  .fatrH*nhor(i  rnnilc  puis  cçnk  ^  cri  sup- 
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-  VallisnERI A  ,  plantée  aquatique,  porlc  le  nom  du  co- 
lèbicnaluralisle  i'ialicn  Yallisueri,  à  la  mémoire  duquel 
la  consacra  Michel] ,  celèbrfe  botaniste  florenli.i.  •       , 

YirxABSiA,  autre  plante  aquatique, acte  ainsi  nomme 
par  le  célèbre  Gniclio  ,  en  l'honneur  de  Villars,  bota- 
niste de  Grenoble. 

La  glossologic  botanique  fournit  un  millier  d<;  noms 
d'une  formation  analogue.  Il  parait  que  les  botanistes 
de  Tanliquité  avaient  aussi  celte  manie  de  faire  des  noms 
de  plantes  avec  des  noms  propres  ;  car  leurs  catalogues 

noiis  ont  fourni  les  noms  suivants  : 

•.,■.■  ■  •       ■ 

AcHiLLEA ,  du  nom  d'Achille. 

Adonis,  du  nom  du  beau  prince  de  Cjpre  qui  fut 
aimé  de  la  déesse  des  amours. 

ALTHEAydu  nom  delafei^mmed'OEnéc,roi  de  Calydon. 

Artemisia,  Armoise,  d'Artémise,  nom  d'une  reine  de 
Carie. 

AsCLEPLiAS,  à'asclèpios,  nom  grec  d'Esculapc. 

Ghieonia,  Centapré'^^,  des  noms  du  centaure  Ghirou . 

GiRCJBA,  du  nom  de  la  magicienne  Gircc.  '  ,: 

EuPATOîViE ,  à* Eupator ,  surnom  de  Milhridatc,  roi  du 
Pont. 

EcPHORBE ,  du  nom  du  médecin  de  Juba ,  roi  de  Mau- 
ritanie. 

Gentiane  ,  du  nom  d'un  roi  d'illyrie. 

Hyacinthe  ou  Jacinthe  rdu  nom  du  jeune  homme, 
malheuréut'  ami  d'Apollon. 

Lysimaqdb,  du  nom  de  Lystmachus  ^  to\  de  Sicile. 

Mercuriale  ,  du  nom  de  mercure. 

Narussb,  du  nom  du  beau  jeune  homme,  s^moureui 
de  lui-raéroe. 

Philadelphos  ,  du  nom  d'un  roi  d'Egypte. 

Serapias,  dcSerapis,  nom  d'une  divinité  cgyptieDn{^. 

Tagbtes,  du  nom  d'up  petil^-fils  de  Jupiter. 

Telephiuh»  du  nom  d'un  roi  de  Misic« 

Teocbium,  du  nom  d'un  r</i  li'oycn. 


.♦?! 


par^  iretn>,  c^  uiiu  par  iremerc.  ur«  u  i3tti-ii  pat»  ubbu/.  v«>- 
«lent  que  criat'iuire,  »'U  n'est  ptàs  un  mot  primitif,  nû  peut 
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Le  savant  naluralîslcLeach  ,  en  ijubdivisiint  la  famille 
descloporlermarins  ou  cimolhocs,  a  désigné  ses  nou- 
veaux genres  par  les  noms  conilera ,  r^inela,  caMt'ra, 
anilocra ,  olenpira ,  nemcila ,  Uroneca.  (  Voyez  îe  ï)ic- 
lionnaire  des  sciences  nalurcllcs).  Que  les  élymologisles 
aillent  chercher  la  dérivation  el  io  sens  primitif  de  ces 
noms,  qui  ne  sont  que  les  anagrammics  du  nom  caro/ma, 
ou  Caroline, 

Un  botaniste^  Henri  Oassini,  en  divisant  le  genre 
filago,  a  fait  comme  Leach;  il  a  désigné  ses  sous-genres 
par  de  nouveaux  noms  tirés  de  l'anagramme  de  fUago, 
gifolqi,  oglifa,  logfia.  . 

^M.  Liaîreille  a  donné  à  un  insecte  coléoptère  le 
nom  de  «ttom.  En  cherchant  ce  mot  dans  le  Diction- 
naire des  sciences  naturelles,  on  y  trouve  cette  re- 
marque :  a  Nous  ne  savons  pourquoi  M.  Latreille  a 
»  donné  S  nom  insignifiant  à  Tinsecte  qu'il  veut  dési- 
*  gucr.  »  M.  Dumeril,  dans  son  travail  séparé  sur  les 
insectes ,  dit  aussi  que  le  mot  sitarit  n'a  |)as  d'étymo- 
logie  connue.  D'où  vient  donc  qu'un  nom  récemment 
inventé  par  M.  Latreille  soit  un  mot  sans  signiHcatioa 
et  sans  étymologie  pour  les  savants  contemporains? 
Qu'on  regarde  l'insecte  :  il  a  les  élytrcs  exactement 
semblables  à  une  lyre,  ce  qui  a  sans  doute  décidé  le 
naturaliste  ài«^ommerryf/iam,  du  latin  cglhnra;  mais 
l'orthographe  d'un  ignorant  copiste  a  rendu  méconnais* 
sable  un  mot  significatif  assez  bien  inventé* 


Etymologies  de  quelques  noms  de  pays. 

Les  élymologics  des  noms  propres  de  pnys  et  de  villes , 
servent  à  fixer  daqs  la  mémoire  des  faits  hiploriques, 
géographiques  et  chronologiques.  Ainsi ,  le  nom  seul 
d*^ndalouiie ,  cot|iposé  de  Vandalens  hause,  demeure 
des  Vandales,  nous  rappelé  que  les  Vandales  ont  oc- 
cupé l'ancienne  Bétiquc. 


T 


valioDs  plus  naturelles,  et  c  est  pcut-^lrc  pour  cela  qu'ollc 


^ 
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Les  noms  de  Suède  ci  de  Gothie  nons  font  voir  d'où 
sortirent  ces  hordes  guerrières  de  GotKs  cî  de  Suèvcs» 
qui  vinrent  se  jeter  sur  l'Emnire  romain. 

Le.nom  de  Souabe  (Suevia),  indique  la  contrée  où  les 
Suèves  parvinrent  à  se  (ixery 

Le  nom  de  Hongrie^u  Hungrie ,  dérivé  de  Huns ,  nous 
montre  où  était  le  siège  de  la  domination  d'Alila. 

Le  nom  de  Hollande ,  composé  des  mots  saxons  hole  et 
land  (pays  creux),  convient  assez  à  cette  contrée  dépri- 
foée  en  partie  au  dessous  du  niveau  de  la  mer 

Belge,  qui  est  le  môme  mot  que  velche,  nous  fait  con-  , 
naître  que  c'était  au  peuple  de  la  contrée  appelée  au- 
jourd'hui Belgique  que  l'on  donnait  le  nom  de   Vclchcs , 
que  quelques-uns  croient  être  une  corruption  de  gallois  ' 
ou  gaulois,  \ 

Les  mois  Flandre  ci  Flamands  rappèlent  le  premier, 
établissement  des  Francs  dans  la  Gaule.  Car  il  me  parait 
certain  que  flamand  ayant  la  même  terminaison  que 
normand  et  allemand  t  a  été  pareillement  formé  de  man 
(horome)^  et  que  frant^mand  s'est  succ^sivement  changé 
on  franmand  ei  flamand,  Flandre  est  v^nu  par  abrévia- 
tion de  Flamanderie  et  Flamandre,  nom  collectif,  comme 
Normandie ,  Hongrie ,  Picardie, 

Le  mot  picard  nous  fait  savoir  que  le  peuple  ainsi 
nommé  s'armait  habituellement  dépiques  ou  lances. 

De  même ,  le  mot  Rhedones ,  composé  de  rheda  ,  char  - 

fuit  poui[  la  course,  et  qu'on  armait  de  faux  pour  la 

guerre,  nous  fait  savoir  que  les  anciens  habitants  de  cet<c 

'  contrée  qui  fait  l'isthme  de  la  presqu'île  armoricaine,  se 

servaient  àr^la  guerre  df'cJs  chars  appelés  par  les  Ro- 

.  raains  currus  falcali. 

A  l'époque  barbare  du  xii*  au  xiv*  siècle,  il  n'y  avait 
en  France  qu'une  province  o^  l'on  cultivât  oti  tant  soit 
peu  la  littérature,  du  moins  la  poésie  ;  c'était  le  Langue- 
doc, qui ,  pour  ceUe  raison  ,  reçut  alors  le  nom  de  pays 
àc^gue  docte,  c'est-à-dire  langue  savaQtc,  langue  cul- 
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Jàm  clarum  manê  fenestras  intrat,  déjà  le- grand  jour 
entre  par  les  fenêtres.  Perse  ,  sat.  3..  Totum  mané  dor- 


t^f^<f        tu      r^O»»»v»»  r  ■>'■'      tr^tttrs     I'»      »■>!•»♦••" 
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tivC'c ,  par  opposition  à  la  langue  vulo;aiTe  on^languf  ouïe 
((ingua  itUdita).  Plus  tard /lorsqu'on. eût  perdu  d«  vue 
rétjrnologie  du  mot  Languedoc ^  on  le  traduisit  en  latin 
par  lingua  occitania  ,  qui  ne  signifie  rien  du  tout;  et  d'c 
là  le  nouveau  nom  û' Occitanie ^  que  les  poètes  ont  adopté 
avec  empressement,  parce  qu'il  est  nouveau  et  harmo^ 
nieux;^  et  de  plus,  Irès-romanlique ,  c'est-à-dire  insi- 
gnifiant, ou  signifiant  tout  ce  qu'on  voudra. 

Lolhairc,  empereur  d'Allemagne  et  iîls  de  Louis-lc* 
Débonnaire^  ^lyant  laissé  en855,  à  son  fiIsLothaire,  la 
province  d'Aîistrasic ,  avec  ie  litre  de  royaume,  le  nou- 
veau roi  fît  donner  à  ses  éUts  le  nom  de  Lothatringie  oa 
Loihairanie;  et  de  U  on  fit  par  altération  ,  ÏAJinairatnc , 
et  enfin  Lorraine ^  nom  qui  a  remplacé  celui  d'AusIrasie. 

(xascogne,  en  latin  Vascoiiiat  a  pris  son  nom  des  Vas- 
cons,  Vascones,  peuple  d'Espagne  qui ,  au  vir  siècle, 
s'empara  de  cette  partie  de  la  Guienne.  Guienne  est  une 
corruption  du  mot  i4^Mï/atne.  "^ 

Le  nom  de  Roussillon  vient  de  celui  de  Ruscino  ,  qui 
en  fut  autrefois  la  capitale.  Cette  ancienne  ville  était  à 
une  demHi^ue  de  Perpignan  »  à  l'endroit  où  est  le  village 
de  Casiel-Ronssillon. 

La  Sainionge  est  le  pays  qu'habitaient  les  anciens  San- 
<owM  ou  5anc^or»e«,  du  temps  des  Romains. 

4ufiû  signifie  pays  rempli  d'aunes. 

L'île  de  Noirmoutier  s'appelait  d'abord  Eère  et  Ucrio, 
mot  qui  Semble  venir,  comme  Bières ,  du  grec  icro^,  sa- 
cré. Son  nom  actuel  vient  de  celui  d'une  ancienne  ab- 
baye appelée  Noirmouliet\  parce  que  les  refîgieux  y 
étaient  habillés  de  noir.  Mouiticr  ».u  mostier  est  un  vieux 
mot  français  qui  signifie  monitstèrc 

Sans  Savoir  les  languei>  du  Nord  ,  on  voit  facilement 
dans  les  onill  Esscx,  Sussex,  Middleisex»  des  abrcvia- 
lions  des  mois  etUsaxe ,  tud-saxe ,  medi-saxe ,  noms  (jui 
indiquent  la  position  topographique  respective  de  ces 
Irois^i'omtés  d'Angleterre,  ainsi  nonr^més  par  les  Savons; 


f 


(1)  Dans  la  langue  celtique,  ii  laquelle  le  latin  et  le  rrançaiÂont  rm- 
piuulO  ijluâieui's  tournures  y  on  dit  dont  ru,  dont  mélen^dônt  ireut . 
♦^^c.,  tfcuir  rouge,  venir  jaune,  venir  maigre,  cttuenf.ra,  mont  mi~ 

h>'    ynnnt  tn^tt     iHoi-rAi  rrV     ;)l?rr  l.llirtP  .   nllfv  iTialgrc. 
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Inrscju'ilscn  firent  la  conquête.  (Datis  la  langue  an^lai.e. 
saxe  se  \}rononcc  sexe.)  •  » 

De  môme,,  on  rema!;quora  que  Norfolk  el  Sitffolk  si- 
gnifient peuplade  dti  nord,  pieupladc  du  sud;  que  West- 
moreland  signifie  pays  de  mer  à  Voq(*sI  y  Northumberland  j 
pays  bas  du  nord.  Humber  ou  humbèl ,  répond  aux  mots 
français  humble,  bas.  ' 

.11  suffît  de  savoir  que  le  mot  anglais  mouth  sighific 
emboucbure,  bouche,  entrée,  pour  ne  plus  oublier  que 
Plymouth  est  à  Tembouchure  du  Plym ,  Darmouth,  à 
l'embouchure  du  I)art,  Yarmouth  »  à  l'embouchure  de 
\'Yiittf<Weymouth ,  à  l'embc^fciehure  du  Wey ,  Falmouth, 
à  l'elnbouchure  de  la  Fale  ,  ExmoutKj  à  l'embouchuro 
(le  VEx,  Tynemoutk ,  &  TémbouchuTe  ^do  la  Tyne ,  IHon- 
motilA,  à  Tembouchure du  Monnow. 

On  voit  que  dans  rân€ieu  saxon  le  mot  eyvM  ea ,  ainsi 
qu'e^,  signifiaient  t/e;  caf  i^  se  trouve  avec  cette  significa- 
tion dans  la  composition  àé  plusieurs  nom^ ,  tels  qiie  Jer- 
tey  oa  lersey ,  Ile  sacrée  (du  grec  ieros  ,  d'où  vient  aussi 
le  noiU'des  lies  d*ltiéres);  Grenesey  ,  pouf  Greennessey , 
lie  de'  verdure  :  iin^^ey,  île  des  Anglais;  Birds-ey ,  lie 
des  oiseaux.  >      ^ 

Morée,  nom  moderne  dtj  Péloponèsc,  lui  a  *>6  dbnnr, 
(Usent  quelqu(ïs  auteUrs  ,  à  catisc  de^a  ressemblance  avec 
lu  feuille  du  mûrier.  Ces  auteucs  ont  donc  cru  (jue  c'est 
ou  regardant  les  pSys  sur  la  carie  (fu'oiT  leur  donrte  doij 
noms  1  Puis,  Mbrce  ne  sighifie  pas  plus  feuille  de  mûrier, 
(jue  poirée  ne  signifie  feuille  de  poirier. 

Ce  sont  le»  Vénitiens  qui  ont  donné  à  la  prcs(iu'ilo 
gréque  ce  nom  de  Morée,  (\wi  est  à  la  vérité  tiré  de  mo- 
rum,  lûùre,  parce  que  le  pays  produit  beaucoup  de 
m  lires.  ' 


-•*- 
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En  géfli^ral,  l'étymologic  du  nom  d'uoc  ville  fournit 
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le  proTuior  ({ocuiiu'nt  doboii  hisluiro  ,  et  sert  quelqucloi» 
'  ;i  fixer  le  point  chronologique  de  h»ii  origine.  Ainsi,  par 
exemple,   \c  ïwmhi'Alcxandne  en  E^^yi^ic',  rappelé  son 
f(i«(ialeur  AleiaCfdie-le-(jlrand ,  et  celui  a  Alexandrie  ejri 
Italie,  reporte  nos  souveuirs  au  temps  du  pcpo  Alexan- 
tlre  111,  edncmi  do  l'empereur  Frédéric  Barberousse. 
Le  nom  de  Carlhagène  ,  c'est-à-dire  jiouvelle  Carlhage , 
nous  indique  que  ccM<i  ville  d'Espagne  doit  soti  nom  et 
sou  origine  aiv^arthaginQi's  qui ,  sous  la  conduite  d'^n- 
nibal  ,  conquirent  une  grande  partie  do  ^  péninsule. 
iugsùourg  élaii  une  ville  romaine,  comme  on  le  voit  par 
la  composition  de  son  nom,  qui  est  une  abréviation  d'^M- 
•    (fuste  bcur g  ou  Auùusti''burgus(\),  Nuremberg  y  en  la- 
J    tin  Norimberga ,  ucms  à^ootre  où  était  le  pays  qu'on  ap- 
pelé là  NQrique  (2).   L'origine  do  Coutancet ,  en  latin 
Constancia,  remonte  au  moins '<iu  temps  de  Constance 
Chlore  oa  de  son  petit-fils  Constance,  dont  elle  a  reçu  le 
nom.  5fiw« .  en  lutin  Senones,  é4ait»  comme  nous  l'ap- 
•  prend  çc  nc/m,  le  chef-lièu  de  ces  Gaulois  Scnonois,  si 
fameux  dans  riuEtoire.  Port-Mahon,  en  latin  Portus- 
Màgonis ,  dans  l'Uo  Mino^que^  doit  sa  fondation  ou  du 
moins  ses  premières  fortifications',  comme  cllo  doit  son 
rom,  au  général  carthaginois  Magon. 

Les  noms  grecs  que  portent  le  villes  de  la  haute  Ita- 
lie, de  la  Suiss.yet  de  la,Franco  méridionale  ,  servent  à 
constater  que  la  langue  grèquè  fut  autrefois  trés-répau* 
due  (fans  ces  pays.  Tch^onl  :  Genève ,  de  gué  nea,  terre 
neuvX;  Gènes f  en  italien  (jfenoi^a,  même  étymologie;  iB^/i 
i}\xBasUt  autrefois  Dasely  dc^basilea ,  la  royale  ;  Sol^re, 
de  saàsleuroSf  plaine  sauve  pu  sainç^  Grenoble,  de  graia 
pois,  ville  grèque  (3)  ;  Crémone,  de  grtiii  mona ,  habila- 


(ion  crèque; 
l'Iios.'  (|ueiViV 
l.ilin  Carpenh 
rt'.x  y  dans  la  [ 
IVrlile  ;  Di(fne 
diiiè ,  gouffre 
torreut  de  la 
ijuan  t  qui  pai 
luuntagne  esc 
,  dis  fleuves,  I 
iMDls  grecs  qu 
le  précipité,  l 
Par  les  nom 
et  monachium 
(la(e  du  moyei 
que  des  menas 
Ihix  pour  d'à 
miranda,  adn 
de  la  raonîagi 
iaient  du  tem[ 
la  Làigue  lati 
là  des  mots  \i 
fuoilc  de  voir  ] 
son  du  moulin 
el  BerwiCf  bo 
vient  du  latin 
nwujs,.etprol 
•  li-gue  franqu 
'/>  langue  latin 
^loulins.Lali 
^irancille,  Ch 


,(')  L''!»  l'atii»'*  tTiivaifiil-  Àugst  ow  yiùst  [joui    Auguste;  ainsi  ils  oiit 

tUl  IfMiiois  tl'flus^  Oiid'auù/. 
(2)  Bcrg  oi\  Berk  est  iiii  mot  snsoii  qni  9igniflc  moalagiio.       ^ 
[f\  Les  hbloriens  otit  (rudiiit  (jircnôôle  en  latin  pur  Gratianopi^lis  .  lo 

croyant  foruié  du  nom  de  l'eiiipercur  (  J  rai  icu,-,  mais  ricudans  riimeii"^' 

jic  justifie  leur  opinion. 


'!  '/or/<i(a;  s'app 
.'''lin  monte relaxu 
^t'X'Ucs  brèves  :  H 
•''ftonj,  ont  suppr 
'■''«.ri  MotitreUx, 


v 


.# 


-A  ..';-.  i.  ■ 


, _^ 


.. "yj^-^^j, 


J 


UJXUh.VilD.NS    (iUA.UMA»  llAi.li*? 


2::,j 


lion  crùquo;  Asii ,  ^aaiè,  v'Ue;  A'ue  ,  cjui  «M  la  nitnu* 
riios.;  (jueilimfct  Nicopolisy  la  \  icloire:  (^arpsntras ,  ers 
l..t!ii  ('ar;?f7iro/a€/c,,j(|u;  parait  runnc  de  carpincos  ih)- 
rt'.x ,  dans  la  prunoncialioii  usuelle  rr/r/jt/ii^'i-  ifioraL,  sein 
IVrlile;  Diyne,  en ialin  Dinia,  qui  pjrail  venir  du  jj^rcc 
(/^/ie,  gouffre  ;  :«Lime,  parce  que  Digne  ust  bii^Mie  sur  le 
-torreut  de  la  Bléone,  au  pied  des  inoulagncs;  pragui- 
<jaan,  qui  parait  formé  de  dca  lnjnïa  ou  Iraciuj  iniun  ,. 
luonlague  escarpée  ;  Bourg  .  de  purgos ,  lour.  Les  noms 
des  ileuves,  le  Pô,  le  Rhum,  la  Saône]  sont  aussi  des 
mois  grecs  qui  signifient  le  nourrissant,  le  bruyant  ou 
le  précipité,  le  dc/êniia/if  ou  dMenseuf. 

Par  les  noms  Munster  et  Munich,  on  latin  monasterium 
et  monac/ifum,  nous  voyons  que  l'origine  de  ces  villes 
ilale  du  rao)en-âge ,  et  quelles  ont  Commencé  par  n'éire 
(jue  des  monasières.  Mai?  îes  nonis  A.^-  ou  aqs,  Aix,  aiyucs, 
Ihix  pour  d'ajf ,  faits  du  latin  aqua ,  eau;  Mirande ,  âr 
miranda,  admirable;  i/or/ai.r,  démonte  rèlaxum,  has 
de  la  montagne  (1),  indiquent  assez  que  ces  villes  exis- 
iaient  du  temps  des  Romains,  ou  du  momsUù  temps  où 
la  lifngue  latine  se  parlait  dans  les  Gaules  ;  car  ce  sont 
là  des  mots  latins  altérés  dans  la  prononciation,  Il  est 
facile  de  voir  par  les  noms  Mulhome  m  Moulhause,  mai- 
son du  moulin ,  Brunswic,  bourg  de  la  fontaine .  Bancic 
et  Z?erw?/c,  bourg  de  la  barrière  ou  de  la  fronîîfcre  (  r/r 
vient  du  latin  vicus,  bourg) ,  que  ces  vîUcsoni  pris  Imrs 
»««JS,.et  probablement  leur  origine  ,  à  l'époque  où  la 
•  ir.gue  franque  et  lasaxoune  commençaieni  à  remplacer 
la  langue  latine.  On.  voit  une  origine  plus  moderne  dan. 
^îoultns^  La  liage ,  enHollande,  La  fiagcs,  en  Toumine, 
^'rancHU^  Chaumont  {\}0\ïv  chauve-mont)  ,  l«ra',  pour 


ai»; 

V 


')  Moriaixs\i\ppi:le  tu  bieiou  Montroulez.lvs  ùcuinoms  viintK'nt  du 
w^n  monte  relajcumoamontc,telafo.  Les  FiJinvcii»  fu  ont  siippViim-  ks 
H'xucs  brèves  :  .^onterdax,  Montrtax,  Motriax .  Horlax  ,  Morlaix;  les 
J_"ttoas  ont  suppriniiHa  première  brève,  et  fortitté  la  seconac  :  âfonU- 
:^'^' MoHtrcUx,Montrt:ukx,  3i(Hitrc.ouUt,Monlrvutci. 
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iavul,  inonlée  ;  l\(mn  ,  Rciannc  ,  Ramm  (  pour  roîne  ou 
tTiViff),  qM»  son!  dos  noms  purement  français  (1). 

Souvent  réiymolojçic  du  nom  rappelé  la  position  to- 
p()praphi<|un  de  la  ville  comme  on  le  voit  dans  3for/ai>, 
Chaumonty  Laval.  Aiiisi  le  Hora  de  CoblentZy  formv'>  du 
latin  confluens,  nous  rappelé  que  celte  ville  est  situ<;e 
au  confluent  du  Rhin  et  de  la  Muselle  ;  celui  ào  Montargù 
nous  fifit  savoir  que  celle  ville  est  bâtie  sur  un  mont  ar- 
§gxleux:  Le  nom  de  Kcmigsberg  (montagne  du  roi) ,  nous 
rappelle  que  cette  ville  est  sur  une  hauteur  ,  aX  qu'elle  a 
été  la  capitale  de  la  Prusse.  Dresde ,  pour  der-est  (  l'Est  ) , 
indiqué  la  position  de  ^tte  capitale  k  l'EfJ  de  l'Alli!- 
magne. 

Je  ne  m'étendrai  pas  ici  sur  les  étymologies  des  noms 
de  villes,  par  U  rmon  que  j'en  ai  expliqué  un  grand 
Qorabrc  dans  ma  Géographie  (2)  et  dans  la  nouvelle  Re- 
vue de  Bretagne  (3).  J'y  ai  donné  les  véritables  étymo- 
logies des  noms  de  Caen{^],  Cannes ,  Montfort  ta  Canne, 
jnès\  Milan,  Marseille,  Rouen,  Rennes,  Redon,  Tout, 
l\ulon  ,  Toidouse,  TitUe , ^Vannes ,  et  de  beaucoup  d'au- 
tres,  dont  jcs  historiens  et  les  géographes  n*ont  rien  dit 

^n'ont  dit  que  des  choses  fausses  et  ridicules. 
'^  Il  serait  d'ailleurs  trop  long  d'expliquer  ic^toutes  les 
étymologies,  inédites  de  mon  invention  (5).  Je  vais  eu 
livrer  seulement  qu€lque£-unes  à  la  curiosité  des  aima- 
teurs  et  à  la  critique  des  savaUs.  Il  est  bon  d'observer 
d'abord,  pour  ne  pas  s'égarer  avec  les  anciens  43tymol()- 
gistes,  que  la  plupv^rt  des  villes'ont  commencé  par  une 


\ 


,  ,  (1)  lU-HUis  nc'vioul  pas  de  Rheduncs  ,  lù  lîoatn  (ic  Ho  t'orna  g  uni ,  comaio 
l'ont  tlil  quchiues  hisloriens.  -  ^         , 

(2)  Nouvelle  Mi'lhode  de  gtographie,  avec  des  noies  elyaiologifiue-, 
hislori(iue8  cl  criliMues.  KciHies,  1830,  ehex  Bliu,  libiair.e. 

13)  Tom.l ,  pî»g.  1^  et  suivantes. 

(û)  VIcat  dd  latiiAv;<^  CU  blanche)  Ou  Cana  domuf ,  et  par  abi c  <iiA  - 
tloo- i  Ca((i)mus  (ma^lkbl»t^he}.  ^' 

(5)  Ce  c^iitre  n'^wi'un  éc^ianlilloi)  d'un  ouvrage  que  .je  me  pro 
«pose  de  pflki'  uli^Hâreiueut ,  sou^  le  titre  de  Nouvelle»  Èiçmolog^ief- 
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'.oulc  maison  ,  dont  lo  conlour ,  la  lornm ,  la  silualioTi  <ui 
hi  matière,  lui  a  fait  donner  un  nom  dont  on  ne  \r':l 
plus  la  cause. 

^RGFNTAN,  AkGENCE  ,  AuGENÇOy  .  ArGENS  ,  ArGFN- 
iAC;  ARGËNTECIL,  ArGENTIÈRE,  AhGEPÎTIXK,  Argkmkï^, 
Argenxaro,  Abgentari  ,  Argentoratum  ou  ArcJENTIiNA 
(ancien  nom  de  StraslxAirg ) ,  sont  dos  paronymes  qui 
viennent  tous  d'un  nom  commun  ,  quisont  synonymes 
(•nlâC  eux ,  et  les  synonymes  de  Maison-blancne ,  f'i//e- 
hldnchc,  Bourgblanc,  filanc^hourg  y  Blangi,  lilangis- , 
IHandiy  Blandfort ,  Blanquefort,  Bhnzq^c  y  Albe  \  Allnj, 
Cane,  Cannes,  Condé  ,   Whitby  ,    Wliilham  ^^   WhUK'i- 

ven,Hc,        '     ' 

Anooulême  me  paraît  formé  du  latin  incolumis  (in- 
Uct.  sain  et  sauf,  en  sûreté);  car  on  a  dit,  à  diverses 
époques,  ineoUma,  incolisma ,  ingoltsma y  ingoUma  y  en- 
goltmay  ingoulimeeiengoulime. 

Bergamg  «  est  une  ancienne  ville  dltalie,  bâtie  par 
0  fes  Gaulois  Cénonpis,  comme  l'origine  ^c  son  nom  lo 
«  peut  conBlbier;  car  Clavier,  /^âY.^fï^  ,  prétend  ,  avec 
D  assez  de  vraisemblance ,  qu'il  est  composé  deberg ,  qui , 
i)  en  langue  celtique,  signifie  montagne,  et  de  bonne  y 
B  qui  signifie  demeure ,  domicile ,  comme  ou  le  voit  en- 
>)  core  dans  Tangtais.  Pline  tirait  l'étymalogiede  ce  nom 
û  du  grec ,  parce  qu'il  ignorait  la  langue  celtique ,  d'où 
0  elle  vient,  »  Dictionnaire iie  Trévoux..  -,     ' 

Le  mot  6er^  appartient  à  la  langue  saxonne  et  non  à 
la  langue  celtique  ;  et  Bergame  est  évidemment  foraié  de 
/iam.  pris  aussi  à  la  môme  langue.  Ce  mot  haniy  dont 
le  diminutif  est  hamel  ou  hameau,  signifie  habitalion  ,  et 
se  trouve  dans  une  multitude  de-noms  propres  de  lieux  , 
comme  .Hambourg ,  Durham  y  Hambach,  Hambie.  Je  ne 
sais  dans  quelle  langue  6onné  a  pu  signifier  domicile,  dc- 
meifre;  ce  n'est  point  eu  anglais,  ni  en  sax6n ,  ni  en 

ique.  ■ 

V        't'  *VË ,  en  latin  Blania ,  parait  dérivé  de  fJava ,  jaune. 
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Les  Humains  donnaient  ce  nom  à  i|uelqaes  autres  >illes, 
entre  autres,  à  Césaréo  en  Palestine.  Le  Jitavet ,  ancien 
nom  (le  Port-Louis  et  de  L'i  rivière  qui  se  jète  dans  la 
haie  de  Popi-Louis ,  a  sans  doute  ia  môme  étymolc^ie. 

CuATEAULiN  ,  d'après  quelques  écrivains  bretons  ,  se- 
rait composé  de  château-alain  ,  chAleau  du  roi  Alain.  Je 
ne  sais  par  quels  faits  on  pourrait  justifier  cette  étymo- 
logie  in  vraisemblable.  Si  teile  était  l'arigine  de  îa  \Ule, 
les  Breions  l'auraient  appelé  Casieflane,  tandis  qu*îls 
disent  4Jastelltnn ,  qui  veut  dire  ch^ioau  de  l'étang ,  nom 
sa  position  auprès  d'an  j^rand  étang ,  et  qui 
a  des  synonji^s  géographiques  dans  les  noms  »u]glâis 
Lincolrir  colline  de  l'étang ,  Liwfon ,  \ille  de  l'étang, 
Leuham ,  dans  le  noin  suédois  Lindholrtit  dnds  les  noms 
allemands  £tm6otfr^,  jLtmpo^nr^.  Les  Bret<>fis  donnent 
de  nom  de  linn  ou  lenn  à  ikn  la<\,oci  grand  élcMig,  et  le 
nom  de  stang  à  un  petit  étang. 

CoMPOSTELLE,  nom  d'uu  ville  d'Espagne,  s^est  formé 
d'une  manière  assez  bizarre ,  et  capable  de  dérouter  tous 
le^  étymologistes  du  inonde.  Les  Espagnols  appelèrent 
d'abord  la' capitale  de  la  Galice,  San  Giacomo  postolo 
(Saint  Jrcque  rapôlrè)^;  en  coupant  par  U  moitié  le 
'  deuxième  mot,  on  a  fait  Sangta-Cômopostolo ,^ei  C<p  der- 
nier assemblage  a  douné  CompostelU:  '    ;  '    ' 

Dhbux  e^t  une  ville  trés-ranéienne ,  Vun  des  chefs-lieurx 
religieu*  des  Druides.  -Son  nom,  comme  celui  de  ces 
a»^cieiis  prêtres,  pourrait  vccir  du  grec  drus,  druos / 
)  chône.  Cependant  il  est  encore  plus  vraisemblable  que  le 
nom  de  la  ville  a  été  formé  du  mot  celtique  derw  ou  dc" 
rew,  qui  signifie  aussi  cbéne  ;  car  ce  mot,  e^  passant  ra- 
pidement sur  J'e  bref ,  do.nne  bien  d'ru  ou  d*rèw» 
Clascou  et  Douglas  ,  comme  beaucoup  d'autres  villes 
■^'Ecosse,  sont  4çs  noms  çeltfques,  dont  1$  premiotsi* 
gnifie  verte  éminence,  et  le  second,  npir-rerL  Cotp  ou 
co//' signifie  éminencc  et  ventre.        i 
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IIoNFLEUK  semble  forme  de  deux  fuols  latiris,   }iiid,f 
fluor t  cours  d'eau. 

Lan^bes  est  un  nom  d'une  origine  rellique  :  il  est 
formé  ou  de  linguer,  ville  de  Tétang  ,  et  se  trouve  ainsi 
synonyme  de  Lincoli ,  Union  ^  d^"- .  «u  Lien^Je  hin 
(jner,  ville  élevée.  Lingones^  nom  des  anciens  lin!|^ilans 
di^iangrès,  serait  venu ,  par  corruption  ,  de  Unguero- 
fies  ,  Lingurone^  ,  Linguones. 

MORTAGNE  et  MoRTAiN  viennent  du  latin  montrinus 
(s«r  le  mont).  Kn  effet,  00  4u  il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  ces  Jeai  villes,  c'est  leur  position  très-élevée.  Nous 
voyons  dans  ces  deux  nùms,  comme  dans  celui  de  Mqr^^ 
laix ,  que  le  n  devant  une  consonne  a  été  changé  en  r, 
soit  pour  la  facilité  de  la  prononciation ,  soit  par  la  con- 
fusion de  ces  deux  lettres  dans  les  anciens  manuscrits. 
Niort  p  en  l^n  Mortum,  me  semble  fait  de  acordim 
{nouvellement  bâti) ,  corojjosô  de  n^^o,  nouveau  ou  nou- 
vellement, et  d'oHwrn  (levés  lève,  bâti).  C'est  oins? 
qu'on  a  composé  les  noms  JVcoeas^fMm  ,  Neucbàlel  ; 
Aeoiur(/wm  ,  Neubourg;  lieoma^us ,  Nimègue;^  Neosta- 
dium,  Neustadl;  iVeopor^M*,  Nieuport,  etc.  Toutefois. 
l'étymologie  que  je^onne  ici  de  Niort  d'est,  établie  que 
sur  une  analogie  ;  c'est  aux  autiquaites  û  pajs  à  nous 
dire  s'il  y  «n  a  une  autre  de  ffiieu^  fbndée. 

TVpAiîNt ,  notu\c  plusieurs  vîlléi  «t  villages ,  a  été  for- 
mé de  no  y  noé\  noué,  nôu,  mot  celtique,  qui  signifie 
auge ,  creux ,  bassin ,  lavoir,  Qidûgent  ou  chentrcm 
âignifio  joli»  charmâDt,  et  qui  a  donné  pour  diminutiUo 
mot  français  gf^niti.  Dans  la  langue  celtique  parlée,  on 
dit  plus  SQOvenl  VWo  ou  çlutùt  nêw,  que'nô  et  non.  Ces 
deux  deruiert  sont  des.cootractiona^faites  par  les  Fran- 
rats,  q'uine-connaissaient  ai  la  prononciation ,  ni  le  sens 
du  mot  celtique.  On  voit  que  le  français  ne/",  le  l-aiiVi 
tta^M  et  le  celtique  nèm,  ne  sont  qu'un  même  mot  pri- 
mitif. \  .  ;  -  .  \'  ■ 
Paimbo^cf  est  un  nom  tellement  dèfigijré,  qu'on jpeut 
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hieu  défier  tous  les  savants  iVen  deviner  l'origine. En  bre- 
ton ,  on  dit  penn-ogen  ,  qui  signifie  tête  de  lœuf.  Ôn^-s'cit 
fonlenté  de  traduire  eu  français  la  dernière  partie  du 
nom  ,  et  d'en  estropier  la  première  partie.  Voilà  tout  ce 
que  j'ai  dit  de  ce  nom  dans  ma  géographie.  Mais  depuis, 
j'ai  voulu  savoir  pourquoi  l'on  a  nommé  cet  endroit  tête 
de  hceuf.  Le  hasard  me  Ta  fait  découvrir.  En  entendant 
parler  un  breton  des  Côt^du-Nord ,  je  remarquai  que 
du  nom  générique  od,  grève ,  anse ,  il  faisait  pour  dérivé 
spécifique  ogen^  au  lieu  d'odm,  qui  est  plus  régulier. 
Ainsi  ,o^cn  signifie  k  la  fois  bœuf  éi  grève ,  ou  plutôt  ne  si- 
gnifie que  gr^ve;  car  on  di|  communément  égen  pour 
bœuf;  et  pen-ogen,  traduit  par  bout  de  la  gtèije  ,  est  une 
étymologie  raisonnable,  et  probablement  la  véritable.  Je 
tais  cependant  en  indiquer  Une  autre  qui  vient  jeter 
quelque  doute  dans  mon  esprit.  Le  mot  celtique  no  ou 
new  a  pu  avoir  autrefois  le  dérivé  spécifique  nogen,  p^ur 
dire  un  lac,  un  grand  étang  ;  or ,  si  ce  mot  à  existé,  il 
serait  l'originp  des  iVoyen^  sans  aucune  addition  ,  et  de 
pm-no^en,  qu'on  aurait  mal  divisé  ;»ar  pen^nogen.  Reste 
donc  à  savoir,  pour  arriver  à  la  certitude  de  ces  étymolo- 
gies ,  si  le  mot  nogen  a  existé  dans  la  langue  celtique. 

Paimpol  vient  de  pén-^oid^le  bout  de  la  pièce  d'eau. 
Les  Anglais  écrivent  jjoo/,  comme  on  le  voit  dans  Livet' 
poo/ ouXcer/)oo/,4«iv^e  de  Veau. 

QuiMPEi^  avec  cette  orthographe  moderne ,  n'est  plus 
Un  mot  redpnnaissable.  C'est  depui9*envirou  un  ou  deux 
siècles  qu'on  l'écrit  -xinsi  ;  on  écrivait  auparavant  l^m- 
per,  puis  .fe^empcr.  test  dû  usage  dans  la  Basse-Bretagne 
d  expfimer  le  mol  ker  (ville)  par  la  seule  lettre^.  Ainsi , 
J^emper ,  pour  Ker  tm/)«r,8i^ifie  ville  impénale.  On 
voit,  par  ce  nom,  que  U  villç  de  Quimper  était,  du 
temps  des  empereurs  .romains,  la  plMs  importante  de 
J'Arinorique.  >'  '      • 

Rome  ,  disent  les  hisloriens^omàins ,  fut  fondée  par 
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Komulus.qtii  lui  donna  son  nom.  Mais  ou  doit  remarquer 
qi:c  iîome  est  un  mot  grec,  qui  signifie /brre,  et  qui  par 
conséquent  est  plus  ancien  q4ie  le  nom  de  Romulus.  Ou 
doit  remarquer  aussi  que  ce  dernier  nom  est  plutôt  le 
dérivé  que  le  primitif  de  l'autre  ;  car  un  nom  formé:de 
Ilomulus  cûi  été  ou ^-Romu/ta  ou  Romulidis  ^  c'est-à-dire 
un  nom  dans  lequel  on  trouverait  au  moins  le  radical 

Romul Il  est  possible  que  Romulus  ait  fait  bûlir  ou 

iigrandir  la  ville  de  Rome  ;^^  mais  il  parait  qu'il  y  avait 
auparavant  dans  ce  lieu  un  fort  ou  une  forteresse  , 
comme  le  semble  désigner  le  nom  Rome.  Ce  que  disent 
les  historiens  de  l'origine  du  nom  de  Rome  ressemble 
beaucoup  à  ce  qu'ils  disent  de  la  loitve,  nourrice  de  Ro- 
mulus, et  de  l'apothéose  de  ce  prince. 

Saumcr,  en  latin  Salmurium^  est  probablement  Une 
contraction  à^  saufmur  ^  salvus  murut ,  déno 
qui  convient  as§ez  à  une  place  forte. 

Versailles  est  un  nom  plus  ancien  que  la  ville  ^ 
lésigncv  et  dont  l'i^tymologie  me  parait  générée 
gnorée.  Plusieurs  habitants  de  Versailles,  que  j'ai> 
questionnés  à  ce  sujet,  m'ont  donné  du  nom  de  leur 
ville  diverses  étymologies,  qui  trouveront  leur  place  ci- 
«prés  dans  les  ridicules.  Jcac  hasarde  à  en  (|onner  une 
fie  mon  crû,  qui,  si  elle  n'est  pas  la  véritable,  a  du 
inoins  tous  les  caractères  de  la  vraisemblance.  L'empl^;- 
cement  de  Versailles  n'était  jadis  qu'un  terrein  nu, 
''levé  ,  sur  lequel  on  voyait  un  moulin  à  vent.  On  cpn- 
nait  la  réponse  que  fit  à  Louis  XI V^  personnage  de  sa 
cour,  lorsque  le  monarque  lui  '3it  ;  '<x  Vous  rappelcz- 
»  vous  qu'il  n'y  a^ait  ic>*qu'tin  teiffc;  nu  et  un  môijJin  à 
'>xçnt?^ — Oui^,  sire;  le  vent  y^faisait  tourner  la  raueju 
»raoulin'Ç  ïiujourd'lïui  le  vent  de  la  faveui:  y^faif^tour- 
\ner-la  roUe  de  la  fortune.  »  r  ' 

Dans  je^ienx  langage,  on  donnait  atix  endroits  serp- 
blables  les  jioms  de  Salle  verte i  Yértc  salle  ^  Saillie  v^rh*J 
I'rrfc5ai7/rt';  cl  telle  est,  ce"4i(î^  sewble,  roViginc  du 


"si 


é 


'-V 


«,  •<■ 


^ 


ruTvv,  a  après  les  etymoiogisles,  scrait'ie  nom  que 


f('P\ 


2;k) 


UKOKKATIONS    (IBAMMATlCALESv 


C) 


14.  * 


l 


* 


vt  ■ 


'  ê- 


7 


^ 


ii{>m!  (le  Versailles,  qui  a  une  multitude  de  synonymes 
^'^tMjgraphiqûes,  tels  que  Grccnvich,  Gfascow,  Grun- 
herfj  ^  Gron'ingne  ,cic.  ^  , 

J'admets  cependant  une  autre  sappositiofi,  que  le  lec- 
teur appréciera.  Ces  buttes  où  s*cst  élevé  Versailleb 
étaient,  dans  le  XVtl siècle,  le  rendez-vaus  de  chasse 
des  gens- de  la  %eur,  parmi  lesquels  se  trouvaient  alors 
beaucoup  4'ItaJiens.  Ces  étrangers,  eu  désignant  les 
buttes  en  question  par  l'expression  italienne  Bersaglio, 
tiuront  pu  changer  ainsi  le  nom  commun  en  nom  propre. 
Je  pen'se  (Jonc  que  1^  nom  de  Versailles  vient  ou  de  la 
vieille  expression  Verte  saillie ,  ou  du  mot  italien  Bersa- 
<7/{o,  qui  à  la  mOm<;  signification.  ; 

DuNUM.  Cette  terminaison  dunum ,  qui  se  trouve  dans 
une  multitude  de  noms  de  villes,  a  fait  le  désespoir  des 
étymologistes.  Presque  tous ,  $ans  excepter  mon  célèbre 
compatriote.  Latour  d'Auvcrgnie  ,  ont  cru  que  c'était  le 
mot  celtique  don,  profoujd  ;  mais  i's  ne  peuvent  pas  ex- 
pliquer comment  ce  mot  a  pu*  entrer  dans  des  noms  de 
villes  situées  sur  des  hauteurs.  La  causé  de  toutes  ces 
lifficultés,  c'est  que  ces  étjmoiogistés^  ne  saciixant  pas'la 
mguo celtique,  ou  ne  la  sachant  qu'imparfaitement, 
s'en  sont  tonus  au  mot  c^oh,  dans  le  sens  de  profond,  et 
qu^ls  n'ont  pas  songé  à  un  parpu/me  qui  fouîrnit  la  vé- 
ritable étymologie  de  toiis  ces  mots  en  dunum.  On  sait 
^      qu'eu  iîttin  on  emploie  fréquemment  teclum ,  toit ,  pour 
maison-  A  rimit/ttion  du  l^tin  /on  dit  aussi  en  français > 
nijïîs  se\ilemcdt  dans  le  langage  poétique,  le  fol^|)a(^r- 
'  ne/,  pour  la  maison  paternelle.  "     :* 
DaiVl il  langue  celtique; ,^  on  a  pris»  comme  en  latin., 
"le  mot  ifoupour  maisou^^.  cette  expression  était  fort 
juste,  fort  >|^turollfi,  au  urgpre  plutôt  nu  au  figuré,  lors-^ 
^.   qik  i*dans  l'origine ,  les  ri^ispns  n'étaient  queues  «aba- 
»  lies; dont  U  toiture  était  toute  la  façons  ^r,  \e'mQi  loitf 
V       en  ceUi!jg[e,  c'est  toen  m  iouen  ,  quand  le  mot  cst>|p- 
k^.  '  plové  isolément,  ci  doèn  om  dQnm  quand  il  est  joint  à  uK 
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autre  mot.  L'allemand  Wachter  avait  trouvé  cette  ac- 
ception du  moi  duHum,  qu'il  traduit,  entue  autres  ma- 
nières, par  (ccium,  c/auj/rum,  septa,  loii^  clôture,  en- 
clos. De  là  les  noms  Melunl  Mclodunum»  maison  jaune; 

^  Laon ,  Laudunum,  m'dhon  du  haut,  cte.  Les  Romains 
ont  employé  ce  nom  celtique  avec  cette  acception,  en 
y  ajoutant  un  mot  de  îeur  largue;'  de  là  les  noms  Ker^ 
dun,  Viridunum»  maison  verte;  Àutun,  Âugustodunumy 
maison  d'Auguste;  Lyon,  Zwgfrfunwm,  maison  du  bois. 
Je  pense  que  ce  dernier  s'est  formé  de  ^ucus ,  boiy ,  etc.  r,^ 

Sur  les  étjhn^logîes  des  noms  de  villes ,  M.  Tûrgot  fait 
une  réflexion  critique  que  ijous  trouvons  fort  juste  : 
«  Les  anciens,  ^it-il,  expliquaient  presque  toujours  les  - 
noms  de  villes  |i>ar  le  nom  de  leur  fondateur  ;  mais  cette 
facoL  de  nommer  les  villes  est-elle  réellement  bien  com-* 
mune ,  et  beaucoup  de  villes  ont-elles  eu  un  fondateur? 
N'est-il'  pas  arrivé  quelquefois  qu'on  ait  imaginé  le  fon- 
dateur et  son  nom  d'après  le  nom  de  la  ville,» pour  rem- 

y  plir  le  vide  que  laisse  Ihistoire  dans  les  premiers  temps 
d'un  peuple  ?  L'tjtymologio  peut ,  dans  certaines  occa- 
sions, éclaircii:  ce  doute.  Les  historiens  grecs  attribuent 
la  fondation  de  Ninive  à  Ninus:  cependant  nfn^«  eu  hé- 
breu, langue  presque  absolument  la  même  que  le  cbal- 
déen,  ninctèh,  est  le  partici  pepassif  du  verbe  liavah  ^  'i 
habiler;  et  suivant  celte  étymologie  ce  nom  signiOerait 
habijtjition.  Et  il  aufaTTété  assez  naturel  pojjr  une  ville, 
surtout^ans  les  premiers  temps ,  où  fés  peuples,  boraés 
à  leur  terriioire^n'e  donnîifent  guère  un  nom  à  la  viHe 
que  pour  la  distinguer  de  la  càmpagnc.Si  cette  étyuioV 
-  logte  est  vjraic',  tant  que  ce  mot  à  été  ei|ïtendu ,  c'esl-î^à- 
'  dire  jusqu'au  temps  de  la^dominatktn  persane,  on  n'a  \ 
pas  diX lui  chercher  d'autre  orig«ine ;  et  l'bistèire' de  Ni- 
iUJs,,  qui  parait  d'aill«urà  un  peu  rpfuancsquc  ,  n'aura  - 
'  <^lê  imaginée  que  posiériebK||çiei^t^telle- époque    Les 

ontée ,  h'onrécrit  <'f- 
^s.  Le  soupçon  que  nous" 


Iiistiwu£4i^reçs,  qui  n 
loctivcmeni  que  long-te 


t  •,-^- 


•(  - 


■/. 


/%. 


JSil..^\, -^-_ 


ueur  ae  son  iiiasfre disciple  Vaillant. 


Teccru 


#' 


^■*- 


1/ 


■>. 


232  RÉCBiSATiONS    GKAMMATiCALES. 

avons  formé  s'actorde  aussi  irès-bicn  avec  les  livres  sa 
crés ,  qui  donnept  Assur  pour  fondaleui'  à  la  villo  de  Ni- 
uivii.  i)  (  Encyclopédie  méthodimé,  Gram.  et  Lilt. ,  i- \\ ,  o 

*'  Etymolooies  ridicules  et  facétieuses.  ". 

Il  y  a  des  étyinologie'&  d'uoo  invraisemblance  telle, 
qu'on  ne  peut  les  donner  que  pour  des  facéties.  La  .plu- 
part de  celles  que  je  vais>  rapporter  son^  ducs  à  ce  ba- 
dinage  qu'on  pourrait  appeler  le  caricaturisme  de  la  lit- 
térature. J'y  ai  joint  quelques «uneiKj[ui  m'ont  été  ra- 
contées S(îrieusément,  mais  que  je  n'ai  "pu  recevoir  de 
même. 

Un  gastronome  prétendait  que  le  mot  sénateur  venait 
de  cœnarè,  dîner,  attendu,  disait-il,  que  le  rang  de  ces 
respectables  magistrats  .appelés  sénateurs ,  les  mettait  à 
même  «[le  Faire  de  bons  repas,. Il  disait  aussi  que  fe^in 
venait  de  festiniare,  se  hàlcr,  parce  qu'un  festin  est  une 
cbose  pour  laquelle  on  doit  lo.ujours  se  hàtçr. 

Un  iitteratéiir  disait  qu'il  n'admettait  que  Icsétymo- 
logies  dont  rorigin«  lui  paraissait  incôntes^blç,  telles 
que  chemifiée,  chemin  plein  de  nMce^vi&iwjûe ,  chair  mise, 
cor  délier ,  lid  de  cordes.    /         -^  . 

La  dernière  de  ces  étymologies  n'est  pas  bien  éloignée 
de  la  vérité;  cordelier  est  formé  de  cordelle,  petite  corde 
ou  cordon ,  que  portaient  pour  ceinture  les  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-François. 

L'?uteur  du  distique  latin  suivant  suppose  que  le  mot 
/lomicMr  est,  formé  du  mot  bébreu  hon  (ricbcsse),  fet  du 
lïiot  français  or.         >^  / 

Di^iUa8*«t  opes  V/on  lingua  hebraica  Tocnt, 
Gallica  greus  auiteuiu  or,  indôque  vcnlt  honor. 

(  Le  premier  vers  présente  une  faute  de  prosodie.) 

J'expliquais  un  jour  à  mes  j^Kves  comment ,  par  le 
changement  de  i't  en  y,  et  du/ en  ^,  les  mots  latins  t)ff«- 
demia ^  raties f  ««rmett^,  sont  devenus  vendange,  rage,. 
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sct'^ent.  L'un  de  mes  auditeurs  rac  dit,  en  riant,  qu'il 
sérail  plus  facile  de  faire  croire  à  beaucoup  de  jpersonnes 
que  sergent  est  formé  de  serre  gens ,  qui  sefye  ou  empri- 
sonne les  ^'en»^.  * 

Beaucoup  de  Parisiens  sont  persuadés  que  le  Poîit^ 
Neuf  à  été  ainsi  nommé,  parce  qu'il  a  neuf  arches,  fl^ 

Je  demandais  à  un  jeune  littérateur  rétymologieTTu 
mot  dimanche ,  que  je  ne  crois  paà  forii?é  de  dies  domt- 
nica.  Il  mo  répondit  qu'il  ne  croyait  pas  non  pkis  à  cette 
dérivation  indiquée  par  les  étymologistes,  et  qu'il  ai- 
mait autant  croire  le  mot  dimanche  ibrmé  de  diès  man- 
ca  (jour  manclK)t),  jour  où  I'od  reste  comme  man- 
chot, sans  faire  usage  de  SCS  brasv(V.  page  204*) 

Je  ne  sai>  quel  auteur  a  dit  sérieusemeat  en  parlant 
de  Brest,  que  le» nom  de  cette  ville  était  formé  des  let- 
^M^res  initiales  des  mots  britannicœ  regionis  statio  tutis* 
sima  (la  station  la  plus  sûre  du  pays  breton).  Une  pa- 
reille étymologie,  qui  ne  peut  remonter  à  l'origine  de 
ia  chose,  est  une  des  plus  bizarres  qu'oti^uisse^imagi- 

Les  Bas-Bretons  assurent  que  la  ville  à'Js ,  subûaergéc 
par  l'Océan,  était  la  plus  grande  ville  des  Gaules;  et 
pour  le  prouver,  ils  disent  que  l'ancienne  Luiëce  n'eut 
le  nom  de  Pari*  que»  lorsqu'elle  devint  égale  à  Is', 
comme  on  le  voit  par  la  signiGcation  de!  son  nom  Par- 
is,  l'égale  d'/5.  Voilà  comment  la  vanité  nationale  est 
ingénieuse  aux  dépens  dc4ib  vérité.  f 

Les  Angevins  racontcit  sérieusement  que  lePonl-dç- 
Cé  fut  construit  par  les  soldats  de  César,  et  ^ue  l'ou- 
vrage étant  terminé,  on  y  traçait  celte  insériplion  ,. 
^ns  Cœsaris  (pont  de  César),  loràque  l'ennemi  sur- 
vint et  ne  permît  pas  de  Gtfîr  le  dernier  mot,  de  sorte 
qu'oij  y  lisait  po^  Cœ:.,.,  et  de  là  son  nom  actuel  Pont- 
de-'Cé.  ;  •-;■'••, /'l"  ••*'  '■■-^' "■"■';,.  ■'"■'•  ^  '.'■  ^-^  '  • 
Ijj^ljy^^rv^'monfré,  l^ourg  et  autrefois  abbaye ,  près  de  Laon, 
"^^Silé^S^  f  suivant  qijielques  auteur^,  d'une  excla- 
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,  mation  d'Enguerrand"  dtî  Çoucy  ,  qui ,  ayant  eu  peur 
^*un  lion  en  cet  endroit ,  s'était  écrié  :  «  saint  Jean ,  tu 
me  l'as  de  près  montra-.  » 

Rencontrer  un  lion  en  France  est  une  chose  assez  re- 
marquable et  assez  difficile  à  croire  ;  on  croira  plus  dif- 
ficilement encore  qu*il  fallût  cette  circopstancq  de  la 
rencontre  J*un  lioq  pour  faire  songer  à  doqner  un  pom 
à  un  lieu  jusque  là  innommé,  et  que  ce  noniaît  ^ë  tiré 
d'une  pfairase  prononcée  par  un  individu  qui  ne;  cher- 
chait pas  des  noms..  JVIais  ce  qu'il  y  a  de  plus  incroyable 
dans  tout  ceci ,  cW  tjue  de  pareilles  a))surdités  soient 
adoptée^,  même  apjourd'hui ,  et  fjue  cette  rjjdiculc  éty- 
mo|oçie  se  trouve  ainsi  racontée  dans,  un  oiT^vrage  pu- 
hlîé  sôps  le  npa^  de  M^  Noël ,  inspecteur  général. 

And^rô.Dui^c^ne ,  dans  se^  Becherches  sur  les  anti- 
quités dps  vijfes  4e  France ,  fait  de.s  étymologîes  comme 
chacun  se  permcttak  d*cn  fabriquer.  Par  celle  que  pous 
allons  citer ,  on  jugera  des  autres.  Nous  supposons  que 
le  Dom  ^e  Montargis  a  été  Tormé  des  mots  latins  mop^ 
argisus  ,  rooi^t  arcileu3(  ;  mais  Duchesoe ,  surnourmé  h 
Père  dfi  i*hi»to%re  4q  France^  en  donne ,  sans  supposition 

çjiî  forme  de  doute ,  u^e  origine  hie^^  différente  ;  «  Est 
»  dit  Montargis,  c^mme  qui  dîraît  mont  argus,  pour  ce 
»  qu  elle  void  ou.  qu'on  y  void  lofn  à  rexitour>  »  Et  voilà 
cependant  comnae  on  a  écrit  riiistoire  / 

Demandez  aux  habitants  dq  Ycr^l^s  Tétymologie  du 
nom  dè|éur j^illè  ;  les'uns.yous  raconteront  que,  dans 
une  promenade  <jue  Louis  XIV  jSt  en  ce  lieu,  sa  voi- 
ture y  versa,  et  de  \k  le  uom  de  Versailles,  Les  autres 
vous  diront  qn^un  jour  la  raoi^soq  quv  couvrait  c*;s  hau- 
teurs fut  t)tfr*e^  par  un  ouragan,  ce  qui  Gj  donner  au 
lieu  le  nom  qu'il  a  conservé  depuis.  Mais  «'allez  pas  dcr 
mandetV|;oinment|les  personnes  qui  avaient  connaîssancc 
de  cc^  petits  faits  pUtent  faire  adoplet*  un  nom  de  leur 
invention  ,  et  faire  oublier  le  nono  primitif. 

On  a  osé  dire  que  Caen  dçvait  son  origine  et  son  nom 

)..■'■  .  .  ■■  ■«, 


a  Gadm 

des  étyi 

du  prcD 

des  Nor 

cba-ntes 

nais.'  (I 

Le  m 

lequel  < 

sent  qu( 

tiirne,  ( 

iillcdel 

pèle  G& 

mes  let 

gcnieux 

genu  {{ 

jambe  , 

cette  gi 

fondate 

une  car 

un  non 

JL>n  aut: 

(îênês  V 

la  porti 

—songé  à 

présent 

1 1  est  à 

.  lui  de  i 

neuve) 

,  variati( 

cl  la  gi 

la  Haut 

>0Li  m 

lent  gu 

Lçr 

lume  p 

il  en  se 


38= 


B       ^G^gue  docte,  c'cst-à-dirc  langue  savante,  langue  cul- 


"**■ 


RÉCKÉATlONfi    GRAMMATICALES.  235 

a  Cadmus ,  fondateur  dé  Thèbps.^II  s'est  môme  trouvé 
des  étymologistes  qui  ont  vu  dans  le  oiot  Caen  le  nom 
du  premier  fratricide,  qu'ils  supposent  avoir  été  le  père 
des  Normands,  qui  seraient,  dit  Richelet,  les  plus  mc- 
cha-ntes  gens  di^  m^nde,  s'il  n'y  avait  pas  de  Dauphi- 
nais.'  (Richelel  avait  été  une  fois  baétu  à  Grenoble.  ) 

Le  ntim  de  la  ville  de  Gênes  est ,  je  crois ,  celui  sàr  , 
lequel  on  a  fait  le  plus  de  fables  ridicules.  Les  uns  di- 
sent que  cette  ville  a  été  fondée  par  G^ennus,  fils  de  Sa- 
turne, ou  par ^cnr^ttts ,  fils  dePhaéton,  ou  par  Genua, 
lille  de  Plolêlinée  ;  ci  la  preuve  de  cela ,  c'est  qu'elle  s'ap- 
pèle  Céne*V  et  que  ces  noms  commencent  par  lès  mô- 
mes lettres  gén,  tJn  autre  étymologî&te,  non  roofns  in- 
génieux ,  prétend  que  le  nom  de  cette  ville  vient  de 
genu  (genou)  ,  parce  qu*en  comparant  l'Italie  à  une 
jambe ,  on  a  regardé  cet  endroit  comme  le  genou  de 
cette  grande  jambe.  Cet  étymologiste  a  supposé  que  le 
fondateur  oû  le  patrain  do  cette  ville  avait  sous  les  yeux 
une  carte  de  la  Péninsule  ,  au  moment  où  il  cbercbait 
un  nom, à  cet  angle,  qui  jusque  là  étaH  resté  innommé. 
X-'n  autre  auteur  ou  invenlerur  a  pensé  que  le  nom  de 
(iénés  vient  dejanua  (j^orle) ,  ^^rco  que  cette  ville  est 
la  porte  ou  est  à  la  porte  de  l'Italie.  Et  personne  n'a 
_-songé  à  la  véritable  étynaologic  de  Gênes ,  à  celle  qui  se 
présente  le  plus  naturellement  à  tout  esprit  droit  :  car 
il  est  à  peu  près  certain  que  ce  nom,  aussi  bien  que  ce- 
lui de  Genève,  a  été  formé  des  mots  grecs  gè  nea  (  terre 
neuve),,  dénomination  commune  à  plusieurs  lieux.'  Les 
,  variations  de  ce  nom ,  gè  nea ,  gè  noà ,  gè  nova ,  genua  ,• 
cl  la  grande  quantité  de  noms  grecs  qu'on  trouve  dans 
la  Haute-Italie  ^  dans  les  environs*,  tels  que  mck,  nikù, 
NOM  nauh'>. ,  Crémone  ,  ^raia  mpna ,  etc. ,  ne  permet- 
tent guère  de  dout^de  l'étymologic  que  nous  donnons. 
\Lc  recueil  des  étyraologies  ridicules  formerait  un  vo- 
lume plus  grand <|ue  celui  des  étymologies  raisonnables; 
il  CM  serait  ainsi  de  la  plupart  dos  prodpclions  de  l'esprit , 
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troietamtêsd* Angleterre ,  ainsi  noirmés  par  les  Savons;      || 
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si  on  les  examinait  de  près..  Pour  (erminer  ce  chapitre 
par  l'exemple  le  plus  extravagant  qi^e  nous  connaissions 
en  fait  d'élymologic,  nous  allons  laisser  parler  M.  No- 
dier i    ' 

M  Eve,  nom  de  la  pFemière  femme,  signilie  bonne  ou. 
B  agréable  dans  les  langues  ty piqucs.del'Orient ,  et  était 
»  passé  en  ce  sens  dans  le  grec,  il  est  homonyme  d'ui)i 
/>  impératif  de  la  langue  celtique,  celui  du  verhë  baire. 
»  Ce  rapprochement  à  suggéré  à  un  savant  bas-breton 
»  l'idée  la  plus  ridicule  qui  soit  jamais  entrée  dan»  la  tétc 
»  d'u^àtymojogiste  de  profession,  et  c'e^pÉeaucoup 
»  dit^ni  présume  qu'Adam  et  £ve  parlaient  sa  langue 
t>  dans  le  Paradis  terrestre,  et  que  le  nom  d'Adam  fut 
»  formé  du  cri  qu'il  poussa  en  avalant  la  pomme,  dont 
u  le  peuple  croit  qu'il  lui  resta  un  morceau  à  la  gorge  : 
I)  A  tam ,  quel  morceau  !  Comme  celui  à* Eve  de  la  ré- 
»  ponsc  qu'elle  lui  Gt ,  et  qui  est  ordinaire  en  pareil  cas  : 
»  cv,  bois.  On  voit  que  les  sciences  les  plus  arides  ont 
V'bien  leur  côlé  plaisant.  "> 
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CHAPITRE  IV. 

Figures  de  gratnmaire 


par  roiifloaitance* 


\  ■ 


V  Allitération, 

L'allitéraiion  est  un  raj^^prochement  de  mots  qui  pré- 
sentent lefifflêmes  lettres  ou  les  mêmes  syllabes,  comme 
quand  on  dit  son  »an  me  déplaît,  tu  te  tus,  imitez  sa  sa- 
gesse ,  un  coup  de  dé  (détruit  sa  fortune.  Il  y  ^  deux  sor- 
tes d'attitérations  ;  ^^elle  que  Ton  fait  exprès  et  celle  qui 
se  fait  inopinénient.  .'i:.     .    .         r     , 

Cette  figure  est  quelquefois  employée  par  les  poètes 
pour  produire  ce  qii^otif  appelé  rhantf6aie  imitatîve. 
Elle  est  moins  usitée  dans  ia  langue  françaîse  que  dans 
la  langue  latine,  par  la  raison  que  notre  langue,  héris- 
sée d'une  multilu4e  d'articles ,  de  prépositions  et  do 
conjonctions,  offre  à  la  prononciation  assez  de  difiicul- 
tés,  et  que  Kallilération  ne  ferait,qu*eQ  augmenter  le 
no.nbre.  Yoicj  cependant  quelques  exempks  d'une  heu- 
reuse allilér^ion  :  *  €     ' 

Eh'biun,  filles  d'cnTer  ,  vos  mains  sont-elles  prêtes  ? 
,        Vonr  quVsoht  ee8  êerçenU  qai  tif aoiii  iur  vos  iùiii}    Raciî^e. 

Dans  ce  dernier  vers,  le  son  répété  de  la  lettre  s 
rappelé  le  sifflement  des  serpents.  I^e  môme  dans  Tépl- 
gramme  suivante  :  * 


Ail  bçau  drame  de  Cléop.Alre, 
Où  Tut  l'asiiRl^e  Vauoausoiit 
Tant  fut  siiné,  qu'à  rtiniskou 
Sitnèrcut  lo|{e«  et  Ihéàlie. 
Or  le  souffleur ,  oyaot  cela , 
Cro)apt  eucor  souffler ^  siffla. 


\ 
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te  4approchefnci4  <le», tlcui- vçrbes ^Jouj/i«r,; f i//in , 
produit  uneic4lc  confusion  de  >on  ,%|u'cn  ïisant  ces  vers 
on  faït  comme  le  soufltear,  MUrKHo^oiis  le  vouloir. 
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^-  SU  ^kxtscbcTMis  liTAltat  »tt  «jpclir.^ 

Feriinî^'»,  m6fnfi»Vvlc1l>flrd«,  loul  «Hait  Jeaftèndu 


";\ 


^— ^  'N  •  La  Foui AI«E. 

Les  deux  y eries  suait ,'  soufflait  exprimcnl  parfailo 
Beatles  pénibles  effort»  de»  chevaux  essoufflés. 

VA      II  écoale  16  bruit  cï^>  flou  rçtcotlMTnts,  ^    :  . 

:*  ;.jCottUwlçJ|>c^^ 
'  '  *'èul  açr{aiit  en  grondant  cte  leur  groUc  profonde  ,     > 
.     pjlMtièMtf.r  èfi  4«hilièUk  lèUr'^i^  vkgtboHAéi 

kl  «Il  vers  f  (>oaMl4ux  feU  «nWttd^  on  quel^  sorte 

le  mùrmuirc  dos  eaaxv  ;'• 

•     .        .•'-.''    '..■■■.■    .     -  .  ■^'  ■ .    ■ 

^  L'MuiétaÙi>i\  tfiul^lié^^^^  dêVient  un  jeu  de  mots ,  qui 
coûte  !Opdiiiw;çfn«nt  ptaft_  df  pieme  qu'il  n'a  do  ibéritti, 
coroiiiedAn»ceaYjeir5.|      ;  ;   ,    ;  A 

CbmbleniîlijttiiiéUl'c  i1Jti^**temVàip^^^  ' 

'  ieiifuldé  dci  noUparei/eettiîxprIiné; 

ta  ^yeUlf  te  «ci»t  de  »  couMr /ikote. 

ScmC/e-t-c/leaux  mois?  C'oMune  huWe/uUaulc, 

Qui  moui/ie  èhaque  phrase,  et  par  sOil  féhltlf 

Des  consonuçB  détruit  le  froltèraent  rélif.    ,   0E  PiM. 

l^'JÏ  excitant  la  rixc^  ''' 


Idem. 


"> 


Qucltitïèfois  /dans  la  poésie  faitfîlière  et  badine ,  m  se 
platt  à  faire  des  cacophonies,  et  on  se  sert  pour  cela  de 
ralUtération.  Alors,  plus  le  son  est  baroq[ue ,  plus  il  est , 
plaisant,  comme  dan?  les  vers  suiTants:  ,  > 

w  C'iel  !  $i  *cecl  »e  «ait ,  »c*  «Oins  »ohl  fans  roe/^ts. 

■   ''  '-'  ■  "  Païbat.    .-         .  ■ 

•        '  -  ■       .  -'■       .    ' 

-.■,.■.  ..*-■■ 


)4  .  WKCRKATIONS^  C/IVAMM ATICALES, 

Le  (ojitfait  pci  Jrc  le  goût.      ]  .  .      ' 

Uni  a  terre  a  ijucrrts. —5? — —-. 

Clhaque  oiseau  trouvai  sonAid  Uau. 


.     ^ 


/■• 


*"*'*•  —  "t-    *  '  ■  -.    -.■!?■"'■*         'A- 

fï<-'t  atjMîur  $i  cité ,  m.» Irih-  a/i  cécii^',   .     -.   ' 
Iiii'îpnlc^iHûîCjfj'oujciêliriiniuoitalilé,       S 

/  *  ^t'htiâttUE ,:  mtsa  tragédie  de  telt. 

,      l'finijr^j* ^é V<m^  teU  l'autr^ç  |odr  ftie  rtiarihà  !        - 

J'alm^/wilftïri  poinpojixottararèharuionYci  ' 

'     „      >    ,  Oui,  Âes  foudres 'do  fifrneéQle,       ~    *      •    ' 

.   Cwueille  lui-uioiuej'aruia.  Lt  k)b0i.' 


1-. 


■J 


-^.    ( 


V" 


Nw 
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V....,- 


''Sun  letriomph^  de  Neptune. 


'         ^  Ti'ilQtt  mar^hirtt  dev jHt^  qn\  lirait  do  ba  «cmfue  .  -    . . 

'^»^t»'»r ravissants ,'  q}i'Ma  ra^^ 

^*i](fy:hirsnaule,  hélas Imûaiquoqixvc'ûUiVf      ,  ; 

*  Oh  Jrôavo'  un  exemple  wmâr^ttaWe  de  rallilération 
dans  uù  distique  lalïn  qu*on  (it  pour  Tépitaphe  de  Ta-  . 
«ih-al  Ruytèr.  .  >  :  '         •    .,     / 

rt?rfdll  nispâÀ^s^'uyf^^Jij^-lerrait  *         ,       " 

"TertiiitlQtiàUoê.terrltaBip^riÉit. 

On  a  pré^é  â  M"*  Bdiiirgouia  ce»  deux  vers  ; 

V  Duch'esnoy,  Volocy,  M^rsct  madànçie  talma,  .  ,,     : 

lPiItt»eiil4«nralit^l«fci[iai»qtteCfcMpUlm^  ^ 

L'altiléralion  vicieuse  OU  laf  caçoph^^îe^^e  prëBêntë 
frcquemçmciifc  en  fratiçms;il«»t  inôltté  diffidle  de  révi- 
le^, Ou; trouve,  dans  nos  auteurs  le»  plus'tlélicâts  sur 
I   .niarmodie,^d#<^,teùc»iî»lilift»dei^^^^  . 

suivantl^ipl'QSsion.de  Bousseau,     "    ' 

atirlo:nt  4'emppl  «e  se  t6if  aedo^lës. 

,     Par  exemple^  oommeut  les  ver»  suivants  sont-ils  tOto- 
.    W  de  la  piume  de  Voltaire?  ,  * - 

Pourquoi  c«  roi  du  monde,  et  4/ Ifbfeot  j/ âàgc , 

'P        •^it-il  «(  sou  veut  un  «(  dur  esclavage  r  . 

■■'."  - ,     •        ■  "  ■*■'.■■■'.  '  '.:    , 

,^  IVon ,  n  n'ért  rien  que  mnine  n*honore.  ^     ^  • 

Toîci  dcujf  vers  de  Racine  où  un  concours  de  ce  pro- 
duit une  cacophonie  remarquable  : 

-    ..  ^    ,  /'      '  '      ■ 

.  '  Parlez  :  de  vos  desseius  le  3accc^«  04/ fertaiii , 
Si  ce  iuccii  dépend  d'une  mortelle  malu.  • 
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f  *' 

'    "Sir 
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/.'Mie  les  pucies  hé  r  oignes ,'  ios  lifriquejyiosiraoiauPs^ 
Tï^  .,,^^^,  .^  y^  erotiques,  U^ri'pujrammotiqHcs.   (ino  '^ 

'personne  ^espnV  dit  alors  :  cr  Vous  oublie/ les /;/»./ ^ 
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•0ati8  l'ode  de  Bernard  à  la  Rose,  rafliturnlian  n  n<l 
reUc  strophd  choquante  :  • 

Va  ,  inunr»fcur  le  «joln  de  Tll(<ml^c:  -    -, 

»  «      .        ifii'ii  ko\t  ton  trône  vl  f on  lomboïku  i 

.j,    -.  ^-Jit4«ux  de  foM  «ort,  je  ii'a.splrc  ■'  ''■"■'' 

^  •       Q\i'aa  boritieiir  it'uR  trépas  •!  I^cau.  .'    ' 

/"  ■        •    ■  ».    '       '    ■  ,    ''  "    /     "^  '  ■    , 

.    Deux  ^n  de  suite  f^pt  un  hiatp  reLulanl  dans  ce  vcr^ 
de  Carneille  :       ■  ,     '  i  , 

■■''      >     \       '-  :".,•..■■'■'■-■•.■ 

y  C-onsul.tt-K  m  f nc(^re  AchtDafi  et  ScpUmc.  .     %     . 

Dans  ce  yer§4e  Duiard,  \  - 

•  '  .■    '  -  ■  '    • 

Où  vert  je  pfus  ri4ot  celte  f^lie«<ocnée , 

les  deux  mats  titeest,  prononcés  rapidcmeiit;,  présehiciii 
le  doublé  ^n  têVtit ,qvtiempéchfi  ()e  cbmprendre  le  sens. 

-  Qtt  a  peine  â  prononcer  les  ïcrs«uivants:         ' 

';       Cro\i\uéc  ce  (oitiit  Vlihcqcapae  citpaif  le?        '  ' 

..,,/  .'•  4  ..--■■■■.-;  •'•■'.  '     ■   ■  ■■      ■■"■ 

*■  .  -■     ^     ■  »  ~i  •     "  ■ 

Ce  tron  ton  dont  Moncadc  cmporta.le  modèle;     '^      . . 

CAsiifin  Dklavigne. 

Làharpe  a  reiqai^qué  des  cacophoaics  dans  les  vers  sui- 
rauts^  de  YoUaire; 


t. 


Et  (l'iin-œU  Vigilanf  épiant  sa'cQiiduile, 

Il  la  traite  en  éscravé  et  latratne  k sa  suite.        '■- 

Eh  bien  I  ehèrç  Azétna ,  Te  Ciel  p^rlo  par  vous.    , 

C/flfa  Ja  falMe  malhMi..  t  * 

•Depuis  la  moçk  d'uft  père ,  un  |our  plus  plein  d'effroi.  " 

.  4  ~  -  ■      ■  .      ■  -v  '      . 

L(î  critique  IrouVe  qu^  ces  consônnànces,  r/^tYaw/^  . 
épiant,  ia  traite ,  la  traîne,  si  voisines  les  unes" des  au-^ 
1res ,  offensent  lesr oreille^  déjicatcs ,  et  que  parler  fnif/^ 
glaça  sa,  plus  plein^^oaidcs  cacopHonies.  Si^cc  sont  i%/  J 
descacopKonies,  dit  Laveaux  ,ilest  difficile  d'écrire  s.hi> 
"en:  faire. ..:        "    "  :':  -  '"  ^  •"',         ""     ','      * .., 

les  auteirçs  qui  écfiveoi  on  prose  ne  laissent  pasM'c 
fournir^  aussi  beaucoijp  d'excniples  de  rallilération  vi- 
cieuse-, quoiqu'il  leur  soit  plus-  facilp  qu'aux  poètes  \\^, 
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^  V*  irKCRÉÀnoxs  grammaticales.  2M 

,/>iler.  Ijnhiçtoriw^nla.rn  parlant  dt;  la  hn{lw»!hp(i„o 

l  Allièncs,  (|ue  .sy/a-  in  ^nl la..  Un  autre  iiuïfVr  ii  dit'  • 

Y  Çt^I  dcDfeu  que  ,u)us  toimns  l-c  p,nn  dont  nmu  nnus' 

■Uout^rmim,A>  J  ai^vu  diins  f|udquc  ;,uh5î  /^r  ||  no  jV^t 

Xa  tncophoiik  peut  résukér  d'un  concours  de  mono- 

^   .vllabes.sans  que  ralli(éralioïi/ii>  iru«vc,  cdftmie  dans 

./  f.s  e^cfnplcslsuîvanls.  In  poi^e  avait  mij^sur  le  portrait 

^   lésa  maîtresse  ce  vers,  qulcm  ne  pcilt  compcendre  quand 

ju  le  prooobco  vite  :         ^ 

i-c^    •'  ■    -•  -  .,  ■■    .•  ^'■■•■■.  ■  ■■     '   :      ■:     '        .      .  ' 

^  •  <^1HvC0n^sqlrt;  pbrt,  teint,  ttilUp,  on  ollo  lout  séduit.       ' 

I'    '     Cadelfcjusscl,  barbier;  dit ,  en  £psant  Arax  • 

^'  ^    "■      /     ^   '  A   ■■   '    ■   '      -     '  i  '■  '''  ^ 

iOù  v.vis.jc?>ù  cours-jcrOÎTinn  pflrio' :  lY.por'is-jr? 
Que  fak-K'  daiis  ces  tlèux  ?  El  le  saL^jq  ?  D'où  sors-jo  ? 

:■■■;'     "  \  ■■"■     ,.-■■>    "  V   '  ■  ^-  ■'  '  ■        ■■^^^'''    ''.V 

A  cc,prrs««ftt.<lapgernou«v4':ChappArho8;  car      ' 

ta  porlo  «tait  ouverte;  et  nous  passâmes  par.         ,':: 

Tes  àDccdôtîers  ont  rapportt3  cette  singulière  cacopho- 
,  nie  fiuc  Gtjin  magistfit  dq  tcmp*  do  ta  Frottdé,  qui 
.  ipr^s  avolrprdbnué  de  tenarc  une  ?liaine  dans  la  njo  ' 
.^rpaticnt^  s'écria  -/k  W^altend^on  donc  tm?  Qmmla 
!''Kl-on  doncM?  y  -     "  ^r      -      " 

l^ourfairp  voir  combien  lo«i  vers  de  l^hhpellin  (^aiont 
^lirs,  on  fil  les  quatre ^erseuirants .cri. ras9(|^hlnnt  des 
^^  pressions  qu'il  ^vait  eftiployéés  s         /  , 


M 


tJa  - 
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Rochers  rudes  et  droits  Wt.riont,iukc  est  la  cftho'^     "         - 
I^/^nqh  l)arl)ar6  sort  i'ftpre  <siat  tous  ^ver  •    V         ' 

y  /Qu  |ioiocau«to  est  mon  rœur  pour  un  H^ont  luagur/niinr-  • .  -  '  ' 

■■         '■'.■■  s  ■  — 

B6ileau  a  faitaussUes  vers  suivante  en  si|îc.do  Cli^n^ 
ri'Ii>m;  pour  tourner  ce  poète?  en  ridicule^;  •^     '  \ 

■  "■  '     ■  .   „    '  ■'  ' ,  .  -  ■  t^  ■.-',''   ■ 

Maudît  soit  r.iulciir  dilr  dont  l'âpre  et  rucii-  verve  ^ 
^    Son  cerveau -ten^-îi^lanl,  rima  urialgrëMInerre,       ■  -" 

U.cjesonlourdinaTleaumatlelântiebbn»^^^^  ;, 

'•       Afft1tdcin<?chanl*ver8dîuj/èroJs\:ouzcrem«!  ,     : 

.  .■     .:  '  •       f  ■   „■' t'"      -■■■'■! 
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l*ar  jeu,  on  fait  tout  exprès  en  tramais ,  Cummo  eu 
d'inilres  langues,  dcii  phrases  qu'on  no*|>eut  comprendre 
à  moins  d&  les  voir  écriler»,  et  pour  les  rendre  plus 
élran^'es  cft  tout -à-fait  inintelligiMes  ,  on  a  soin  ,  en  ïes 
prononçant,  de  produire  entre  les  mots  une  liaison 
trompeuse,  ex,  :  L&  riz^  tentà^le  rat,  le  rat  tdta  ^  riz. 

Ton  ihé  t'ôte-t-H  ta  toux? 

,      Coq  a  OS  f  ver  n  a  pas. 

>,      L'homme  assis  coud,  l'enfant  assis  joue ,  ^et  la  femme 
debout  lit. 

Oii  a  pareillement  reproché  à  M.  Victor  Hugo  la  ru* 
de^e  dp  ses  vers,  dans  les  su' van ts  : 

"     OCi/ô  tlugo,  hufche»"' ■♦  ^n'ion  nom? 
Justice  eiicor  rendu  qiie-ne  fa-t-oi.  ? 
Quand  donc  au  eorp»  qu'Acadéniio  on  nomme         " 
Grimperas-tu  de  roc  eu  roc ,  .rare  homme  ? 

■■','■'  ■  ,    '  ,:.  ■;.   .       '  '    .        ■■■  -».  ■- 

Le  théologien  doit  avoir  7c5  yeux  delà  foi,  ei  le  phi- 
losophe,/a /ôt  rfe«  t/cux.  .  COYER. 

L'Israélite  n'aura  de  politique  q^e  sa  retigioh;  le  Ro-    • 
main  n'aura  de  religion  que  sa  politique.     Lamotte  . 

y  ers  lettrisés-  où  tantogrammçs . 

On  appelle  vers  lettrisés  ou  tautogr^mraes  ceux  3ont 
tous  les  mots  commencent  pàji  la  môme  lettre,  conîme 
djns  ce  vers  d'Ènnius  :  :    •  \ 

•      '         .  O  Tito,  tutc  T«U  tibt  lanta  tUlisU. 

Kl  dans  les  deux  vçrs  qui  terminent  ce  couplet  Je 
Jocrisse  :  .    •        '     « 

•  Du  palu  ficc  ut  du  lroin;«^e,        •      .  . 

■#  VoilJi  tout  mou  di/jtùuer;     .      >  ^       '      ' 

On  me  dounci'a,  ]b  K;tg**,-'  ^ 

Autre  Chfïse  ù  moii  dincr  ;  .         - 

,  Car />îtlou  dflnait  (iil-oa  ...  -'■ 

Z^u  ctos  U'uii  Oodu  aiadoo. 

""^  OoRviatr/ 
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N. 


n*C8t  faite  par  lo  bon  coût,' ne  fait  qu'ajouter  aux  lié- 

..  '      ,•  .        .  ...  :  •   «     .V,     -i  ,    '•  1 


J»--_ 


*..  I_  '4       !.>      éAIW      An     \  tk      l)l>îl/kO<>..Imii>     é\. 
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^ 
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Dans  les  deux  vers  suivanls,  non  sictikînK^nt  trtns  les 
mots,  mais  môme  toutes  les  syllabes  ,  commehcenl  par 
ja  m^me  lettre.  ,  •  "  • 

Ton  Inlenr  Jo  l^aii,  lu  lrnl;>is  ton  liilpur; 

T«.s  traits  trop  toiilalifs  tonlaienl  lou  tèntaltiir.  - 

•      .  l'ATnAT. 

»  ■  • 

Les  vers  lettrisés,,  d'ans  rancicnne  poésie  française , 
sappelaient  h  rime  scnée.  Notre  lang'ic  surchar{?éc  d'ar- 
ticles et  de  pronoms  ne  se  prête  pas  aussi  facilement 
que  la  langue  latine  à  ce  genre  de  bagatelle.  On  en  peut 
cependani  piter  plusieurs  exemples,  où  nos  vieux" ri^ 
meurs  ont  fait  commencer  par  la  même  lettre,  non  tous 
les  vera,  maïs  tons  les  mots  de  chaque  versîçp  qui  est 
assez  difficilç4  Ex.  :  ^ 


^ 


\ 


Miroir  mondaidi ,  madame  Magnlflque, 
Ardent  amour,  adorable  Angélique,  ele* 


.     Tabourot  fit  racroslithe  suivant,  en  vers  lettrisés, 

>ur  François  II ,  roi  de  ï'rancc. 

'     ■  ■      '   *         - 

'v  *«!r.ahçoU  faisant  florir  France,* 

Ssoyaieiiient  rognera , 

>inour  amiable  aura, 
•  *l  n'aura  nulle  nuisan  e î'  ■\- 

nousdl  constant  conduira .,. 

Ordonnant  obéissance  ; 

MUstice  il  illustrera ,  .      _ 

«"ur  ses  sujets  sans  souffrance.  .  , 

Un  avocjl-poèle  ou  poète-avocat,  de  Dreax ,  composa 
(larislc  %S\V  siècle  une  vie  de  sainte  Cécile,  dont  tous 
les  mots  commencent  par  la  lettre  C.  On  cite  du  môme 
mleur  une  harangue  sur  la  mort  d'un  professeur  nommé 
Vrnicourt,  dans  laquelle  tous  les  mots  commencent  par 
\  lettre  A.  En  voici  le  début  Abtit  atque  abcessù,  ac 
M  alios  agros  advolavit  aèniirabilis  Anicurtius ,  audito- 
resttmplissimi,  etc.  >^ 

Il  y  a  des  moines  qui  se  sont  donné  la  peine  de  faire 
en  latiix  de  longs  poèmes  taulogrâmmes.  Un  domini- 
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^     .    •  .       Kl  Majjç  il  l'avjiiirs 
Aiuu  UHc  ombre  cninnii*  ouibn;,  cl  iW  «rndres  (Urintn 
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I 


■%'■ 


cain  du  XVI*  siècK  nomm^gPlaceniias  ou  Plaisant >  ci» 
publia  un  de  248  vers,  iqlitalé ^Piii/wa  porcori/m  (Com* 
bat  des  cachous).  Tuûé  les  vers- de  cd  poéiiie,  qu'on 
trouvai  dans  un  recueil  qui  a  pt»ur  tilte^'M^œ,vcWer,  ' 
commencent  par  la  lettre  p.  L'auteur  s'y  cacha  sous  le 
tit>m  do  Ptiblius  Porciuj,  Son  style  est  digne  des  hèroV 
qu'il  avait  cbolsiB.  Il  a  pourepigrapheçesdcnx  vers,  qui 
peuvent  faire  juger  de  toute  ja  pièce  : 

Pei  leg e  porcoram  Nlcherriqij,  pr«lta ,  poior.        ;.  . 
PçiaaUo  pplcfi»  placidam  piofcrrtJ  poeiiuï.     '  », 

Los  deux  firéfaces,  l'une  en  prose,  rautre  eii  vers; 
n'ont  aussi  que  deg  mots  qui  commencent  par  la  môme 
lettre.  Il  n'est  pas  le  premier  auteur  ni  le  dernier  qui  se 
soit  amusé  aux  fadaises  des  vers  letirisés.  Sous  Gftarles- 
Ic-Chauve,  urt  Hubaldus  ou  Hubaud  ^  bénédictin  /fit  en 
l'honneur  des  chauves  un  pareil  poème,  dont  tous  les 
mots  commençaie^nt  par  un  C.    .  ' 


1  ( 


Co 
son  II 


-     Le 


^ 


[  '^         Àntistrophe*  * 

L'ântistrophe,  qu^on  appelle  aussi  ai4tïméta thèse,  ré- 
gression ou  réveç^ron,  consiste  à  répéter  quelques  mois 
dans  un  ordre  nbn versé  et  corrélatif.  Celte  figure  est  un 
jeu  de  mots  qui  irouvo  sa  place  dans  les  épigrarrmes,  les 
madrigaux,  les  épigraphes , /les  sëntetfees ,  les  xompli- 
ments ,  et  datis  tèuie  épllre  légère  et  badine. 

On^.connalt  cette  épigrâmiiïô  sur  Didon  : 


/' 


j 


Inléllx  DIgo,  nulli  beivè  nlîpta  iriaritoj? 
Ho^  fîereun  te  fugi$^  hoc  fugiente  1^fi9, 

:-  Fauvre  Didoa ,  où  l'a  rédtiite  ;     î 
De  tes  jiians  lo  triste  »o*t  I    V 
L'un ,  en  moi^rant ,  cause  ta  j^kite: 
L'autre,  tn  fuyant,  cause  ta  mort; 


h 


La  même  épigramme^a  été  rendue  par  un  dijstiquc 

Giidoti,  te«  deux  vpoux  ont  cfausé  te»  malheurs  îv,  ^  :    X^ 

Le  premier  meurt ,  tu  fuis  ;  te  second  fuit ,  ririH««r^.  S*  • ,    . 


?tf^ 


,  *•; 


.  •..  "  ..<«■ 
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ir  cultivé  ^c  cllirop  que  cultivaient  ses  père».  ncLiLi.i, 
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r 


il 


^.     ,1  .Gri^-T.rV,  far  vyMf/^Mfs-wwé^  àe  sGs'composiUons  qui 
'n'jsitrcntpûs  les  suffrages  de  là  «our.. 

.   ,,.^        ,;•-    li.i  c;oifr  a  si'nit' tcH  talonls ,  r  _     ' 

Paris  apptrfUdlt  fo<<m«TTdnps  :, 
(iréïry,Uiâ  oreiUesde$.ffrandir' 

'..'■.■  ^^out  Souvent  (i(('ffran(ichoreiUcs.    XOhTAint. 

"*      ■  '  '  ' '.     ■■  -■  -,  ■  •     ,      , 

Corneille  dit  de  Rîchelièn  ^gni  éj^ît'enfnôme  temps 

son  bienfaitcaf  et  son  ennemi  :  * 

••    '     v^-  ■-:     -.   .  .,.■•■*  %■ 

Qu'on  parle  mal  on  bien  du  fameux  cardinal, 

Maprosenl  moswrsnVndftrontjaiiiatiriçiir^  *" 

//  m'a  fait  trop  de  biein  pOut  eri  dire  du  inalr  )  *   ,   '■    . 
•  Il  m'a  fait  trop  de  mat  pour  eii  dire  du  hieiu' 

''  '  ■  „  '■'  -        « 

""     Le  djuo  de  Nevers  dif  au  diicj  de  Vendôme  :     ^  ^ 

.  On  ne  sait  point,  TOUS  voyant  contre  Eugtnc, 
SI  vousCle»,  daftslccombat, .,         ^      '    , 
»      •     ,      Pïuf  capitaine  que  soldat       '  -^  •     :■ 

Ou  ptm  Soldât  fitfeapUaitie. 

^  /  *Sar  uwc  maumise  traduction  de  Firgite, 

Le  puissant  dieu  des  ters,  \ùVn  du  sacré  Tallotk .  ?" 

rfcnai&sant  sujovird'bui,  pooir  Tonger  son  martyre, 

,  ^M  *atyrë  icorçhe  Apelton,  Lata. 

F  leux  quatrain  rapporté  pàrjotichet,^ 

.  Au  temps  passé  ûstn»  l'âge  d'or». .  5 

.     "        '  \'  Crosse  dt  bois ,  êvêauù  ■d'or  ;  : 

En  ce  terapit  oont  autres  les  lois, 
'  Crosse  d'or  ^  évêg lie  de  bois,  ^ 

Sui*  Chîêtoire  des  Eléphants.  * 

■/  '■-        ;■  ■       ^      ■-".■  "•-;.'■      ,      *       :    .    „   •     ■"■■ 
pe  TÔfl  hifitolres  d'éléphants,    *'        > 
_*.  JVji  cou  Tiendrai, '^jla  suite  est  curieofc;  "~ 

Mais  ce  serait  contes  d'-cnfânts,  ;  . 

'i       Sans  la  moralité,  que  J'en  vèrots  précieuse.  •         .   ' 

V     '      '^i  t<^l  est  c«oïï»«ï«é,  comoie  Azat»'I*'^crlt  (2)  ;    » 
^^^  . Sfoui*  devons  dire  avec-^ranchise  :  ^«       * 
'  Les  ^êtcs  font  preuve  d'esprit ,^  '■'":"■ 

'■  ■",  Les  gens  font  preuve  de  bêtise.  ,  .     •    DE  PliH. 


t    ». 


_L- 


'1)  Marsyas.'    \        -,  ;;   ■■  .  ,  "  ^  '■"■."■;-.    ^ 

'J).^:«/s  ,  ao'lcur  dc"ringéiv<;tfx système  des  compensations.- 
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....  IHns  ces  oçéon^  de  beauté;  do  lumière;, 
y^'homâie ,  a/Mrtt  lou)our^ ,  toujours  se  désaltère. 
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.,  : .  il  est  àîfôri<  de  tin , 
V  ^^"^i  ^t  iilWré  de  gloire,"  '  ; 

„     .'^  pinte  &ti  •ùttécritolre.  : 

^    :      jM>rei:Taut  j)lu8  d'un  délire,  - 

..       U  écrit  pour' iesoâkr, 
'      *^  "      ^^ '^  *ff^  pour  écnre, 

:    ;  Sur  ^a  prévention, 

in  dépit  du  boi,  »eii8,  est  d4lr,afre,ou  propice  • 

OuA^»i^nn  il  sutiposeltn  vtce  à  ta  vertu. 

.""■"■■■/  . .'  ■   '      4*»  '    ■      •  ■  . 

M.  de  Marçellqs^tait.  sous  la  Restauration  ,  un  des 
champions  les  plus/intrépides  du  trône  et  de  1  autel  "00 
qui  lui  yalut  le  qiiatrain  suivant  :  ,  ' 

Pour  I^Jeu,  anira-t-ilson  pr6ne 
Au  noi^  de  l'autel  et  du  trôtikT 

Car  H  est  d'un  ennui  mortQl 

■^f^  n(nn/du  trdneel4pl*autil,  ^ 

n^'7^  *J7  ïï  P"'"''  ""  J""'  '•"  »'y'«  de  Montes- 
quieu,  du  :  mJs  Montesquieu  a-t-il  un  8tjle?Oui    re- 

le  génie  au  stme.  -         » 

Une  perso^re  à  qui  on  poiiWt  reproeher  de  g'ôtrc 

tK„1"  X"'"  **"  •'»"""»«»'.?«"«'  pour  dense  ec» 
tro.,  mots  :/ffo«n««r.d  !),•«,,  tJn  .plaisant  ,  ^  ,,„  j^^ 

changomehl/,  en  écrivant  :  Irf&ii  AÔnneur.  ' 

/  .     ■        ■•■    ■  ■.■;:,'     .:"„     .!"■ 

>^wr  unhojmequi  voyagea^mtçup  sans  en  être  plus 
'  ' '.-  instruit  "  f.:^^ 

Poqr  8'lngtrnlre,  monsieur  D^mls 

A  fait  dix  loi»,  quel  savant  hçmmel 

Le  chemin  de  Paris  à  Ronuir  -       r    '  ' 

Savez-vous  ce  qu'il  sait  en  «oinme  î 

Le  chemin  de  Borne  à  " 
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il  y  a  un  ^rand  QOre^bre  dc<:niadrigaux ,  dépîgram- 


rbe^.  de  b.idinaffM  nh^tifiiiAs .  dn  «ftHlii'A  IfA«  «inîrihioll 
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C'est  l'antistroplfci  quifait  tout  le  mérite  de  ces  épi- 
gramm£s;  car  <Mez  celle  figure ,  et  ce  ne  seront  plus  que 
des  penjsocs  commuriics  et  insignifiantes.  Voici  à  quoi  se 
réduisent  les  deux  premières  :  gt  Pauvre  Didon ,  où  t'a 
réduite  le  triste  sort  d<e  tes  maris?  Le  premier  est  tué  , 
et  tu  prends  la  fuite  i  lo  second  t'a})abdonne  ,  et  tu  te* 
donnes  la  mort  —  Gréti^,  la  cour  a  sifflé  'es  talents, 
V  et  Parisyr applaudit  tes  merveilles  :  les  grands  sont  sou- 
'  vent  des  sots.  »  Il  en  est  de  même  des  autres  épigrammes 
citéés>  et  des  exemples  qui  suivent.  -  . 

<  ..  -■         ,   : .  . .       \  ■   ■  \        •  ^  . . 

V,  '        A  CoYvih,  peintre'et poète. 


On  dit  que  notre  ami  Goypel 
ImJtc  Horace  et  Raphjiël.'  ^' 

A  îe« -surpasser  il  s'efforce;  < 
Et  nous  n'avons  point  anjourd'hui  '  ' 
l)e  rimciir  peignant  de  $a  forcer 
De,  peintre  rimant  comme  lui. 


*.    :. 


■  ^ 


VOLTAIAE. 


Sur  un  enfant  tué  par  sa  mère. 


Deux  tyran»  opposes  ont  décidé  ton  sort  : 
L'amour,  malgré  l'Honneur ,  Va  fait  donner  la  pie; 
Vhonneur ,  malgré  Camour^  t'fi  fait  donner  la  mort, , 

HÉTfAWLT. 

Att  sein  de  notre  famille , 

I^e  soir  l'un  et  l'autre  assis,  .     \ 

Pans  mes  àra$ Je  t liens  ta  fille,  r 

Dam  tes  fmas  tu  tiens  mon  fils.  DCMOUSTIER. 

'Ho^bOM  »~icux  trinquaient' poitr  boire  y 

Ei  pvtii  ils  buvaient  pour  trinquer.       Berajkser. 


L. 


Aimez,  buveurs;  buvez\  amants  ; 
L'automne  règne  ;  que  vos  etiarits' 
Soient  ausHi  gais  que  son  empire. 


DUAULT. 


Une  sentence  ou  une  maxjine  exprimée  par  iine  anti- 
slro{$ho  en  devient  plus  s&illante.  Aussi ,  parmi  une  mul- 
titude d'apophthcgmes  épars  dans  les  auteurs ,  ceux  qui 
ont  été  rendus  ps^r  une  antistrophe  sont  restés  dans  la 
mémoire  de  tout  le  monde;  tels  sont  les  suivants  :  Ln 
avare  ne  possède  pa.s  son  bien  ,  mais  son  Lie^  le  possédé. 
ItiON.  Lenvicuxsouffrc  également  du  malqui  luiarrive  e^ 
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M- de  Marca,  nommé  à  l'archevêché  de  Paws,  mou- 

..>!    lA    mArki<t    \t\tir    nui*    &oa   hiillp«   iirrîv/>rAnt  *    rn    nui 


v^ 


"  ,  ■% 


,\ 
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du  bien 


,^. 


i  arrive  aux  autres.  1dm.  UJa^ii  ôtro  jeune 

iHesse,  et  vieux  dans  sa  jeunesse.  Cuilon!  Ce 

|ini  les  places-qui  honorent  les  hommes,  ce 

es  qui  honorent  les  places.  ÀGBsiLis.  H 

mange^  pouririvre^  et  non  pas  viçre  pour  manger. 

cherche  le  bien  sans  le  trouver  ,^et  on 

trouve  le  mai  sans  le  chercher.  DâMOCRiîi.J^n  temps  de 

As  ensevelissent  leurs  pères;  en  temps  de 

guerre  les  |>è^  ensevelissent  leur»  enfanU.  La  vie  des 

l'histoire,  et  l'histoire  a  embelli  la  vie 
UYÈRE.  Louis  XIV,  encore  jeune,  dc- 
andait  à  un  vieXiard  lequel  il  préférait ,  le  siècle  pré- 
sent ou  le  siècle  passif  —  Sire ,  dit^il ,  j'ai  passé  ma  jeu- 
nesse à  respecter  les  vieithwdis ,  et  il  fatft  que  je  passe  ma 
vieillesse  à  respecter  les  jeunes  gens.  Bacon  écrivit  à 
Jacques  II  pour  lui  demander  quelques  secours ,  de  peur, 
lui  disait  ce  philosophe ,  qu'après  n'a  voir  souhaité  de  Vi- 
vre que  pdur  étudier  ,  je  ne  sois  obligé  d'étudier  pour 
vivre.  On  demandait  à  un  seigneur  pourquoi  il  gardait 
tant  de  domestiques  dont  il  n'avait  pas  besoin.  -^  Il  est 
vrai,  dit-il,  que  je  n*ai  pas  besoin  d'eux,*  toai&ils  ont 
besoin  dé  moi.  Quelqu'un  demanda  à  Prior,ppèle  an- 
glais, pourquoi  il  n'y  a  pas  de  miitiag^^ans  le  paradis.; 

—  C'est,  dit iiô  poète,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  paradis 
dans  le  mariage. 

On  se  sert  souvent  de  l'anlistrophe  pour  caractériser 
quelque  qualité  persoanclle.  C'est  ainsi^ qu'où  disait  de 
Marot ,  <ju'il  était  le  poète  des  princes  et  le  grince  des 
poi/les;  de  Bourxlaloue,  qu'il  était  le  prédicateur  des 
roii  et  le  roi  des  prédicateurs.  On  a  dit  que  l'abbé  Fledry 
était  ctolsi  dans  son  histoire  ecclésiastique,  et  que  V^hby 
Choisi  étjait  fleuri  dans  la  siennt.  Une  personne  disait  do  ^ 
deux  orateurs,  que  l'un  parlait  fqrt  bien  etfque  l'autre 
parlait  bien  fort.  Un  historien  a  dit  d'une  reine  qu'elle 
avait  une  grâce  majestueuse  et  tin e  majesté  gracieuse. 
Un  homm^  disait  do  son  épouse  qu'il  venait  de  perdre  • 


5ilir  le  0te(wnvfm£.dr  VÀmH^nw 
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kIIc  me  consolait  do  tout,  et  rici^  ne  me  console  d'elle. 

uiiand  il  s'agit  de  répondre  à  UA  adyersaire,  nne  an- 
(isGrophe  faite  sur  ses  paroles»  pour  peu  (qu'elle  soit  justc^ 
de\|eot  une  raison  victorieuse  et  ^Ds.réplique.  Belph^- 
diiM  accusa  ^  péculat,  devant  Julien ,  le  goliverneur  d^ 
19  Narbonnaise ,  nommé  Nnmérius,  qui  nia  les  faite 
u|u'on  lui  impatait.  Delphidîus,  ne  pouvant  les  prouvci 
,  s'écria  :--«  Quel  coupable ,  ô  illustre  César  ,  ne  passera 
pas  pour  un  innocent»  s'il  suffit  de  nier  ses  crimes  ?  -^ 
Et  qud  innocent,  répliqua  sur-le^cbamp  Julien ,  ne  pas- 
sera pas  pour  coupable,  s'il  suffit  d'être  accusé?  » 

Il  est  même  à  remarquer  que  c^s  sortes  d'antistropbes 
sur  les  paroles  d'un  autre ,  sans  être  de  bonnes  raisons, 
peuvent  quelquefois  en  teiiîr  lieu,  parce  que  le  jeu  de 
mots ,  en  occupant  l'esprit  de  l'adversaire,  ne  lui  per-^ 
met  pas  de  voir  de  suit»  le  faux  du  raisonnement.  Un 
passant  dît  à  quelqu'aa  qui  riait  de  lui  :  «Pourquoi 
riez- vous  quand  je  passe?  —  Pourquoi  passez-Vous  quand 
je  ris,  reprit  l'autre?  d  Cette  réplique  est  plaisante,  mais 
ne  justifie  pas  le  rieur;  car,  à  moins  d'avoir  des  heures 
iixées  poar  rire,  il  ne  peut  pas  dire  raisonnablement 
qu'on  passe  quand  il  rit.  ' 

Le  poète  Théophile  répondit  à  un  goguenard  qui  lui 
<Jisait  que  tous  les  poètes  sont  fous  : 

Ooi  «  }c  coDTiens  aVee  vous 
,    Quo  tous  les  poètes ,80ut  fous; 
^ Mais  «sacbaût  CQ  qoc  vous  Ctes,  ' 
Tous  les  fous  ne  sont  pas  poètes.  . 

C'est  une  jolie  manière  de  répondre  injure  pour  in- 
jure ;  mais  au  fond  Théophile  accorde  que  tous  les  poètes 
sont  fous  :  lorsqu'il  ajoute  qu'il  y  a  d'antres  fous  que  les 
poètes,  le  goguenard  peut  dire  qu'il  ne  nie  pas  cette 
^(lornière  proposition.         '      . 

Diogèno  disait  un  jour  à  Aristippe  :  et  Si  tu  savais 
c\>mmc  moi  .te  contester  de  cfaqnx  ,  tu  ni  serais  pas 
ofti igé  de  faire  ta  cour  aux  princcli.  a  Aristippe  lui  ré- 
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pondit  :«  Si  tu  s^vafs,  comme  moi,  faire  la  corrr  au\ 
princes,  tu  ne  serais  pas  obligé  de  le  contenter  d^jphoux.  » 

'  i^our  savoir  auquel  des  deux  donner  raison ,  il  faut  pes«?r 
le  sens  de  leurs  propositions,  sans  égard  au  jeu  de  mois. 
Diogène  veut  dire  qu'il  vaut  mieux  se  contenter  dts  choux 
que  d*être#e8clave  ou  le  flatteur  des  princes  ;  et  Aristippc 
répond  qu'il  aime  mieux  être  le  flatteur  des  princes  que 
de  se  contenter  de  chouxé  " 

Un  pâtissier,  dont^un  poète  avait  vanté  le  mérite  dans 
un  petit  ouvrage  en  vers ,  crut  devoir  reconnaître  celle 
honnêteté  en  Ipi  faisant  présent  d'un  pâté  ;  mais  le  poète 

^  ayant  remarqué  que  la  feuille  de  papier  qui  couvrait  le  fond 
du  pâté  était  une  partie  de  ses  productions ,  en  fit  des  re- 
proches à  son  protégé.*  Quoi  1  répond  le  pâtissier,  vous 
avez  fait  des  vers  sur  mes  pâtés,  et  moi  j'ai  fait  des  pâ- 
tés sur  vos  vers;  nous  sommes  maintenant  à  deux  de 
,  jeu.  »  GW  la  meilleure  réponse  que  puisse  donner  un 
homme  qui  n'a  rien  à  répondre.        -M 

Il  y  a  une  espèce  d'aatistrophe  qui  consiste  dans  une 
simple  répétition ,  où  Ton  change  seulemeni  l'ordre  des 
mots  répétés  ,  comme  dans  les  vers  suivants;  faits  par 
un  protcstant/sur  la  mort  inopinée  d'Henri  lI,deFran- 
çoîs  II,  rois  de  France ,  et  d'Antoine  de  Navarre  : 

Par  l'oreillp  ,  l'œil  et  l'épanlv  , 
'  Cicu  fit  mourir  trois  roiK  on  Gaule  ; 

!^ar  l'épaule  ;  l'oreille  et  l'œil ,  ""^ 

Dieu  a  mis  trois  r6iA  au  cercueil. 
Par  l'épaule,  l'œil  et  i'ôrellle,  * 

Dieu  nous  lit  voir  mainte  inerveilic. 

^Dl  dans  les  suivants ,  faits  contre  les  pi:otcslanls  • 

Li.lher,  Viret,  IJèze  et  Oalviu 
Ont  renversé  l'esprit  divin.  ^ 
nc/e  ,  Calvin  ,  Luther,  Vlret' 
Sont  moins  au  Christ  qu'à  Mahomci: 
CaU in,  Luther,  Vîret  et  Bèze 
Ont  mis  le  monde  mal  à  raisc. 
Virvt,  Rt/.c,  (.alviii  ,  Luthoi- 
Kf  U'K  ItuiK  iront  rn  cnfrr^ 


— "T .     ■--  ■— -■    ' 

(^ti'lï  règne  ce  héros  (1),  ik'il  triomphe  ibnjours; 
«».-» «..I  „_i.  • ••-        .\      .         .      ... 
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Ota  confond  ordinairement  l'antistrophcavçc  Tanti- 
thèse;  mais  il  y  a  entre  elles  cette  différence  >  que  la  pre- 
ïnière  est  une  Ggure  de  mots  éii  l'autre  une  figure  de 
j?ensée.  L'anlistrophe  fait  ordinairement  une  antithèse; 
n)?.is  rantithèse  ne  fait^int  une  antistrophe.  Ainsi  les 
phrases  suivantes  sont  des  antithèses ,  parce  qu'dles  pré- 
sentent uue  opposition  de  pensées;  et  ce  ne  sont  point 
des  antistrophes,  parce  qû*il  n'y  a  point  doTépétition  de 
roots  dans  un  ordre  inverse. 

a  Pour  se  passer  de  société  «  il  faut  être  un  Dieu  ou 
une  béte  brute.  »       Abistote.  .      * 

d  Le  j)euple  romain  est  ennemi  du  luxe  dans  les  par- 
ticuliers'; mais  il  xiime  la  magnificence  publique.'  j)  t"  ' 

Le  coaqaéraat  détrait  t  tu  conserves  le  montre  ; 
^11  ravage  la  terre,  et  tu  la  rend&  féconde*  .    ,     '  /  '- 

,  TmOMAS  t  Epure  au  peuple, 

-      Le  jourblessc^csycnXtdaçA  ro«nbje  étincelants; 
Triste  amante  des  morts,  elle  haitlcs  vivants. 
V  \ovi\itiEyportrAii  de  l'envie  dans  la  Ucnriade. 

La  criUquc  est  aisée  et  l'art  est  difflcile.  Destouches.  . 

J*ai  va  mille  peines  crucUtis. 
Sous  an  val n  masque  de  bonheur/ 
Mille  petitesses  réelles 
Sous  une  écorce  de  grandeur ,      ■: 
Mille  l&cbetés  inAdèlcs 
'     '       Sous  au  coloris  de  candeur.  Gresset. 

L'argent,  disait  Bacon,  est  un  bon  serviteur  ;  mais  c*cst 
toujours  un  mauvais  maître.  « 

Nâuteuil  en  faisant  mon  image 
Ado  âou  art  divin  signalé  le  poiïvoir;  >•         '    , 

Je  hais  mes  traits  dans  mon  miroir,  .     ' 
Je  les  aime  dans  son  ouvrage. 

'    W  De  SCVÙÉU  y  au  peintre  ^ante vil. 

Cette  mer  profonde, 

En  débris  féconde,  , 

Fait  voir 
Calme  au  malin  l'onde, 
lit  i'orago  y  gronde 

Le  lOli". 
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La  Parofiomaèe. 


La  paronomase  est  anc  consonDancc  de  mots  dans  I* 
même  ^tirase,  qu'on  emploie  pour  fortifier  un  pàrallé^ 
Ksme  d^éet»  c'est-à-dîre  pour  caractériser,  par  un  son 
répété,  deux  00  plusieurs  idées  de  même  ordre  ou  syroé- 
trî^ikemèit^  opposée»,  comme  dans  ces  phrases  :  1 

Sc^  àmf  se  .emplit  à*erreun  et  de  Urrgtprs, 

Il  flatte  en  présence  et  trahit  en  absence. 

Q»^  qil*ai0o4  éié  set  projeta  »  non  seulement  Its  ci- 
toyens y  ont  adhéri,\Q%  alliét  y  ont  déféré,  les  ennemis 
y  ont  «uçcoméé,  mais  les  ?ents  mêmes  et  les  saisons  y  oot 
coopéré/  ■■  ■'',  '"■  ■■  .     ,'•■  , 

Les  souvenirs  de  Charles  Nodier  sont  d'un  écrivain  sans 
prétention  nA'ht^w  prétention^ 

Victor  Hugp  cUtt^n  parlant  de  LôuîsXI  :  Ce  roia 
une  main  qui  j^rencf  eiuiio  inain  qm  i^en^f^ 

Le  même  «ute or  dit  èé  mém»  prince  :  Le .  roi  ne 
/acAe  que  quand  le  peupfiearraeA^ 

Soti  mafi  était  un  plailant  Ménéfas,  court,  lourd  ei 
sourd.  •  " .  •  « 

Un  marquis  disait  à  un  finànciâr  :  a  Voua  devez  savoir 
que  je  suis  un  homme  de  qualité.^  Ei  moi,  répondit  le 
financier ,  *   suis  un  hpiame  de  quantité.  » 

On  reprochait  aux  moines  leur  intempérance  par  ce 
Tcrsfort  plaisant.; 


Ô  monachi,  vestrl  stomachi  sunt  ajmphora  Bacchi. 


.y 


\ 


La  paronomase  donne  de  la  force  aux  apophlhcgmcs, 
au  \.  adages*et  aux  proverbes.  Ex.  : 

11  est  difficile ,  dit  Massillon ,  de  se  tenir  daiis  les 
hornes  de  la  vérité ,  quand  on  n'est  pas  daiis  celles  de  la 
charité.  .  , 

J'aime  mieux ,  dit  Catoo,  .ceux  qui  rougissent  que 
ceux  qui  pâlissent. 


II  est  b«n  d'êlfo  eiiaritattle , 
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Je  m'instruis  plus,  ditMoutaigpe,  Rfir /ut(e  quo  par 
smte-(iy*  .'■"■''''      "■'■''"■'"■"■-    ''^'     .'■'•°        '■■-'•- 

Votre  sceptre ,  disait  le  père  Cotlâ|||Éiiri  IX,  est 
un  ca(luçée  qui  conduit,  induit  et  réliiliFteà  âoi«8  à  èe  * 
qu'il  veut.  .  *^  - 

Diderot  disait  que  Duclbtf,  son  ami,  ô^l'^Ja  fois 
droit  et  adroit. 

Çn  jnojren  sur  de  faire  fortuné ,  c'est  di»  savoir  ôlrè 
auprès  d^  gi'aauk  taris  humeur  et  san$  honneur: 

La  devise  de  l'homme  Tertacux ,  dcfintfr  «r pardonner, 
était  celle  de  Vahbé  de  Seiat^Pierre.  Celle  de  FonteneUe 
diaii  justice  et  Justesse,  ,  V       . 

Les*  homiaas  «judent  ia  vérité  iui^e  ei  haYSseut  la 

Avec  le  temp:»  et  la  patience  on  acquiert  la  $ciénc9, 
DaiialeaoofMW^les  miirailJwootdefl.oreiV^^/    , 
Bona#  renommée  wtmi  mkia.quti  ccoatoi^  d^ré»^ 
Les  Aonneuff  changent  ie6  ffUfftff»,        '"     '        *^ 
Compavaison  n'est  pati  raisorié         .    %' 

le  riche  dîne  quand  II  veut  et  le  pauvre  quaÀd  il 

peut.'  '^  ■.  ,_    '    ■■■-  ■       ',  .. .     ■'  .' 

Belles  paroles  et  mauvais /^ira  trompent  les  jei 

les  vieux.  ■ ''  ■  '    "  "■    /■.■  ^ .  w 

Amour  et  seigneurie  ne  veulent  point  de  compagnie,^ 
Quand  il  fait  beau  prends  ton  manteau ,  quand  i\  pleut 
prends-le  si  tu  veu:»  (2). 
Trop  parler  nuit ,  trop  gratter  cuit 
Qui  a  bon  voisin  a  hon  mâtm.  (3). 
Corsaire  atUquant  e^rsaire  ne   fait  pas  bien  se* 


(1)  C'esl-à-dJre,  je  m'iiistçul»  plus  dans  la  solitude  que  dans  la  su- 

(2)  G'est-A-dlro ,  quand  tu  ne  fois  rien  à  craindre  prend»  toujours  les 
Précauu^^ât  cl  pour  le  mal  prêtent,  fais  oommo  ta  l'entends,  car  lu 
"  a-  pas  besoin  d'avertissement.  "  ^ 

'^)  C'esltl  aire,  celui  qui  a  bon  toUia  «  on  liOQ  cWett  «e  garde.] 
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Pour  celui  qui  lit  ces  vers- ci , 
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Le  i'oiilîaih  pcivirc  !c  goût.         ,  . 

Qui  a /rrrf  a  (/Mcrfft  m  y 

(lliaq^yc  oi>faM  lr.ou¥5p  son  liid  Orau. 

A  l>on  c/ta/  bott  n/^  .  v 

Qui  re/use  mM.?e  (.1). 

Lu  f^attj^  nièuc  la  (ian^e/  .        ' 

Qui  laiigun  a  à  Rome  ra.  -  A      ' 

'  Félix  iœprobilaj  opthnorum  est  calainit<rt.  (Lo  crime 
heureux  est  la  calamité  des  gens  vertueux.  ) 

N'est  pas*  voî»m  qui  ne  vowtwe.      " /^ 
«  On  dit  en  latin'  :  Amanter  sunt  amantes  (2).  ^ 

Ausônius  a  dit  de  Vénus, 

O r ta  salo^  sdscepta  solo  ^patre  édita  cœiOf        '.   ' 
qu clic  naquit  de  la  naer,  fut  élevée  sur  la  terre,  eut  le 
ciel  pour  pî&rc.  ,       . 

Avec*lflt  p^ronphiaso  on  fait  une  infinité  de  jeux  da 
mots  épigrtiromaliiiues ,  de  plaisantes  saillies;  teJB  sont 
Ics^exemples  que  je  va?s  c-iter,  . 

Quelqu'un  diàait  à  uni  ivrogne  .  «  Vous  avez  vendu 
votre  terre  pour  qi^voir  trop  7€n</u  votre  verre.  »    ^  .     ^ 

'  Ma  fciame  est  un 'm(f>irt/     • 

Original,         \    ■  '". 

„  Qui  lou8  les  jours^  bivn  ou  mrW, 

^         S'MbilLi' ,     •  '      •  ,      •      ^ 

BabiHt;,  .     ' 

■      0  Yii  se  disluibilic,  , 

'■.»■, 

llnhahilant  du  faubourg  était  venu  faire  Une  visite 
on^^illc.  En  sortant  de  la  maison  il  fut  conduit  jusqu'au' 
bai^  de  l'cscaliér  par  urKJœveu,  «^ui  lui  dit  :  «  Excuscz- 
mioi ,  mon  oncle,  de  ne  pas  vous  conduire  plus  loin  ,  car 
voici  riicure  dinatoire.  —Et  puis  ,  reprit Tonclc  ,  laruc 
(}%l  crottatoire^»  ,  v 

On  payait  i^s^poètes  dans  Un  cercle,  etjL)n  passait  en 


(1)  C'osl.iVUiro  celui  c,ui  a  refusé  une  offre  n'est  pas  sur  de  la  retrou- 
ver,  et  se  r'epcnt  de  son  refus. 

(2)  Les  auianlssonl  UiÇ|lnscu!*es,  ■      ■'. 
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pclilioii  Cal  appelée  anapliorc.  En  voici,  quelcjucs  cxcm- 
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ivs lu^  les  pucics  héroiqms ;  Jes  /j/nV/uç,,  les  4ragiqu^s 
-^  ^om/Vac.   If.»  ërotif/His,  U^s  .:piyrammutigucs.  Cino 
'  personne  ^ifehprit.  dit  alors  :  cr  Vous  oubliez  les /«/«r. 
//7^u«;  co  n  esl  pas  pourtunl  le  plus  petit  nombre.» 
•  Trois  personniigrs  importants  cônversaierii  cnserablcv 
sur  rii^réligion  du  siècle.  «Dans  la  province  que  TbjiiMte- 
ail  l'un,  on  est  cntichédu  (Uisme.Dans  la  n>=.enno  ,  dit 
I  autre,  on  a  une  forte  tcintiî  d'athéisme.  Chez  nous    dit 
le  iroisième.  00  est^in  général  aftligé  do  rkumatism.  « 
Lue  jeune  personne  venait  de  se  promener  m  bois 
(le  Boulogne,  rendez-vous  des  merveilleux  et  des  é!é- 
iTiHilb.  Ou  lui  demanda  ce  qu'elle  pensaft  des  cavaliers 
querie  y  avait  vus.    -  Ce  sont,  dit-elle,   de  grands 
^((ai#  sur  (le  grands  rfûWa^i 
^       C'est  dans  la  paronomase  qu'est  tout  le  sel  de  ces  plai- 
santeries, de  sorte  qu'en  remplaçant  par  un  syaorirmo 
le  mot  qui  fait  un»vcon8onûa4ice,  la  réph^ue  devient 
Jibi^rnifianle.  Il  cn,es5;;d'aulrés  exemples  où  la  parono- 


K 


m. 


'^«faiten  même  te^ps  une  allusion,  comme  dans  les 
wux  traits  suivants  ;  ^ 

Caracaila  se  flt  décerner  par  le  sénat  Ic^  surnoms  do 

i^/z/iant^ue,  de  Parthiquo  et  &Ar^abtquc.  Pertînax,  Tun 

dis  sénateurs ,  ajouta  que  Tempereur  avait  dussi  droit 

"i  surnom  de    Gétique.  Par  celte  parole ,  le  sénateur 

|nulait  plutôt   reprocher  à  Caracalla  la  mort  de  son 

r^To  Get^/,  que  l'honorer  des  prétendues  victoires  qu'il 

uiNiit  avoir  remportées  sur  les  Gèles.     - 

Quelques  vo^^ageurs  de  bon  appélit  étant  entrés  d^g^ 
/'no  auberge  pour  y  dîner,  n'eurent  à  leur  repas  qu^ 
^'^  pjgeons  SI  durs,  qu'on  pouvait  à  peino  les%,anger 
- ^'ouragu,  mes  amîs ,  dit  un  des  voyageurs;  t'est  ici  lo 
•'^nihatdes^oraces  contre  les /'omce-v.^  Ici  la  parono^ 
'iiiso  fait-  en  même  temps  allusion  aucombat„desHoraces 
•'nos  Curiacés.  ^  ;  .       . 

Voltaire  dit  in  quittant  la  Hollande  ;.«  Adiea  canaÙ, 
-'inards,  canailles,  ï>  U  y  a- peu  dS  temps  un  voyageur  • 

■     F      ^*»  4  ■  *  .  i 


• 


•r. 
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RKCRÉATIONS    GUAMMAT ICAlK^. 

l  tut  ta  qu'a  la  iyilimn  on  (Invss»'  ilc.s  .luhl^;  Y, 
(•\:st  là  ffuc'pour  inoiilrr  sm  le  h, ml  de  s^a  ronc. 
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^50      •  RIÎGRiUTIONS   GRAMMATICALey;. 

MM-làot  do  Paris  parodiait  oinii  h  rjiiihivaisc.luiniptirdij 
poèl«  :  cAdieiî*c>/MtiM,  cocui,  co^weZ/M.  •      ,  /      '^ 

La  paronooMAo  Irbi^vn;  bien  son  emploi  dans  lé  ftivlô 
liadia  ce  dan»  le  burlesque.  Biôvro-(a  eniplo^^ô  plaWm- 
ni€nl,«an8oublicr  sel  calembours;  dans  ia  iHiré' f\\ii\ 
écrivit  à  un  baron  allemand  au  sujet  des  réformes  mo- 
nastiques :  M  UiiCéteiUrù  n'orft  plus  mn  do  céletle,  les 
FêuiiUuUf.  itfffuillmt .  los  BàcoUeU  se  déoolUn.  .les 
^^g«f«^'ii#iieMmt  plusau^uteM/Jef  C>r(ftr/i>r#sei**(^e«f. 
.  laj  pM?;wf  cherchent^cellcs  de»  autres  (pucéi:);  ««fin  l^^ 
Ca^es^e  soot  pbs  q«e  des  <«rn^s;  étions  cm  gcns-là 
ne  sont  religieux  qu'à  contre-cceur*  lln>  a  plus^que  le;* 
maçons  qui  soient  édt^anlf.ii^  "  . 

Les  auteurs  comiques  entassent  tfuejquefois  les  paro- 
ùomases  pour  rendre  les  discours  ridicules.  » ilWonsieUr; 
Pxosp^r  va  partir  en  poste.,  pour%iler  veniro  à  terre\ 
par  terre  et  par  wr,  rejoindre  son  pérs  éVLxfirQniieS' 
Indes«  9     V  ■'  -'  * 

Les  amateurs  de  jc^  do  mots  ènt  fait  prononccîç  Ja 
harangue  suivante  devant  nugén^^al  de»  ahiiées"  div 
^oi ,  par  le  mairc.dlune  pciito  ville  de^  berds,  du  RhAn^  ' 
ff  Monsesigft^r,  ^.^  ■  /    '    ^  " 

n  Tandis  qneLouîs-le-Granâ'fiit  aller  Ti^mptri^  Je' 
ihalfn/>ir^  (1),  damner  le  Danemarck,  suer  la  Suide; 
tandis  que  son  digne  rejeton  fait  Uver  les:  Bavarois, 
rend  les  Irotpcs  de  Zelle'ssini,.zêle,  ë.  fait  faire  des  esses 
au\  nessots;  tandis"  que  Luxembourg  fait  fleurir  h 
France  à  Fleurus»  mcl  cxi^ammcs\àT la f^tid s ,  lie  les 
Lfégeoit,  et  fait  danser  6a5towe^  sans  €(i*ifa^«e(/f 5  •  tan- 
dis que  k  Turc  fait  c^^^ïmlcs  Sclckons,  et  réduit  en 
servitude  la  Servie;  enfm ,  tandis  que  Catinat  démonte. 
les  Piê^ntais,  que  5atn^/?M/A  se  rue  sur  les  Savoyards. 
et  t[xiéflaré  Ifisarréfe,  vous,  Monseigneur,  non  content 


•4 


m  II  faudrait,  pour  parler  fraùçais,  «f  rmamjtiu 


'  » 
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rhctèars  distinguent  par  le  nom  d'c^nadiplose.  t\.  : 


'  ih  fairo  teiilir.lt  f»etia^B?ur  ife  \>is  iioi^it  au\  Vaudin/, 
vous  foric»  encore  UhaH^^  ^lu  'harlcts  :  *re  qui  uo^l 
>  r»ljL||ic  d'éii'^  iivrc  uii  proftViid  ^^1^^^^  n 

Ijna  fait  dire  aussi  %uii.  prédicateur  (|uV  Ici  ;>i^^c^, 
après  leur  oiprt  dcviciidruiil  dtw  ptipiiUmgs,  les  rW#  dis 
.    r4iito(ei;i ,  et Jeh  AtVè«  <^h  <urQ»i«.     , 

La  paraDomase  caÇ  on  vkè  do  st)  ^  ^  iorsqu'dlo  vo  pré-r 

ïjeiiie  inopiot'menl,  sang  pro<aiiire  d'aube  effel  que  de 

choqijicr  l'oreille,  comuic  dans  ce&  phratics  :  La  ville  fut 

prUyj^it  »«rpr{jt«5/.î«»rie  o^it  la*«ici/i^e.du  vioc.  Vous 

♦  ussie^   vu  la  république  aifUiaiiqûel'ih  JiQ  i'QCcu\iL^ui 

'    /jue  du  soin  de  leur  équipage,  à\x  désir  de  conmiander 

V  i'u\  cpmpagnons  de  leur  royale,  et  de  la.TccIierche  de 

/quelque  c/iWii«acm«At  qu'i^  pej/ve^k  Jîreiidte  en  /;»«- 

K[lc  est  loijjogja^i/ âcfaut  en  TerjV  parce  qq'cllc 
<"  forme. une  seconde  rime,'  comme  dans" ces  vers  :  ' . 

Si  dos  beaux  loors  nû»««/;i/a  on  <î     >it  les  priinices, 
Lés  beaux  jours  rx/)/r^;H /a  ont  a  nssileur?  délices 


J  ^ 


'T---y  :  A 


^ 


Demlle. 


/ 


^  Teçyoarf  souibres  el  <?oa/7i  comme  Ucs  Jours  d'aulorhiro* 

la  haine  a  pris  plaisir  à  fbrnier  ma  misère. 
..JYlais  nO  pour wri'tr  d'exemple  à  td  colère. 


^        ^c^  eoïpireodiVTttr,  déshonorC' cent  fols,  • 

Par  la  harric  des  diVjltaTet  le»  crimes  des  rois.  ' 

Un  coj|i-t  pte/jir  cause  un  long  repentir.  ^ 

.   <f      <      J'aime, toujours  la  guerre;       -:^^  • 

Mon  cott^tï^e  au-deçsus  des  OMf rrj^fi  du  sort ,  -^ 

^'"i?»**?  après  ma -morl     ^    *  ^  .    **, 

Cherche  de^ ennemis  et  par  rni;r  et  par  IcrroT" 

La  paronomasc  est  quelquefois  agrôaLIc  en  vprs;  c'est  ^ 
iorWiti'elle  se  fait  par  des  moï^  dmvés  l'on  (fflNi:auUc  et  * 
urployés  par  antithèse.  1^'x.  .'/'^^  ' 

l'iéêcnteio  vous  fuis,  apHnte  je  vous  trouve. 


Bacine. 


Le  lemps ,  et  lie  iiuaKc  «mo^j/l- 


lîOLSSKil 

*ibr((.J,  ne  K.tru.Spôi'Mf  ulie  haine  iinitortclle.      . 

Voyez  (a  dérivation  t^%Q  2Ï8  J. 


-^ 


17 


V 


\  .    ' 


4    4 


•3'. 
f 


■    S' 


■•>N 


if   » 


v« 


J  .  ' 


-^ 


y 


St  pouT  .défendre  une  tètg  si  chora ,    -  .     ' 

— ' — — — Soyons  an  (S. ; (  mi.)      * 


.C/>v«  *  un  ia 
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Mais  ccUo  figure,  comme  toute»  U»s  aulrc3 ,  si  clio 
n'est  faite  par  le  bon  {çoût,vno  fait  qu'ajouter  aux  ilé- 
fauts  d'un  màuyais  çtjie.  A  la  tôl^  do  Iâl4iilosopfiie  dv 
Scipion  Dupleiît ,  historiographe  de  France  .l'un  lo* 
prehiiers  écrivains  qui  aient*  fait  imprimer  leurs^ou- 
vrag^s  CQ  français  ,00  trouve  un  sonnet  à  la  buange  d* 
*  ïùleuriOà  les  paroqômases  entassées ,  jointes  ikui  au> 
très  fautes,  fon^ un  stylo  assez  i*ingmior.  Le  >ui«i  : 


C^CKi  aierreU^  devoir  quu  p:irn*t  tnnt  d'alarmes . 

U  *  rage  de  Uelloiio  H  Vvràgt  d<;  Mars, 

€a  terreur,  s0u  erreur  rt  \'liori;cur  dcn  hanarda, 

Parmi  tahl  de  êatigloU  et  dt^'tctn/r/iififf  TacariM»!  , 

Eo  ce  tlècle  du  /«r,  d'enfer^  d'amicj,  de  larme»  ^ 

A  Tenvi  d'un  trophée  cl  de»  hauts  ûtciidart»,,. 

Tu  ak's  re!ev<*  la  Bloire  de  les  arls  , 

JSt  Ion  Ibs.  >  l'cnvl  dcs^hlus  vMIUuts  scùdarmcs. 


10: 


C'c^i'àébeUer  Bellone,  i:\  guerroyer  la  fruerrc. 
Etonner  1â»r»  tonnant ,  ei  braifc ^  ]v  braver  ;  ■• 
C  csi  forcer  SCS  efforts,  ci  grave  ^y(tgrai*er; 
.  A  S.1  palme  opposer  le  laurier  ou  le  liyrrc,  "/; 

^csl  avoir  beaucoup  plus,  parJa  faifcur  de»  dictfk  , 
Pris  y  apprii ,  entre/)»''*  que  lou»  no»  hlsaluuj. 


Dérivation, 


V 


V- 


La  dèriValibn ,  qu*on  appelé  aussi  la  poljptotc,  coii- 
gisle  à  employer  daps  une  môme  phrase  le  même  mol 
sous ,  plusieurs  formes  ortographiques  ,  ou  plusteun 
mots  dérivés  les  uris>)cles  autres.  CeHtrfigurc  empltfjéc 
à  propos  donne  de  la  force  ^u  discours;  elle  produit 
surtout  un  bel  effet  en  poésie  ,^ù'on  la  yoîI  sans  cesse 
reparattre.  Ex.  ^        ,  'A   .         . 

..         Thhhé  tombe,  et  tombant  nmgc  f>î*f^vC>[vmcnH,  '    ''  9 

'      Ptrn<cr  trait  w  pudeur,  môme  au»  dtTMdrvniouu'nls. 

''    LA  l'OXTAI.HE. 

;,    Céphale  rtimajf  Procri»,  il  (-laitrumé  d'elle.         Idem,^ 

Elle  était  de  ce  motide,  OÙ  les  riiu.s  benes  choses  .* 

Ont  le  pire  destin  ;  ■ 

Et  rc*"  elle  a  f^tJu  ce  que  r/lcuries  rcl«l^8 , 

L'espace  d'un  ma  Uni. 


p 


*'*. 


< .  <■ 
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Vous  le  retracez  a  mos^eux , 

El  mes  yeux  ic  mofiillent  de  larmes. 


\ 


;»_,'_^    X    .. 


■    ■  ,* 

AI.  •«•  l;«.;-:'Vlon(' point  jlMiuitiliKcwnpIiiijili'h. 

\iiiu  iiHo  oinlnt'  cninn)«»  oiiilm-,  ni  de  ^Midrot  (Urmtra 
/^/(■(iif  Ic'ftonvciiii.  il.U.Hi'liBl« 

/^^   Je /»mS  la //iiiicel  jorahhoiK-,      .  •         tUnn       \ 

Ouilk»  fc  I  dm  dc\/(jii/t;,  nu  fais  voir  la  ju$«ffe 

*  Kii  itiir  puullloii.        iUi-nt,  à  Lom$  XIH. 

Féllcitii  paMrc, 

Qu!  ne  peux  ivvcnli',  '  «(T 

•         Tourment  de  itiM  penniT,  • 

Que  ù*al-Jc  en  te  perdant  perdu  le  iouvenlr  I        8BRT4fii>. 

Mais  II  n'a  pu  sortir  de  ce  trl«l«»  sc*|oar, 
.NI  repfltter  les  bords  qu'on  pasêe  sans  retour.        Racine. 

ht  loin  de  murmurer  cfOntie  un  In^uxtc  arrêt. 
Mourant  sans  déithonoeur ,  )c  mourrai  «ans  regret.' 
:_  CORNEILLE. 

."Ulais  de  blâmer  des  fers  ou  dur»  ou  ianguiii^ants, 

w' choquer  un- aulevr  qui  choque  It  bon  Actxa  /  '^        '      \.,' 

De  railler  un  plaisant  qui  ne  sait  pas  nous  piaire, 

€'est  ce  que  tout  letteur  eut  toujours  droit  de  faire. 

BOILEAU. 

yivont ,  si  ver»  la  vie  on  péiit  /ne  ramener.  idem. 

Et  la  fuit*  vu  permise  à  qui  fuit  ses  tyrans.  idéim. 

l'ai  trompé  les  mortel?,- et  je  puis  me  tromper. 

■     '       ■         \OhT kiRt,  3fahomet. 

L'<*gard  qu'on  a  pour  la  7t>//« 

La  rend  plus /o«e  de  moitié.        Lamotte. 

m  quâiïd  tout  mçuTt,  peuples,  monarques,  >J^- 

Homère  triomphe  tics  parques,  ' 

X^ui  triomphèrent  d'Uiou.  Le  Bkun. 

Puis  contemplant  mon  coursier  sans  haleine. 

Je  l'eitlevai.  d'un  bras  mai  affermi , 

i:t  je  revins,  triste,  et  por/anf  l'ann^ 

Qui  tant  de  foi,  me  porta  dans  la  plaine.         MillevoyÎC 

Un  cToua^  souWnir  dans  8on4âm'e,  *-- 

Dans  ses  yeux  une  rfo«6r  flamuiCv       Jdenu 

necueille  toi ?ma  lyre,  et  ne  «ors  du  silence 

Que  pour  vrsincre  çv  beauté  les  plus  beaux  de  mes  vers.    /dan. 

La  d<Tn/Vrr  feuille  qui  tombe 


■<è> 


A  signald  son  diTNit'r  joui'. 

Blanche  sa  nœur,  Blancho,  légère  et  viv.-;, 
Plait  autrement  et  sait p/air«  toujours. 
Mes  pleurs  couleront  dès  l'aurore, 
La  nuit  verra  mes  pleurs  couler. 


Idem. 
Tarn  Y. 

AN  DO. 


J» 


in!'""?".'^' ^■?"  Jf-»^  "-««  dans  les  couple,  d^ 


*   -. 


."î^^ 


^ 


<t* 
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-^",     \  ■■.■-'         »  ^-'à  ■ 

"     .   Le  labôureurcu  paii  coule  des  Jours  prospères, 

ll'rui/^i'tf^e  ciÉmp  (I^<!'<'uf/'va{cnf  sus  p{>r«».  OfLiLLà, 

Soudvlu  ce  faible  ainaiit,  dans  un  tnulant  d'in-cste , 
Suivit  imprudenuiictit  l'ardeur  qui  l'cntralnail , 
Bien  dieue  dti  pardon  si  l'«ufér  partiônno^r. 

Peins-qâoi  Mgérem^raM'aitiant /^jr^r  de  Flore.  ,    /ij^m. 

Cent  folt,  contre  l'afiiour  volap^  r 
Tu  (  lulfotr)  nin  prfiUii  d'iKitfuuY  secours  ; 
Mais  on  ne  peut  rairener  l'a|^(> ,.  ' 
.    CoQime  on  ramène  les  amours,       - 

Atons  Je  ('•rnaâa  <lc  cttliiaodet ;  i 

Tribut  de  mille  oosars  aouinis  ; 
Plus  de  vœus,  d'cncenfi  ni  d^offr/jpdest 
Mes  amaNfasont  à  pei^é  am/s. 

Miroir,  qui  me  rendais  al  vaino'/ 
v-v      Doux  prient  <|ue  me  flt  VtUi UN, 

WtX^^xificonnaik  ii  peine  - 

v^es  traUa  an'^tfàour  a  laoi  coiuitiM.  Le  iUivs. 


Je  Toulais ,  plein  d*un  bca  u  délJrc , 
Chanter  les  Qayards,  les  Nemours; 
Mais  en  tain  i'accdrdal. mil  lyre. 
Ma  lyre  chanta  les  amours. 

Eh  bieot  8ar4lc(«  cordes  nouvelles 
ChantQtï*  les  iMiros  de  Dos>ours.  ' 
Vains  efforts  :  le?  cordes  rebellss 
Nu  chantèrent  que  les  aii^ours. 

Dans  un,ama$  d'armes  fragiles 
Et  diins  des  vaisseaux  Ijiutiios 
L'Anglais  a  mis  tout  son  appui  ; 
,LouiH  ic  »«<^  eu  ta  Justice; 
Il  veille  sur  nous  ;  Dicn  propricc , 
Daigne  à  jjim^  veiller  sur  loi. 


Idem. 


MU^hATm. 


\  M.  Lamarline<eiBtpIoie  très-heureusement  (a  dériva- 
tion; mais,  quelque  mëritiê  qii'ejle  aM  49iD^  sie»  ?i^»  on 
lui  reprocher?  peat^ôtre  de  1  avoir  prodigMce  ;  car  it  en 
est  de  ces  figures  comme  de  quelques  mets  délicats , 
dont  il  ne  i'aut  jamais  se  rassasier.  Yoici  des  vers  de  ce 
poète,  auxquels  cette  figure  donne  beaucoup  d'éclat  : 

De  tout  ce  qui  Vaimait  n'est-il  plus  rkin  qui  Viiime  ?  .     ^ 

Beaux  lieux,  soyez  pour  'moi^ces  bords  oCi  l'on  oublie^ 
L'euUi  soûl  dc^sormais  est  ma  félicité. 

Ikveut  aimer  toujours,  ce  qu'M  aime  rst  fragile. 
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On  emploie  cette  répétition  pour  presser,  polir  loâis- 


.t  _  •  .  j  I 


\..UlHnfl  cet  océans  d«  beaut<«;  do  lumidféi. 

^^'iiomm^,  alûr A \6\i\o\ir»,io\iiok\n  mi  désaltère,         i 
%  ?*a  fcmine  et  M»;»  cufant»  <'&iir(>w/i*nf'8a'vleiIlôsso.  .'    ' 

Homme  dé  m»  trxtiU  mûr»  im  arhrf  eut  fouronné. 

y»i  Tticonnu  i»yôix.a\»M  6c  nu)  connattre,  "'  '-^ 

A  U>ut  autre  dciré*.  n^oln»  Ria}hcuroui  p»pnt-#<r#,  ** 

.^'cu$êeUé..:m»iêi9êùiê  co(^oje4^BÙêJrf. 

Héritier  dot  dotiliE^urs ,  tlcUme  4c  la  v!c , 

Koii ,  «on ,  u'tapërçt  pa»  q^ue  na  r  «|c  aMouvic       ^        \  . 

Endoripo  lé  mâHtçor  : 
iUtan'ii  ce  que  là -iDort,  ouvrit  mn  àlle  immeniw, 
.  ,  Kngl6illi«M!  à  jMnata  dinêVétetnet  tilenc(> 

L7f<frne(itf  doulfNir. 

Tu  /)»nta«,  ni-parole  ach^a  ta  pensée: 

Lcurt  brat  niénaçan-tt  te  replient» 
Lè,urt  frontt  hittent ,  leurt  membret  crient , 
.  -'  jLeurs  flancs  pre»$$nt  lcurt  flanct  preués, 

Hoi  deux  MNiri  ue  rorment  pltit  ^  \    -, 

r  Qu'une  ani« ,  et  je  soupire  encore.  \ 

'La  dérivation  sert  à  rebdre  les  antithôses  plus  frkp-^ 
panles,  comme  dans  ces  exemples  :  «  La^fprtunc  n'est 
oon^rahte  que  dans  son  mc^ 


:\  V 


l^  teimpà^t^tii^  itaa^a  mobile  .:,  v 


/: 


Sul »ral-ie  det  mçrtels  lUmmort§liefoUc ?     ï  i  ^Lamarti J* 

J'allait  fedcinïndcr  à  leur  Talne  pont^^rc 
^         Cette  immoriàtité  que  Août  morfe^  ctîièïîpi  Wéii»!^ 

Mais  elle  ayalt  cncôr  cet  ^lAt  «njn^nté V  :  / 

'  %     Dont  elle  eut  soin  de  peindre  et'd'orne^séil  Vfsé^ , 

Pour r^par^r  des  ant  i'/rr<f(rati(i»/e  outrai^.  Racin£. 

Je  iw  luis  point  fta«4jmr,  de  peur  d'ôtre  ^fl«a.        Moi.u^iie. 

^'''      •       •  '''■■' 

La  dérivation  est  fréquemment  employée  dans  les 
auteurs  latins.  En  Toici  quelques  ei^emples  remarqua- 

blés  :  • 


liltora  tittoribut  contraria ,  flucCibus  ^n<^&      * 
Iniprecor ,  arma  artnis  ;  pugtient  ipHiqut  ^Plles. 

Et  nati  natorum  et  qui  naeeentur  ab  illit». 

IgnoHenda  quidem ,  tcireut  si  ignoscere  manos. 

iu  quoqu'  PleHdiitii  studio  ttudiose  Icneris  ; 
Itigp.iioquc  faves  fngenlosc  meo. 


ViRr.ii.E. 

Idem. 
Idem. 

OtIDE. 


f 


i)édal2uant  '  it  caqnets  du  moiuU, 


>  ;^. 


r^ 


■  '      ■.-'';  '.<■■    ■     •        '       ■ 

J  •    I"  ■;  :■  :■      ^     •',      "■■'    '       ■         ■  •  . 
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Il  y  a  un  ^rand  nombre  4c"iiiadrig  d*épigram- 
raci,  de  badinages  poétiques ,  do4iaHlies  très  spirituelles, 
-oui  tout  le  mëriV  côiiftisto  dans  l'heureux  cinpioi  de 
cctlc..%ure.  i£,\.:  „■  •''■':         :,      . 

I     VonAj^rletiutreroU  <rnP<e«tte  on ie  rebelle    • 

y      Sie  jrcrajt  Tcri  M  Murc«  ûne-routc  nourclle 

/       Plutôt  qii'on/niîTcrrîiU  voire  cœur  dégafgé  !.. 
Voytx  caxi^cif  ces  flofudaiis  cctie  Tasto  péainc  : 
C'est  lomiéfâe  penchanl.^ul  toujours  lc««ritrnlnc  ; 
Leur  cdura  qc  change  point ,  rt.vou»  »yet  changé,      ;<juiriAUt. 


r 


/ 


'■\, 


ace. 


Ingrat  cnVera  le  clol  «  quelle  «{tio  soK  ta  pi 

Toujours  l'ambitieux.  9c  trouve  d^p/<M^j     ' 

Il  nu  regapde>itK>iut  le«  rivaux  qu'il  efface  ; 

Il  ne  longe' qu'A  ceux  dont  tl  est  «/fac^.   Fiançois  de  NitcHAftAt'. 

En  fait  de /9ré/ le. sort  nfc  traite      ' 

Avec  grande;  rnbumani  te';.     '    ,  ^^ 

Je  perds  l'anbcliou  de  ceux  A  qui  )o /^r^/e ,  -, 

Si  je  ne  peidA  l'argent  que  Je  leur  ai  jpirjf/é.   -    Di'Caillt. 

Les  t'«xa/^ttr«  ainsi  que  les  vrrifi  ' 

Furent  sans  rire  (•gaiement  piuci^s  ;  ^ 

Il  les  fauchait  de  In  niêmc  faucille  ^ 
Les  étrUlait  avec  la  raemé  étrille. 


e^ 


Le  silence  règnrc  entre  no iii. 
*Vou8  rOvcz  ,  mais  je  vous  excuaè; 
Pen$êt^  Pbilia,  k  câf|ul  vous  am^sc;- 
Pour  être  heureux.  Je  vais  penser  h  voo^. 


J.  B.  Aoos8>Aiu. 


SAfKT-LAMBtlll. 


À  r Auteur  anonyme  d'une  diatribe. 


» 


Non  moins  insolcnl  que  poltron , 
Sous  le  manteau  de  l'anotaymè  » 
D'un  sarcasme  pusillanime 
Tu  viena  de  in'honorer»  dit-on; 
Te  cacb«.T est  précaution,  ~ 

Qui  4e  sert  très-biéu  ,  fleur  des  drôles  : 

Car  en  me  d^ro^anf  ton  npm ,  '  ,      • 

Tu  me  déroàfii  les  épaules.  Victr. 

Par  mainte  ruse  féminine. 

En  m'en  doutant.  Je  fus  trompé.: 

Je  suis  une  dupe  assez  lioe,      ; 

Et  je  n'ensuis  que  .mieux  dupé.  •  tt  Bncjt. 

Le  vieiùardqnc  cent  ans  n'ont  pu  rassasier,         ... 
iléritu  de  t'tVi//(r  encore  un  siècle  entier. 

Imitation  de  l'Anthologie. 

'»■*•.  '  . 

Pius  d'un  njéuétrler ,  dçboqt  sur  son  tonneau , 

Sous  son  arclîet  aigu  U\i, détoner  Rameau.  Lbmière. 


â 


ftr- 


C'*Jï»t  as(«7. .  je  ne  dis  plus  rien . 


CCCHATtAt'. 


;>■ 
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M.^dc  Marca,  nommé  à  l'archevêché  de  Paris,  mou- 
rul  l«  môme  jour  que  ses  bulles  arrivèrent  ;  ce  qui 
donna  occasion  à  t'ollelet  de  lui  faire  celle  épilaphe  ba- 
dine :  ^  .  ' 

Cl-gll  Monseigneur  de  Ifrtrfrt, 
ifuc  le  ro\^»Çfimvni  marqua 
Pour  le  prlMat  do  son  éKlIitc  : 
,   Hiikli  ï»mori  i\iii  \*i  remarqua ,  ' 
^       Bt'qù4  Hcplail  â  la  Nurpriac, 
Tout  auttiliH  le  démarqua,.  , 

On  demandait  è  un  homme  d*es^it,  au  sortira  un 
voncert,  comment  il  avait  trouvé  la  musique  r  Panable, 
(lit-il,  —  Et  les  femmes?  ^-  Pastéeti 

Plu»  d'un  aùlèur  qui  »ou«  dit  qu'on  r/mpW*»»«. 
Ferait  toajt  au»ii  bien  de  dire  ^u'on  Vopprttke; 
Car  de  nos  Jours  plu^'uu.  livre  (mprim^, 


D.è8  i»«  naissance  e»l  un  livre  opprimé. 


BOUfROOX. 


Caharpo  traitait  le  Ivérbe  ,  fanatiser  de  barbarisoje , 
pnr  la  raison,  disait^il ,  qui*aùcun  adjectif  en  ique  ne 
IK)uvait  produire  un  verbe  en  tVer.  Ghénier,  qui  prit  le 
parti  dcb verbe  fahatiseff  lui  répondit  par  ces  vers  ,  qui 
prouvent  que  Laharpe  avait  tort  :  ^ 


■l^' 


Quand  par  une  muse  électrique 
L'auditeur  est  <i'/fc/r<»<, 
Vbtrc  rausc  paralytique    , 
L*atrop  poutent  paralysé; 
M»i*  qi*and  il  est  tyrannisé .  ' 
Parfois  il  devient  tyrannique. 
Vous  avez  ti:op  dogmatisé  ^      ■   J 
ncnoncez  au  ton  da^maiftgii^: 
Mais  restez  toujours  canonique ,  . 
Et  vousiicp'z  canonisé. 


Soj^rais  a  traduit  f^uum  domilqr,  épithèle  que  Vir- 
.  ^'ile  donne  à  Messapc ,  par  ce  vers  bizarre  :  \ 

Le  dotnteur  irdômté  û'Mnchcyâl  indomtable. 

AI.  Janiii  dit;d-un  frère  ignorantin  :'a  II  apprit  le 
»  lalih  sur  les  bords  les  plus  t^f no r^^a  cl  les  plus  ignorants 
>  (iu  Rhône,  dans  un  temps  6ù  si  peu  de  savants  sa» 

«  vaienl  le  latin  ,  même  h  laris.  »,  , 

■■■>■•  ■  I  .  ■       •  ■   ^/ 


■      \ 


'  V 


La  ï\\iH  du  (repas  l'enif  ironne , 


^'- 


y 


\ 


XI 
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5f|ir  te  fl{ctwnn(m^tr  TAradêlnie.        /' 

Qui  Uxiibiiir*  lii;,.l)i(»ij  fuit  ri^iv  Jonjorns  i*  faire, 

.  ,  ■  -;      .  '  -        -'-■'-     ■   'Le  llni'f», 

On^denian<^a  à  uo  soldat  irlaadâis,  de  reloiir  avec  le 
général  More  de  sa  carnpogife  sar  le  continofi(^B*il  avail 
éprouiré  beauUup  à' hospitalité  en  Hollande.  —  Oh! 
oui,  Irop,  répondit-il  ;  j'at  p^Bssé  à  i'AdwW  tout  Je 
te«|ft  q«e  j'v  ii  éiéi  y 

SlsieoQuin|»  ditfiit ,  en  s'entretenant  avec  ses  amis  : 
«  On  m'a  donlié  le  not»  d^o  Féliap;  lé  ciir^  qfii  m'a  bap-< 
tisé  s'appelait  âiHsiJP:f/tj;  ;  ainsi  vous  v6yez  qp'il  ^'-esi 
fa'^tà  monhadtéaieiHieonc^oursde/î^/tct^.  j>    ^         ' 

Cidferon  dit  i  Atlicns,  dans^on  Traité  de  l'amitié  : 

t  Sed  ut  liim  ad  senàn  senex  de  senectu^  ;  $ic  hoc 
ïibro  ad  amieum  amicisaimus  àe^amiciUa  scripsi.  » 

«  Govinie  d^à  yievai  j'adressais  alors  à  on  vieillard 
la  vimlletiéi  j'adreMO  aujobrd*hui  à  ms 
tendrement  ceque J.'ai  écrit  sOttVdmlià.  ù 

Voiture  coàiinence  son  épttre  au  cardinal  MaEarin 
par  ce  vfers  : 

pasiant  tous  les  prélats  pasaéâ. 


mon  Traité  dé 
amtqîMJ'âtme 


^  Prélat 


Le  rossignol 


chanta  îe  douK  r/iàn/  ^'hyuM^uéis..  '     Dbliixr. 


Une  demoiselle  disait  qu'elle  Vai.mait  pas  les  mililai-* 
rcs.  Pourquoi  J  Jutùemanda^t-dn?;'^  Parce  qu'ils  por- 
tent Vuniformé^  et  que  l'ennui  naquit  un  jour  de  l'unt- 
formité,  \ 

M .  ^de  Mariignac ,  ministre  de  l'intérieur ,  est  uo 
homme  i^xxi  parky  m-àh  ce  n'est  pas  un  homme  de 
parole^         ■  \  .    '  ^    .  ^-  ■..>"     ■''','■'..  :."?  '-^    ; 

En  18^9,  au  sujet  du  projet  dc.loi  sur  les  communes f 
présenté  par  lés  ministres  à  la  Chambre  des  députés^>  on 
disait  cominunémmt  (]ùé  la  loi  sur  les  communes  n'avait 
pas  le  sens^conimi'/n. 


.iMtoMii.- 


li'*ri>n&.inl  A*i%nir»Êtmr  t*È  étàÊàst  «f  téà  hàtrÙÊ. 


y 
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La  dérii^tion  se^joint  ordinairement  ii  rantislrôplie 
et  à  Ja-parononnse  (voy.  pages  ii44  et  ^52).  Si  cette  ^ 
figaré,  employée  avec  art,  ajoute  au  méritf^  du  style, 
elle  en  est  un  défaut  Idrsqli'elle  se  préientQ  ino^iînément, 
comme  si  Vmdhùi,  entreprendre  une  vaste  entreprise. 
LepltisBodvem  mémcié|l6  produit  despleonasmes  remar- 
quables; par  exempte ,/inântVr  dans  la  main,  allumer  la 
lumine,  ftoiVeuneMMoit.  Quand  la  dérivation  ne  ferait 
point  un  pléonasn^o ,  on  doit  toujours  Téviter»  ft  cause  ck*^ 
la  paronomasie^ qu'elle  présente/ comme  dans  cei  excnl- 
pies  :  Conter  tin  cnnte,  Vhomme  homicide,  Stri^^érau 
ritagê,  un  vase  iropévaté,  V onde  ondoyante ,\a  fluctua' 
lion  àe$,fbtt ,  sop  ehant  m*ençhante,  sa  valeur  M  valut 
la  couronne.  Oo  ficut,  rendre  la  même  chose  en  d'autres 
termes  :  Dire  ujn  conte  ,  V homicide ,  toucher  au  rivage , 
un  vase  trop  ouvert ,  des,  vagua  ondoyante» ,  le  balance- 
ment des  pots ,' son  chmit  mémavii,  sa  valeur  lui  mérita  la 
cflurjonne.  ^  -  -■!  .  ■ 

H  y  a  pourtant  de$  exemples  de  la  dérivation  que 
Tusagc  et  le  besoin  autorisent,  tels  que  prendre  une 
prise  de  tabac ,  de  rbubarbe ,  de  thérîaquc ,  faire  des 
façons,  monter  une  montée,  descendre  une  descente», 
faire  des  affaires,  défaire  une  affaire ,  dérouler  un  rou- 
leau,  .ajourner  à  huit  jours,  faire  sonner  une  consonne^ 
mourir  de  la  mor^,  des  graves ,  des  justes,  dénicher  un 
nid ,  iroucher  H  bouche,  ,  v        " 


iQ  - 


VAntnnaclase, 


L'antaii'iclase  est  une  répétition  de  son  avec  un  cban- 
gemeiA  de  sens.  Cette  figure  se  divjse  en  deux  espèces, 
dont  Tune  se  fait  en  répétant  le  même  mot  dans  une 
signtiîcatioa  différente/ et  l'autre  en  employant  des 
homonymes.  Voici  des  exemples  de  la  premier^  espèce  : 

Rome  n'est  pTuH  dans  Borne ,  cWé  est  louin  où  je  suiS'  ' 
—  '  .  ConTinixc., 


/" 


e> 


,     . .  .    \    ■  ,\  -  '  ■'...•-■-■ 
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I  Qii'li  règne  cp  Mro»  (1),  i^'il  triomplic  toujours  ;  f 

I  Qn'»v<?c  lui  iioit  foujoiirs  li^polx  on  la  vl«  foire  ;      \ 

j  Que  le  cour*  de  ses  ana  durè.;nitajit  que  le  cours 
j  Dâ  la  JinlnQ  ut  de  tu  Loire.  Racink. 

'1        Le  tingt  e»i  toujours  iinçc  et  lc\/o«/>  toujours  loup. 

!    '    .  Avnre  et  pcrflde  AiiKlcIei^, 

[  ti.*»  mur  (rr^mft  ioun  tes  tahà^aut . 

Tes  yioWtnj^iêgnt  sur  lot  eairi 

Tm  forraiis  péMnf  lur  lia  torrV.  J.  M.  ChAi^ur. 

'    Dans  l'Caypto  )ndls  toute  >^f<>  (^InlC  dJeu, 
Tant  rhomuie  «u  contraire  t^alt  MfA  LAMOTTt. 

Tu  voU  qu'aux  bords  du  Tibre  ^  rt  du  Nil  Vt  du^anee , 
Rn  tous'lieax  ,  en  toiit°temps,  Ions  des  nAsqitcs  divers. 
L'^oMPif  partout  est  l'Aornnif,  et  qn'eii,ce.i  anivors, 
bans  uu  ordre  ùUif^el ,  tout  passe  et  j^cfi  no  çliangc* 

L4HAITIRK.        ^ 

«f\  C'est  un  grand  mhl  de  me  pouvoir  supoorter  ie'mo/.  » , 
é  1.0  dernier  potn^  do  la  sogesM  est  de  cé^nnaltro  qu'on 

«  n'en  a  poffif .  » 

■  ï  ■  '  '    ' ."       "  "  ■        '■■•■■-■ 

I  t  Pais«)ç  Toir  mes  troupeaux  bôlanls 

Qu'un  /OM/?  impunément  dftTore, 
1     '         Sans  songer  à  des  conquérants , 

\^      Qui  loul  beaucoup  plus  loups  vncoro  ?   \   VOI'taiAr* 

I>e  Roc  ne  craiffuez  les  menaces , 
Sa  bravoure  n'est  que  grimaces; 
.    C'est  un  fanfaror.  achève.' 
A  l'entendre  il  aurait  batjtu  toute  \ti  terre  : 
N'ayez  pp  peur,  1(^  pauvre  hère , 
N'a  rien  baftu  que  |c  pavé. 

1^  T   Par  d'interminables  remises  ' 

11  promène  ses  créanciers .,      ' 
Et  chaque-  jour  il  est  aux  prise:( 
Avec  les  recors  ,  les  iiuissicrn. 
Aux  prîtes  je  le  .vèis  «ans  cesSu ,        \ 
PWsfi  de  corps ,  hier,  aujourd'hui  ; 
Je  ne  connais  que  la  tristesse 
Qui  n'ait  pas  de  pif(^7  sur  Ivii. 

.1.   ■  ■ 

»  Martial  dît  à  Domilicn  ;  cr  Les  peuples  de  vbtre  em- 
pire parlent  divers  /an^a^fc*;  ils  n'ont  pourtant  <jn*nn 
langage  lorsqu'ils  vous  disent  que  vous  êtes  le  père  de  la 
patrie.  »^     * 

C'est  par  la  mémo  Sgurej  qu'on  dit  d'un  prinjce  cruel , 


(1^  Louis>le-Grand. 


OaoiailC   l*învArftînn    4/\îl    iin^    i:^.».^ iij 
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qu'il  est  plus  iVcron  que  iVer^j^môttie  ;  d'un  gucrrie*, 
qu'ii  csf  plus  Mars  que  Mars  âo  Thracc.        * 

Rancé  est  un  militaire  indépendant,  ([«i  préfère  la 
vérité  à  l'intérêt  et  Vhonneur  aux  honneurs,    Cormenin. 

En  vérité  ou  doit  s'é/onfvw*  aujourd'hui  de  $!étonner 
encore.  M"**  d'Abrantks.  M  faveur  n'a  pas  été  en  faveur 
sous  lo  régne  do  Napoléon.  Idem.  Un  bouquet  de  roses 
roie«  et  de  roses  biancbes.  Idem. 

Z''"^'  Profe^m  un  cour»  public  qMo  \e  fjubtjicé^lie. 

HfAnTin^LBHv  ,  yv^/Kt,  18. 

■"  .   '  ■  .  '  ' 

.■',-■*■  '     .  *         ' 

On  voit  par  les  ezompiei^.  cités  que  cette  espèce  d'an- 
lanactase^eattreuyer  sa  plare  dans  tous  les  styles. 

X'autre  es^^ ,  qui  se  fait  par  l'emploi  de  mots  ho-' 
monymes  dans  la  mé/ne  phrase,  n'est  guère  permise  q^ue 
dans  la  plaisauterie  et  en  faveur  de  la  rime.  En  voki 
quelques  exemples  : 

Pour  notre  InstrucUon ,  la  scrtMtf  comédiv, 
Rcprtfsculn  à  nos  yuux  {hêcènc  de  la  vii*. 


On  gaze^  dit-on V  lp«  objets, 
Mais  on  eclaircit  trop  lu  gaze. 


DORVIGEIT. 
DUIIOOSTIER^ 

M.  Camus,  ayant  entendu  M.  Godeau  prôcber  sur  la 
grâce,  dit  :  f  Jo  viens  d'entendre  un  sermoiKsur  la 
grâce,  prononcé  de  bonne  ^rdce  p^r  l'évéq^ue  de  Crasse.  » 

Tel  que  vou»  me  foyei ,  Monsieur ,  ici  présent ,  • 
M'a  d'on  fort  grand  soutnct  fait  un  petit  pr^^enf. 

R4cii«e. 

Il  faut  de  plus  observer  que  lés  rimes  qu'on  fait  ainsi 
par  des  homonymes  sont  à  2a  vérité  tolérées,  mais  qu'elles 
sont  peu  agréables,  comme  dans  ces  différents  exem- 
ples :  '  .  '  -    . 

.Mais  au  ressentiment  si  mdn"  cœur  s'est  mépriit , 
C'est  qu'il  s^est  cru  toujours  au-dessus  du  tr.éprls. 
•^  •  \  Grubillou. 

Toutefois,  Acomat ,  ne  TOUS  éloignez  pa5 , 
Peat'élrc  on  tous  fera  retenir  sur  vos  pa».  Racine-. 


Existe,  écrivait-il,  mérltb  un  mciilAur  iort 
Il  est  digne  de  vous  et  ûei  dieux  dont  il  sort. 


-V.J 


Voltaire. 


■  /./ 


.\ 


^^^ 
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■\  « 


I)  est  b6|i  d'etfn  charitable , 
,  Mais  euver»  qui  p  C'est  1*  Je  jr/oifi/;      >,        /  . 

Quant  aux  Ingrats,  Il  n'en  est  pfjj„r  '     /      , 
^^' "«  »n«wrt  enfin  mUérable.-  4,^^^ 

«pJirle  eommfi  nn  If  re,' Il  raisonne  sl'*/in  , 
yuci'alhoiUed'afoér  toa«Mlantde*i«^..  . 

■  '■    „      \       ■  -       DliSTOCCMES. 

SI  hi  Ma  tu Jt  le  fier,  o«  «Wl  pia  U  mon  fo«v)l«. 

te  fooel  dans  nnn  main .  et  dans  l'autre  des  rina, 
.  Voyez  le  en  de^  tralncarix  etoportéi.  par  des  r*/ifiM.       '    ' 

,    .  c  flobCHBIU 

Lnisâcz-lA  tous  les //vrirt;  v 

Cent  frinca  no  dhnlor  cln^,  combien  font-lli?  vingt  l/we». 

«,.,.■         ^,   .  B0ILC4V. 

Et  du  riche  Yémeti  les  ermntea  tribui 
A  aea  pieds  tout  Ici  ans  déposent  leon  trit^».  \ 

"  *      /  AA0011.L0M11A11. 

jirrmand ,  qui  p«ur  six  vers  m'a  donne  sii  conta  l/iT«f, 
Que  ne  puia-je  it  ce  prli  te  Tendre  tous  met  Uwhêê  l 

Polir  eDlendre^  deux  derniers  vert,  il  fsat  sfi^ir 
à  quelle  occasion  il»  furent  faits.  Golletet  lut  une  cbmé- 
-  die  (jtt'il  avait  faite  aii<;ardinal  de  Richerieu  (Armand 
Duplessis  )  »  et  ce  romistre  lui  donna  six  cents  francs 
pour  six  mauvais  vers  que  son  Eminence  trouvait  fort 
beaux,  en  les  critiquant  cependant .  et  ajoutant  que  les 
six  cents  francs  étaient  pour  ses  six  vers  seulement ,  et 
que  le  roi  n'était  point  assez  riche  pouf  payer  le  reste. 
Ce  fut  à  ce  sujet  que  Golletet  fit  le  distique  que  je  viens 
de  citer.  •        ^-   V  ^ 

CM  jeux  de  mots  fonJes  sur  l'antanâclase  sont  ordi- 
nairement froide  et  puérils.  Gependant  dans  les  vers 
suivants,  que  Fontcnelle  fit  pour  être  mis  au  bas  du 
portrait  de  M-  Du  Tort,  le  jeu  de  ijiots  me  semble 
assez  galant  et  ingénieux  pour  ne  pas  doplaire  a«x  ffens 
dégoût: 

C'est  Ici  Madame  Da  rorf.        '  -'    . 

f  Qnila  Tolt  sans  l'aitlier  a  forf; 
"«••*  qui  l'entend  et  ne  l'adcre 
A  mille  fois  plus  tort  encore. 


1 
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MMKMI. 

f». 
MmÀH; 

/ 

1  f«at  sfi^ir 
t  ime  cbmé- 
u  (  Armand 
«Dis  f runes 
'ouvait'fort 
lant  que  les 
ilcment ,  et 
er  le  reste, 
[ije  je  viens^ 

)  sont  ordi- 
PB  les  Ters 
au  bas  du 
me  semble 
e  «inx  cens 
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,  ,     ■        ■■   '  ■        .  ■  y 

Pour  celui  qui  fit  ces  yurs- ci,  '' 

■y.  •   Il  n'eut  aiicun  forf ,  dieu  merci.     .  -      ' 

Une  personne  racontait  que  Iq  général  Decacn  ,  à 
ré|>oqUe  où  il  n'était  encore  qu'aide-dc-camp  de  son 
(rère,  en  retournant  à  rarmêg,  faty^rrété.par  les  gcn- 
-darmes»  et  qail  fit  avec  eux  ce/plaisant  dialogue  . 
<  Comment  vou?  nommez- vous,  lut 'demanda  le  briga- 
dier? -^  Deca'én,  —  O'où  éliEfs-TOUs?  -r  De  Caen,  ^ 
D'où  ¥enez-Tons?  —  Dé  Caen,  —  Qu'étes-vous  ?  — 
Aide-de-(;amp.  —  De  (}ui^**-  Du  ^éoéiml  Decaen,  — 
Où  atlex-voQS?  — Au  camp.  --Oh!  dit  le  brigadier,  il 
y  a  trop  de  4an*ilafi  daot  votre  affaire;  cèla«8t  suspect. 

Jm  rép4tUion,      ; 

La  répétition  propreaieiiit  dite  consiste,  à  redire  jps 
mêmes  mots  pour  insister  sur  quelque*  pensée.  Elle  sert', 
dans  le  jtyle  pathétique ,  à  exprimer  les  soupirs,  les 
sanglots»  les  battements  de  cœur,  les  instances  de  l'em- 
presseôâeut.  C'est  ainsi  que  dans  Virgile  le^l^ger  obligé 
de  s'exiler  éit  à  ses  troupeaux^en  sioupir^nt  :      _ 

C'est  dans  ce  poète  iaHinqu'^Mi  ^trouve  les  plus  heu* 
reux  exemples  de  la  répétUiou>  et  il  faut  Ip  connaître 
pour  savoir  quel  prix  pept  douner  au  style  cotte  figure , 
qui,  dans  beaucoup  d'auteurs  modernes ,  nW  ordinai- 
rement qu'un  remplissage.  Cepend.iBt ,  en  faveur  de 
ceux  de  mes  lecteurs  ^ui  n'entendent  pas  la, langue  de 
Virgile,  je  .le  dennerai  que  très-peu  d'exetoiples  latins. 

Il  y  a  difT^rentes  espèces  de  répéiitions ,  qu<!  les  rhé- 
teurs distinguent  par  des  noms  différents ,  distinction 
que  je  vais  établir  ici ,  moins  pour  Fimportauce  qge  j'y 
attache,  qu'afinde  mettre  quelque  ordre  dans  mon  sujet. 
'  Quelquefois  on  répète  un  mot  au  commencement  de 
chaque  phrase  successivement^  ou  au  couâhcncomcut 


y'-' 
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éW' 


«le  chaiiuc'  proposilion  d'une  phrase.  Celle  os|)0(e  de  n/- 
j«'llUon  csl  appt'êc  anaplioro.  Kn  voici,  quehjucs  cxciu- 
plcs  ,  où  ('lie  ox[>rnne  les  |*lus  louehanlos  ol  les  plus 
furies  emolîoiis. 


\ 


i 


Oittslui  (\uv  (Ir  x'S  cluiiiurs 
l\jiis  uîç'fi  sciiN  .«ont  <M'cnr/«'s  ; 
/)<<ts-/M»  que  (It!  int'8  luriiie.H 
Taiypiù  s  inch  yeux  sont  lreiup<is. 


ititca-lui  que  suii  image 
Sle  suivra  dans  le  soimueilj 
Kl  recevra  f/onr  hommage  - 
^^  Le  soupir  de  mou  réveil. 


Orosmanc,  au  dpscspoîr  d'avoir  iué  Zaïre ,  dit  à  ^v^ 

reslan  :V  ^     .  ^ 

F0|4pi?hix  ficus  ec  poignard  ,  <|ue  mou  bras  égaré 
-A  lïioiim' dans  un  seju  quidul  ru'étre  sacré. 
'l)<s/<'ur  que  j'ai  donné  la  mort  la  plus  alVreose 
A  lu  plu*  digne  feumie.,  h  !a  pIuK  vertueuse  ,  .. 

bout  le  ciel  ait  formé  J^s  innôceals  appas  ; 
W/s-/<'^<r  qu'à  ses  genoux  j'avais  mi«  mes  états; 
Dis-Uar  que  dans  sou  sein  cette  main  s'est  plongée  „ 
ï)<s  que  je  l'adorais,  et  que  je  l'ai  vengée..       Voi.tairk. 

Dans  les  vers  suivants,  la  rôpélikion  exprime  bien  la 
haine  furieuse  qiii''s'altache  à  son  objet.  Camille  repro- 
che à  son  frère  î a  mort  de  son  amant,  et  lorsqu'il  lui 
réponu  qu'il  n'a  pu  faire  autrement  pô^ir  la  gloire  de 
Rome,  elle  s'indigne  contre  Rome  : 


.« 


iiomc/%runiqueobjelflc  mon  rcssenliuTent! 

Iloinel  à  qui  \ienl  ton  bras  d'immoler  mon  amant  ! 

7?omt/ qui  l'a  vu  naître  et  que  ton  cœur  adoiel 

/îoni»' enfin!  qn«' je  hais  parce  qu'elle  l'hcaore!      (;or:«i:im.l. 

Un  poète,  faisant  la'  peinture  de  la  cour,  veut  attirer 
toute  rattention  <Ju  lecteur  sur  ce  foyer  des  passions 
humiiines,  et  il  le  fait  par  la  répétition,  qu'il  emploie 
■  assez  à  propps.piais  qu'il  a  pous«;'e  jusqu'à  l'excès  : 

Veu#lu  voir  aue  scène  en  merveilles  féconde? 
Considère  la  cour  :C'<.sM<r(iu'à  lous  mouuMi (s 
•  Agissent  les  ressorts  (ies  pins  grands  MiotivcmcMls  ;      • 

l'tiMaqu  ou  voit  changer  ]»•  Jheàhe  du  monde;      . 
'6"fs/ /<<  que  tout  excelle  en  l'art  de  licliou  ;  • 

C  Ml /<i  que  l'inlér^t  règle  la  passioa  ; 


mt^- 


06  BÉCRÉATIONS    GRAMMATICALES. 

aimé  des  femmes.  »>Par  l'ellipse,  ïa  phrase  peut  devenir' 
fffW  èoflcisé,  sâos  être  moins  claîre  ;  «  On  tTTt  quele^ 


^      trois  déesses  firent  des  visites  secrètes  à  leur  arbitre  PÀ- 
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r  ^*r/.7  qiipj'iMstjV'nl'rtu  ri);TriHii,«Mix  M' jour;'    '..,-•      ., 
<  "îjy /(M|u'.i  la  (oilnnc  ou  dri'ss»' lies  .lulVl»;  v.  \  *      ,' 

r^.vM(f  f|ur'p(»iir  liionlri  MM  I,.  h.nil  (le  .s;i  roue.     ;;         '.    ' 
;  I-a  follf  aiuliilioh  adoicicjS  inoih'l.M,  Aicwt  i>  i)'A!«i>ii.i!v 

r/aulour  auroit  aussi  Jiich  fail  de  composer  loul  son 
IxM'mcsur  celle  répélilion  ccst  là;  car  ici  la  rém-hiion  . 
passe  les  l)ornes  que  le  bon  goùl  prescril  à  ceUe  ligure,. 
>ans  offrir  le  mérite  de  Tari  que  doivent  avoir  les  badi- 
nâmes litléraires  que  l'oii  fait  par  une  répéliliorti conti- 
nuée, dont  Reparle  ci-après.  -  '-'■■,.. 

Quelquefois  le  mot  qui  termine  la  première  phrase  ou 
la  première  |irppositiou  est  rt-pélè  au  commencement  de 
la  seconde.  C'est  ce  que  les  rhéteurs  appèlcnt  anadi- 
plose.ou  paliologie.  Ex.  :  ;  '  ' 

Addil  se  ooclara,  lirniilisquc  aupeivçnit  /fi(r/<?  ,    °  - 

/feg-Zf  naïaduiupulcherriiua.  ViiicaE., 

Au  banquet  de  la  vie,  laforluni:  convive,     /       .  ' 

J'apparus  un  juur  et  7>  nintrA;       , 
^c  mj«r5,  cl  sur  uia  tombe,  où  lealcnumt  j'arrive,  ' 

IMul  ne  viendra  verbcr  des  pleurs.        Gilheht. 

Il  apcrçoil  (Je  Joinle  jeune  ït'//>ju,  „ 

7V//5'/(<  dont  lanjour  a  mérité  sa  niie.        Voltaire. 

Ces  murs  portent /t-?ii>m, /o' «om  sacré  de  Troie.        btLiu». 

Cff,  roHirrs,  ces  sapins,  ce  Ibrreni  solitaire, 
Joui  m'instruit  ù  mépriser /«ftir'tv;  . 

L<i7tr/v,  où  le  bonhoiir  est  un  fruit  étranger.        Liicis. 

IV'ien  n'est  beau  que /i' irm.ic  i/rn(  seul  es^aimablc. 

,  IrOILËAt.  , 

Quand  la  rébellion,  plus  ({u  uiieliydre  féconde , 

Aurait  pour  le  combattre  as^-mblé /omMc  monde  , 

'foui  k  monde  assemblé  s'enfuirait  devant  lui      ]kULHEBBÉ. 

Je  rendis  grAcc/ui  <«./,  ri  leru/ lit  le  reste.     I.AMAnTiMJ. 

Le  7»tci<i  naissaii  où  rpnouril  la  terre  ,  r  * 

-l/'.u*  de  gaité,  d'tfspéraiiee.el  d'.imvMtiT  rAH>., 

Thomas  dit  dans  l'éloge  de  Dugay  Trouin  :  «Le  pa-' 
villpn  de  Flfssingue  a  frappé  ses  regards,  Flcssinmic , 
patrie  de  Ruitcr.  h 

Quelquefois  on  finil  une  phrase  ou  une  propositio;» 


y» 
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doré  qui  ril  sur  nos  raisins? 
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par  losinçHs  qui  Tont  comraeucée ,  répcliUoii  (|ur  lo 
rhélcnrs  diblinguenl  par  le  nom  d'^'pAnadiplose.  Ivv. 

t  .  ;<m*V»  noaMUcîf  atiiUbtt* ,  arcjuicfi  »im^(;.         ViiwiiLe. 

(Jm  l)Tbit  inilc  furtt  :  piocul  hinc  (Ibci-dil»;  nuiis  vi>l 

tlnra  bonttî  roeiiUH;  Q(u  bibii  mUe  (urit.  Omim.. 

.    *       ,  Vous  «lire»  le  4c»U'»  " 

.         '  l)f  ce  s  fleuri»  t»t  fraithcs  ,  hi  belles; 

Commc^lLs  vous  plaisci/  vous  passerrz  ccmme  flics.  - 

■   .      Mme.  ll«»MotiJt»«s. 

•  ■  , 

"s       MorteUe,  *ub\Mci\c  i>ovld'vknciiiormic.  IlAOïnc. 


y 


Là  repose  ma  mère , 
L'iimilié  ui'i»Uqua  la. 


GEK»01iL. 


\- 


/»i«<a»'«ti  rfoMa- aioyoMi;  ô  wcrti»,  ois«auï  iwctée. 

Oiseaux  chers  à  ThClu*,  (toiO;  «^ryi"»»  .  phurei. 

/  •  Andni  CneniERj 

Celte  espèce  de  répélilion  est  d'un  graniii  usage  dans 
les  couplets.  C'est  aUMÎ  un  des  «érites,  ou  du  moins 
une  des  difficultés  exigées  dans  les  rondeaux  et  les  trio- 
lets, genre  de  poésie  aujourd'hui  presque  abandonné; 
Exemple  :  ,      » 

Couplets  faits  et  chantés  à  iicnnc«,€n  1816. 


^ 


St>yonê»ni$.   .■'-' 
Que  et  M)il  la  devise 
!>«•  lout  Françsls  qui  chént  son  p;iys; 
Qu'à  ce  banquet  préside  la  frauchisc  , 
'^%l  que  (le  cœur  «fec  nwi  chacun  (lise  : 
.  Sayons.unit. 

Soyei  unit_,  .  " 

.    ,         Que  tics  jours  pleins  (le  tharint-s 
■  Vous  soitMit  fil»*«  ,  c'e.st  le  vani  dt;  Louis,: 
Ah!  désormaf»  plus  deh^lne  el  d'alarmes. 
Et ,  pour,  tarif  la  source  d«J  ses  lîfrmes  , 


SoyonWunis , 


Et  r>o\u"  long-lemps  la  France. 
D';  longue  paix  gofilera  tout  le  prix; 
Pour  ^^crmlncr  sc^s  maux  et  sa  souffrance, 
De  rennemi  pour  tromper  reapéiance, 
Soyons  ttnis.  V 

>     Siryons  unis,     ■  v'r 

S'\  la  force  élranKero  . 

Venait  troubler  l'heureux  rtgn»^  iU->  Ii-«  ; 
Suites  onCauts  doit  complet  uu  boci  pérc, 


[Bis.] 


(«M.). 


IBJ3.) 


^ 


s 


!t)  Le  ca 


'■r^- 
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Parler  de  loin  ou  Dieu  se  taire 


La  FO»TAI!«K. 


^    itfCRl^AtlQNS  CBAMSffi^IGÀL^S. 

idrè/unc  tjftte 
oyon^  unis. 


et  pour  .défendrè/unc  tjftte  si  ch<M'ii, 

3c 


Soyez  u»li\        -^    X 
Nous  dit  un  roi  sincèi-e<     / 
De  mes  travaux  que  ce  soit  l&  Je  prix; 
Je  fermerai  tana  regret  la  paupière, 
Si  je  peux  dire ,  à  (non  Ikcûfe .dernière 
Jlê  »ont  unin.     . 

Rondeau. 


m 


[  Bt$.] 


t*'*.) 


^* 


^ 


^ 


En  l'air  on  Tait  mainte  chose  en  là  vie  : 
On  donùe  en  l'air  parole  qu'ai^oubUe , 
A'x  moribond,  qui  demande  k  gu^ir, 
Au  créancier  dont  l'aspect  humilie , 
Au  vieil  amant  qu'on  eat  pria  d«  trahir. 
Que  de  fripooa  oç  a  vu  s'eiricbir, 
QtiU devraient  bfeu,  pour  «ëslirmer  l'envie, 
Et  flgurer  et  se  faire  applaudjur 

Bn.  Cuir. 
,    Voyage  «N  Ta/r  me  semble  une  folie  ;    . 
Mais  si  l'amour,  6 ma  channanle  amie  t 
M'avait  donné  léi  allea^ de  Zéphyr, 
De  mel  rivaux,  trompant  la  jalousie ,     , 
On  me» verrait  doucement  ie  ravir 
i  £fi  L'a(r.'       .: 


V  . 


; 


Triolet. 

■     *  "*       .        .  * 

te  premier  jour  du  moii  de  mai 
Put  ie  plat  hiaretus,d*  ina  vie. 
Le  beau  dcaseio  que  (e  format 
Le  premier  Jour  du  moi*  de  mai  t 
Je  vous  vis  etj4!  vous  aimai. 
SI  ce  deasein  voua  plat ,  Sylvie , 
Le  premier  Jour  du  mois  de  mai 
Fut  te  plus  hèkretuc  de  ma  vie. 

Couplets  en  trioleU» 

Que  f  aime  à  vous  voir  en  ces  lieux  l 
Que  ce  Jour  a  pour  moi  de  fliarnusl 
Du  caveau  restes  précieux  (1) , 
Que  J'aime  à  pous  voir  en  ces  tieuat 


(t)  Le  caveau  était  la  raaifon  d'un  traiteur. 


Waill 


1 


■  y> 


S 


•18 


J<;  t  .«iKiiiiN  iiiroiist.int,  qu'aurols-jr  fail  fiUrlo?  ~^ 


Kac:i\e. 
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Voua  ïe  rclràoci  à  mes  ^cnx ,  • 

El  me»  yeux  «je  raonillcnt  de  Urmen.  • 
(Jue  j'aime  à  voaa  voir  en  ccaliiulc!     < , 
Qiu  ce  Jour  a  pour  vmi  de  charma  ' 

On  étaif  Jeune  et  bl'n  portant , 
On ^malt ,  on  faisait  ripaille  ; 

n'était  pas  comme  à  présent  :  ' 
On  était  Jeun^  et  bien  portant  ;  . 
On  avait  du  plaisir  .comptant , 
han»  posséder  dénier  iti  maùle. 
On  était  Jeune  et  bien  portant , 
On  aimait ,  on  faitait.  ripaille. 


A  la  jetmewêe ,  à  la  tante , 
Quelquf-unê  Joignaient ié'art  de  plaire 
Ils  joignaleut  esprit  et  gaité  ' 

'^Jltajeuàf$êe,àla$anté.    ' 
Leur  talent,  des  belles  fêté. 
En  recevait  un  doax  saTalre. 
AlaJeuneue.àMnanU, 
Qftelqucs-uns  joignaient  l'art  de  plaire. 

Mùiê  qu'il  est  /o/ni&Ss^»  ee  tempe,   "* 
Dont  nçu*  eiUbronê  lamXlimi^] 
Laj880ii»les  regrets  Impuisfilmtft^... 
Mais  qu'il  eet  loin  de  ttoue  ee  temps  f 
Aacchtis  vous  offre  ses  présents , 
Le  tendre  ao)our,voug  \/:iêe  à  boii'e. 
Mais  qu'il  est  loin  df  nous  ce  temps ^ 
Dont  nous  célébrons  la  mémoire  ! 


/' 


^ 


« 


Dans  lès  coupleu,  les  lAoIefg,  les  rondeaux ,  le  l^rme 
répété  doit  Teprécisément  à  la  fin  de  la  phrase  ;  mais 
dans  Icsiutres  vers  eî  dans  la  prose,  le  mol  répété  se 
trouve  dans  le  premier  membre  de  la  phrase  et'  dans  le 
dernier,  sans  y  ayôir  une  place  précise. 

Tne  autre  espace  de  répétition,  quW  a  appelée  con|- 
plc^iio^,  convefsion  ou  épi^lrophc ,  consiste  à  terminer 
par  reè  mômes  mots  plusieurs  membres  consécutifs  d'un 
/discours,  comme  dans  cbtte  phrase  :  «  La  marque  la 
plus  sûre  qu'on  est  encore  au  monde,,  c'est  qu'on  le 
craint  plus  que  la  vérité,  qu'on  le  ménage  aiix  dépens 
ùc  la  vériu,  qu'en  veut  lui  plaire  maigre  /a  vérité,  el 
qu  on  U:i  sacrifie  éa^us  ce^e  la  vérité.  »  MassIuon:  Celle 


répétitio 
elle  est  s 


'.  ^ 


Quelque 
PV'ïe ,  mais 

Quand  1 
répétition 
'^OQime  dan 


^oV; 


*•' 
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répélilionc»t^d-|.n  grand  usage  dans  les  couple,    dont 
elle  es.  .ouTeni  le  principal  mérite,  ft.  •      ^      '      "' 

Grâce  à  la  fève,  Je  «uli  roi.  ' 

Ifou.  le  voulons  s  versfï  à  boire. 
,,         ,^«'*n«««afeU,  couroiinez-mol 
^  ^       ;\?"'»"  |x»rl«  enfle  à  ra«  gloire.    • 

Alevolrdurangiepfuibeau  * 

PoUiMe  cœur  qui  ne  8'abandopne.       , 
^       ]î"»n«tconten^dc  «on  chapeau, 
Cbacoo  ToudraU  une  couronne. 
\Vn  rcri  tur  «on  m>nl  obiiurcl 
Porle  une  couronne  éclatante.  ' 

M  pâtre  a  sa  couronne  auMl 
CUjuronne  de  deuni  qui  me  tente.  " 

Alunleclellarailfiayer; 
JT*'*  .?"  ^««'BerramilUr  la  donne, 
le  rot  I  ôte  pour  sommeUlrr  ; 

CoHn  dort  avec, iconraaw. 

Lefrançai*.  poète  elfuerrier.  ^ 

••^  les  museii  et  la  flctolre. 

Il  i;j^"*  *^*'**  ***"'?  *'**°*''«  laurier, 
II  lï^otnphe  et  chante  sa  gloire. 

-Yw^^^y  "'■■**«  <I^*"  *ïo<  ^occuper 
Il  tomKe,  trahi  par  Bellone, 
Lo  sceplrWul  lui  échapper; 
Mais  il  canWve  «a  waronae. 

Bellet,  Touàçortei  à  quinte  ani 
La  couronné  de  l'Innocence  : 

Bientôt  nenntnt tes  courtisans:  ,  ' 

Comme  lès^rol»  oh\oDs  eiicente; 
Comme  eux  de  pié^  uFducteurs 
L  arliûce  TOUS  entlrottuo.  - 

Vous  n'écoule»  que  Wflaiîenrs,  ''...' 

.         El  TOUS  perde»  votre  caarà^n..  Bémucce. 

^Quelquefois  ce  n'est  pas  ud  mol  seulement  qu'on  ré 
?e^ ,  mais  un  .ers  entier  o.,  une  phrase  enti  Je 

r,  n  ?v  '"^'"^  '"'''  ^^^  immédiatement  répété     la' 

petiuon  est  appelée  eonduptication  ou  rédupi    iJ^ 
œmme  dans  ces  exemples  :  ^         l^  ' 

^moiir/ flmo«r/ quand  tu  nous  tiens  ' 
On  peut  dire:  aOiea  prudence.  La  Fo.tai.e.  ^ 

^aj*«  ,y,a„e,;^  ombres  légères . 

Altez  Où  sont  alhJ.  vos  père,.         Lamart.me. 


iïoV 


!P«  ,  raw/>ez  tout  paclo  avec  l'implét^. 


RAri^B. 


\ 
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Miœurs,  f w/^tWr  les  sôjcnccs ,  cultiver  Vcspv'ii ,  cuftivçr 

la  mémoire.  Cultivnr\n  VOrlu.  rtiUit-rr  l'nmid'/.     :,...//.•.. ^.., 
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■# 


On  emploie  cette  cépéiiltoo  pour  prtsBfer,  poiur  loâk- 
ter  sur  une  idée  ^  et  »oiivoilt  elle  est  suif  ie  d'usé  autre 
répétition.  Par  exemple,  dans  les  vers  suivants,  on  com- 
mencé par  la  conduplicalioa ,  cl  on  coutimio  par  Tana- 
phore.    '        .  '       '  .  ' 

'   L'argent, y  argent  tiW^nléMâUi  lui  \mA0iA»iérile, 
La  Terlu  saoai'Mrgtfnrn'ett  qu'iianiealilettialil^r 

L'argent  »eul  au  INUaia  pe«è  fairti  un  «afiAUPat. 
Qu'iinporle  qu'en  loua  Ueu;^  ofli  mo  traite  d'Infame, 

Dit  ce  fourbe  saiu  foi,  iàu«  honneur  et  saAs  âme  7 
DaiM  Dion  coffre,  tout  plein  de  rares  çiualiiôa, 
J'ai  cent  mille  Vcrtua  en  louis  tiien  comi^léft. 
Kst-il  quelque  talent  que  rârifARrae  me  donne  ? 
C'est  ainsi  qu'en  son  cœor  un  ftakacler  raisonne. 

"       ,  BOILEAU. 

:  Une  autre  répétitioa ,  i|ae  fafpèle  lautdlagic,  saos 
attacher  à  ce  mot  le  bods  que  lui  ^onnefit  les  nouveadi 
vocabulaires,  qui  le  font  sjooAjnie  de  périssologic , 
consiste  à  employer  Um<^ilii^ft pression  plusieurs  fois 
de  suite.  Cette  figùce° n'est  qu*uo  bad^iage  littéraire , 
dont  ic  mérite  est  dans  l'art  de  contifraer  la  même  ré- 
pétilion ,  comme  daùs  les  vers  suivants  :    ' 

L'eH>rit  n'eatpln»  qn'ttki  Ai«t«  briUaiit . 

La  beauté  qu'on  AuMp^talaco, 

Les  çareafea.qpA'uo  AUio}  »<siBbi»âit« 

Les  prooiéaM»  qu'uji /<llu:.i1^lgaçf^ 

FauM€  gii'^rof /aiMMg|-«iid«uF 

Logent  partout  le /aiup  hono^ufk' 

Partout  on  voit /ttUMi  noblesse^ 

jFdttsM  apparence, /aux  dehors,  ' .  ■  ^^-^^ 

F<ui4  alfs,  A>MJM  délicatPMO,    ''*'''  ^ 

Fauxhrvii\Â,  faux  at'vlit  faux  riàpporlfi. 

Lr  cuear  e»t /«iiu;  chez  Amaranthu , 

Iris  nous  mon Irr  un /îKixmainlleu, 

Lise  est  uae  fausse  ignoranlo , 


Lindor  un  faux  homme  de  b!cu. 

Je  TOis  la  moitié  du  nwn<(e 
Se  nioqiier  de  l'autre  moiiié; 
J'entends  la  moitié  du  monùi 
Se  plaindre  de  l  autre  moitié. 
On  sait  que  la  wtottiJ  du  mond* 
•AJmc'et  trahit  l'autre  moUiéi 
Et  moi ,  seul  au  miU«u  au  wionde , 
OoDt  Jt  méprise  ia  moitié , 


Pahabd. 


1-t  -y 


4 


Fraûçois  de  KeufcMleau ,  dans  son  poème  des  Tropiif 
nlinne  fort  heureusement  la  métanhore  nar  d'excellcnti 


ex 


Ure 
lia- 


•('if  -y 


aos 
adi 

fois 
re, 
Té- 


\D. 


"> 


Sà^vti  l'aine. 


IdSCKéATlOÎrjS   GAAMM ATICALRS. 

Dédatjuani  '  Il  caqaHs  du  moiid^^ 

Dont  je  ne  croît  pas  ^  moitié. 
Je  \cut  étr'i,  en  dt^lt  du  monde , 
Toujours  (Mêle  k  mm  moitié. 

Dès  long -temps  chacun  ici -bas 
Dee  prix  a  reconnu  l' urgence  : 
Le  guerrier  au  leia  des  tombaU 
Cherche  le  prix  de  la  Taillance  ; 
l/ttkia»t  de  robjet  de  ses  feqx 
Ait^ûd  le  pr/x  de  la  constance; 
La  femme  ii  l'époux  en  tous  lieux 
Doit  le /9Wx  4e  la  iMlleDee. 

On -foHdoo  belloa  ttiBtlrB  à /M<<» 
Leur  foi  ^  leurs  faveurs  et  iQurs  charmes. 

\  Des  princes  quclquefdts  ont  mis'  . 
A.  prix  leurs  in)eU  et  lonrs  armef. 
Il  est  des  auteurs  rémloa 
Qui ,  piHaat  les  vers  et  l'histoire. 
M«eiiA  qac  des  prix  leur  sont  dus  t 

'  Oui^  ce  sont  des  pri»  de  mémoire. 

TWCmAMD  OB  Là  FOSK. 

Chanton  sur  tfên. 

Air  :  dit  UiwieUleur  homwu  du  monde. 

Je  tondrais  bien  chanter;  maie  rUn. 
Aina  muse  ne  se  présent^y* 
Bl  ma  fol ,  pofvr  chanter  sur  Hm, 
Fst-ee  la  peiné  que  je  chante  ? 
Mais, on  dit  que  souTent  un  Wei| 
Dés  plus  granda  effets  est  la  cause  : 
J(e  m'en  vais  dooe  tons  cdumter....  rèen , 
C'e;«t  toujours  dianter  quelque  cboae. 

Ltcldor,  cet  homme  de  wim , 
Dana  un  wiaki  voie  à  la  Bourae  ;    r 
Plutas  ne  lui  refuse  ri^; 
liais  les  remords  suivent  sa  course.  ' 

Four  moi,  je  ne  possède  rùii: 
Ma  eonaotence  en  paix  nppoie.  , 

BUe  ne  me  reproche  r^tt  ; 
O  mes  amis,  c'est  quelque  éhose. 

Vautour  le  procureur  n'i  r(>n 
Qui  l'empCche  d'être  homme  honn^^le  , 
T>£t  cependant  il  n'en  fait)  rttn  ;        ^ 
Toujours  quelque  dioise  l'arrête. 
Très-souvent  il  réduit  à  rt#M 
Le  client  dont  11  suit  la  cause  ; 
Probittf  !nl  dit  :  n¥pren4s  rim. 
Il  «nlenrt  toujours  autfe  chose.  j|r' 
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<T  Dans  un  temps  de  révolution,  il  eût  paru  avec  éclat 
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C't)#t  ««fcer. ,  Je  ne  di«  plua  rwii . 
,   \  Je  m'arrête,  je  me  rçpoic.  < 

Ma  mitte  ne  trouTAu£  piua  r/r/» 
"^  dire  Jiir  si  peu  de  chme.  ;  ,  * 

Mais  si  ma  chanson  ne  vaut  rien ,  «, 

Le  sujet  gcnl  en  est  la  caii»c; 
Car  vous  cohTicudm  «lue  de  nVn     f-       r 
Ou  ne  peut  pas  faire  grand'<*o«;.       Eugène  De  vT 

Ou  peut  rapportera  cetlç  figure  le» >'att;M  de  labbe 
Régnier  de  MiMevoje;  de  Panard,  de  Piis.  de  Mar- 
sollier,  les/oouryiiot  de  Yigée,  etc. 

Pour  rcprodiOre  plujiear»  fois  Iç  méine  terme .  on 
1  «niploio  dans  »c«  diverses  acceptions;  ce  qui  fait  que 
cette  rapétilion  devieni  ordiDaîremenl  une  antanaclase. 
La  tautologie  est  aussi  il^u.  grand  usage  dans  la  prose. 
On  l  emploie  surtout  pour  égayer  le  ttjle  épistolaire , 
<;l  quelquefois  pour  caractériser  une  personne  ou  une 
chose,  en  insistant  stir  ce  quelle  peut  avoir  de distinc- 
tif  :  par  exemple  :  c  Aàegmndeê  connaissances  il  joi- 
gnait  degrandfi  vertus;  il  tut  yranrf  dans  la  prospérité 
et  ^^rami  dans  radversitô,  etc.  Je  vis  un  petit  homme 
qui  aimait  \eBp€Hte$  femmes,  qui  se  plaisait  à  faire  de 
pettts  vers,  qui  avait  un  goût  décidé  pour  lout  ce  qui 
était  petit,  etc. 

Y  '^'app^JerépétiU'ou  euphonique,  à  défaut  d'autre  nom, 
la  répétition  d'un  complément .  que  les  poètes  préfèrent 
a  I  emploi  des  pronoms  et  des  synonymes.  Ex^  : 

Ici'hu  ta  OomUur  h  ta  4outêur  ê'eachiinei 
^  Jour  •uccédééu  Jour  eït*p4i,tek  Ut  peine, 

Lasurtiri. 

Dini  vingt  eombutt  d«  vlnft  combatê  sulvll.        Pamt. 

Tu  von  autour  de  toi ,  dani  la  nature  entière , 
^•HMeteatëuerpouêêièréwrfHHtiêière,  Jdtnu 

Sa  vie  était  ma  vie,  mm  âne  éUit  mon  dmer         tdtm. 


L'airain  des  trompettes  somie, 
VMler  eut  l'acier  rétonne, 
La  mort  croise  tous  les  traf  ts. 


BSBRâBI^ 


Et  c'est  U  que  le  eaur  peut  rencontrer  un  eaur, 

SAMT-LAnaBaT. 


lois  hardies  et  justes,  que  le  poète  Le  Bruo  a  su  s'élever 


I  . 


ic  De  V, 

lel'abbe 
de  Mar- 


'me ,  on 

fait  que 

inaclasc. 

a  prose. 

stolairé , 

ou  une 

distinc- 

«  il  joi- 

'ospérité 

homme 

faire  de 

l  ce  qui 

re  nom, 
réfèrent 
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RI^BÉATIONS  GftAnirATICALES. 

L«  nblt  du  Ifépa*  remiironoe , 
Plus  paie  que  la  p^  automne. 

MiLLEVOTE. 


29\l 


On  aurait  dit  moins  poétîqufînient  :  «t^^ans  ving^ 
romlral^ ,  suivis  de  vingt  autres.  Ici-ba^  une  douleur  est 
suitie  d'une  fantre.  Les  peines  se  succèdent  ainsi  qii«  Jes 
jours,  etc.  »  • 

J'appèle  répétition  invcrto  cêllG  que  Ton  fait  en  ren- 
dant la  même  expression  dans  un  ordre  renversé.  Ex.  : 

Dans  ton  Ivresse  alors  tu  mmenals  mes  yeux  .      ' 
^i  dii^ciêiUB  à  la  ttrre  9ïiie  la  î«m  aux  deux, 

'  LamaÎtims. 

Mm  )oars  se  lèvent  tans  Duafe, 
Et  nous  passons  rapidement 
Du  Mêntimunt  aubadinagey 
^  Hu  êadiHfigt  am  $«nUment. 

Madame  Ds... ,  (is  To«/oitf£. 

*J*appèle  répétition  nécessaire  celle  qui  est  comman- 
dée par  le  besoin  de  la  clarté  ou  de  la  concision  du 
st j le,  comme  dans  ces  exeniplés: 

«  Il  n'y  avait  pas  une  oreille  plus  attentive  ,  pas  un 
cœur  plat  palpitant,  pas  un  œil  pins  hagard,  pas  un  cou 
plus  tendu ,  que  lœil,  foreiHe,  Ueou  et  le  cœur  de  Tau- 
teur.  1»  JiCTOR  Hc60;  (Cette  singulière  consti-nction 
laisse  prise  à  la  oitique  grammaticale.  )  *    "* 

.  lin  9ot  trouve  toulpars  na  plus  sof  qn(  l'admire.     Boilbau. 

Ou  se  vo/f  d'un  antre  œil  qn'oa  ne  vojfspn  prochain.     ^ 
Mêle  tes  erU  à  mes  crin  superflus.    Uillevote.  - 

.  Regarde,  Je  viens  seul  m'osseojr  sur  cette  pierre    ,/     . 
Où  tu  la  vis  s'osMo/r.  Laiiaetiiie. 

Quand  Fexpression  répétée  asi  dé  plusieurs  mois ,  les 
poètes,  pour  sauver  la  monotonie,  rendent  la  répélilion 
'Uns  un  ordre  inverse.  Ex.  :  '  ^ 

Esprit  n6  pour  la  cour,  et  maitrc  en  l'art  de  plaire» 
Guilleragues,  qui  sais  et  parier  et  Je  taire  ^ 
Apprcnds>mol  si  Je  dois  ou  me  taire  ou  parier, 

BOILBAU. 


1 


•^ 


0 


/\ 


AlUrti>er8  rEuphr«le  où  jadis  tu  fus  reine. 

«le    VoUDUm.    pI    tu    li/>fm'att.A»mmt\m%m    Anm  MÂtt^^- 
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M'aceasaut  d'onl^rager  IM  ill#M«  e(  (a  p^tflrù»,  '^ 

Won  qae  ie  ehàntatiB  kt  pâifrU  0t  tm  diauM, 

/  MlliLBirOTE. 

€eUe  esfi^ce  de  répétilion  peat  Iroiiif er  tiati  m  plâee 

a  II  reMemble  à  mon  aïeul  Scribîer»  coo^me  un  pédant 
horrilUe  Tfmenhh  k  nn horrible  fida^^^^^  \ 

nombre  de  cenf  i^j|<p;  ils  fK>Qt  aiyQQird'hui  (iauie  cents,  » 
Celte  espèce  4«  tvèpètàlioo  est  «b  p&aiaaiit  pléonasme- 
dans  la  répond  que  fait  madame  Jourdain  à  Dorante  : 
«  Oui ,  vraiment,  nom  ûé&ns  prê  9iw¥  de  rire,  fart 
envie  de  rire  nous  avons.  M  ^    i^ 

Les  répétUions  sont  Tiçieuses  quand  elles  sont  inu- 
tiles et  qu'elles  n*ont  poipit  de  $tïci^,  contre  datts  ces 
phrases  fa  La  probité  et  la  bbnne  foi  S6nt  ûû^ainices- 

jairés  dans  1^  commerce»  qwe  là'pradetic^  et  ta  pénétra-^ 
tion  sont  néôwsiÉèreê  dkna  i  le»  néfociattois^  Jt  né  suis 
rendu  olw«tU<iidttitiM  jpbar  M  parler  fmfryom»  • 
On  fA>uf«il  dïmfÊoiafrHêenee'st  ia^^ênéiratUm  ie  sont 

^  dans  Im  néffocieHkwté  ie  me  Mis  lettén  cb^  k  minislre 
pour  lui  parler  en  ^Htêre  fsuMW,  on  sfin  de  hù  pearlsr 
pouf  vous 0 


\- 


^ 


rheureujL  rapport  des  idées,  et  qui  rendejit  la  pensée  si 


X 


''  • 


^   RWSlWATtaMA  QmAm^XKâiiSA, 


SOd 


-^^ 


plâee 


^<lân( 


•* 


CIUPITRE  V. 


issme 


is  ces- 

I  sois 

■f  ' 

eamt 

DÎalre 


Ulhvertion, 


L'iover»ion  ou  l'ii;f  perbater  est  une  transposition  de 
mots  (m  eonstnictîMi  cofttrsTo^rdre  nartarél  des  idées  ; 
ce  qu'on  fait  en  pUçant  ie^erbâ  devant  son  nomiDatif , 
ou  en  plâçant^un  complément  avant  le  mot  qui  le  régit. 

Ainsi ,  au  lieu  de  dire  :  V 

Un  mont  satirage  s'arance  au  sein  des  vastes  mers. ..  .f. 
Rarement  on  aime  le  témoin  de  sa  faute.... 

.  L'indulgence  encourage  à  rinfidélité 

£;'amiii4iV«st  pas  faite  pour  les  cœurs  corrompus.... . 
,  tés  poètes  disent  :  / 

Au  sein  des  taites  meri  (i^âttnce  un  ment  sinvage. 
'fUremenk  dis  sa  fliOte  on  aime  le  témoin. 
AlUnOdAUM  VladalBMioe «iMoarase, 
Pour  lea^Mtiirf  cormfopot.ramtUé  n'eet  pas  faite. 

Par  l'inversion  leS'pcnsées  les  plus  communes  acquîë- 
reqt  ii.ne  grÀoe  nouvelle ,  comme  dans  ces  vers  : 

< 

Là  se  perdent  ces  noms  de  liiaUref  de  la  tetro, 
D'arbitres  de  la  paix,  de  foadreit  de  la  guerre; 
Comme  il  n'ont  plus  de  sceptre  »  ils  n'ont  plui^.  de  û^tleiurs  :    , 
Et  tombent  atec  eux,  d'une  chute' commune V 

Tons  ceux  que  la  fortune  # 

Faisait  leurs  senritears. 

llALHERSe. 

«Dos  tet'Uoa,  des  traTaux,  un  faible  cœur  s'ôlonne. 

J,  B.  ROUMEAU. 

L'or  même  k  la  laidsur  donne  oa  teint  de  beauté. 

BOltCAQ. 


■4/ 


/ 


"P, 


iiNuriTtnwi  (màMMiTiruii. 


an. 


Le  chagrlu  les  poursuit ,  le  démon  de  rintriguc 


t  " 


f~ 


Qaoiqué  rinversion  soit  une  figare  poétique,  elle 
é'émploie  cn^prose .  mais  avec  plus  de  réserve.  ChTdit 
bien  i  e  Restait  cette  redoutable  iofanterie  espagnole*... 
C'est  en  vain  qu'à  travers  des  bois,  ave<^  sa  cavalerie 
toute  fratcfce,  Bek  précipite  sa  marche  poiir  tomber  sar 
nos  soldats  épuisés.  Pendant  qu'avec  un  air  assuré  il  s'a* 
ànce....  »  B088UET.  ^  ' 

C'est  au  bon  goût  à  juger  si  une  inversion  est  bonne 
ou  mauvaise.  On  dira  bien  : 

,    De  vos  aïeux  avez-vous  lu  l'histoire ?^ 
et  on  ne  dira  pas  : 

Avez-vous  lu  de  vos  aïeux  l'histoire  ? 
L'inversion  est  dure  et  tron  forcée  dans  Iw  vers  suivants  : 

Bt  kl  4|uelqaebonlieiiraM  armes  aoc«ni|iagnè.   ^,  ; 

iUClRB.' 


Cette  }eiiQ«  Kripbyle 
Que  lui-mfimc  captiTe  ameoa  de  Lesbo*. 


tétm» 


Songez  cpmbien  ce  bras  a  mon  u^iie  aflpprml- 


Je  n'ai  pu  do  mon  fils  conseoUr  k  la  roo^'t. 


ROTMOII. 


S, 


VOtTAMl. 

■    "  •  ■ 

'  Sam  art  forment  sa  coiffare  ,    *V• 

L'or,  le^  perlM,  les  ««ipblr».  =^' 

n usicurs  se  sont  troti? es  iftfi  d*écbar|w  chang eaiili , 
Au  danger  ainsi  qa^elle  out  sonTent  faU  la  flgoe. 

Le  sage  dlt«  selon  les  gêna  t 

Vire  le  roU  vite  la  ligue! 

LAFORTAliC 

Il  a  par  sa  valeur  cent  provinces  con(^sct, 

Idan, 
Il  a  iioiis  ion  pouvoir  tous  les  peuples  rangés.     ' 

lâm. 

Quand  les  tièdes  zdphyi-*  oui  i  lierbe  rajeunie.    ,. 

La  Fontaine/à  voulu  dire  :  //  #>#<  trouti  bim  dis 
gens  qui,  changeant  d'écharpe^.,..  Il  a  congiuis  par  sa 
valeur  cent  provinces,.,,  U  a  r^angé  touê  les  peuples  sous 
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<\ 
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son  pouvoir,,. .  Quand  les  ttèdes  zéphyrs  ont  rajeuni 
rherhe.,..  11  n*c8t  plas  permis  de  placer  le  régime  d'i^n 
verbe  entre  l'auxiliaiie  et  le  participei  comme  on  Ta  fait 
dans  les  trois  derniers  ters.  .    ■  * 

L'inversion  est  hardie,  et  cepétidBnt  bonne  dans  ces 
vers  :  ^-^   ••  ■'■'■■"'  .     ■'   .  ■ 

Trop  lon^-temps  out  gronde  les  foudres  de  ia  guerre. 

Sor  qui  sera  d'abord  sa. vengeance  exercée  1 

.■'•-■ '.^^.-■":-  \; '/"  Racine.. 

■.  •      »  '  .       .  ■         -•.-.' 

Ce  n'était  par)adis  sur  ce  ton  ridicule   >t  > 

Qu'amour  dictait  le»  veri  que  soupirait  Tibule>  ^    -r 

,  BOILBAV.  * 

Nous  delbus  tous  tant  que  nous  ttoéûnes 

Brlger  en  divinité 
Le  sage  par  qui  fut  ee  liel  art  inventé. 

'  "■■■  '.    ■,-'/'  Là  FOTITAIN*. 

^     "  S'assuré-jffn  sur  l'alliance 

Qu'a  faite  la  nécessite?  v 

,  --"^    'ï.  idewn, 

'    ■        .,  ■  .         •  *  *,-    '  ■-■'"•■.■■.  ^         » 

-,  ■  -^  "  ■  .  .      .         ■ 

Il  ect  certains  esprits  dont  les  sombres  pensées 
Sont  d'un  nuage  épais  toujours  embarrassées. 

)  BOIUCAU. 

La  faim  aux  animaux  ne  faisait  point  la  guerre; 
Le  blé  pour  se  donner  sans  peine  ouvrani  là  terre....  ' 

":    ^'  ,  '     ■  .         làêm.  ■    ^ 


Il  fallut  qu'au  traTail  son  corps  rendu  d^ocile 
Forçât  la  lerre  avara  à  deTenlr  fertile. 


léent. 


Alors,  pour  se  couvrir  durant  l'àpre  saison. 
11  fiillut  aux  brebia  dérober  leur  toison. 


^iJ 


is.  Dans  les  premières  éditions  de  la  traduction  des  Géor* 

giques,  par  Delille,  on  trouve  ces  vers  sur  le  bonheur 
do  l'homme  des  champs  : 

Sans  donte  il  ne  toit  pas,  au  retour  du  spluil , 
De  leur  patron  superbe  adorant  leréveil, 
Sous  les  lambris  pompeux  de  ses  toits  magnifiques, 
.    •  Des  flots  d'adulateurs  inonder  ses  portiques.  / 


Le  poète  yeut  dire  que  sal^  doute  ie  laboureur  ne  Toit 
pas  le  malin  une  foule  de  courtisans  ou  flatteurs  remplir 


k 


i 


mm 


^■BP 


a  On  ttse  la  ma  à  noursiithrê  le  hnnhêur .  et  Ton  niAiirf 


'^  ■.'  ,,    ':  r 


s 
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bM  portiques /«oas  de  riches  lambris,  pour  venir  saluer 
lek^er  de  leur  maUre  superbe;  mais  la  transposition 
4«%çemp)iéments  r^ud  la  pbrate  {uresque  lAintelIigMile. 
Deliile  a  corrigé  ce  défaut  de  sa  traduction ,  en  rédui*- 
saut  cet  quatre  vers  aux  deux  sniTauts  : 


Il  ne  voit  point  chez  lui,  ions  des  toits  oiasnifiques, 
Des  fiots  4'>dolatettrs  Inonder  ses  portique^ 


x^ 


Il  seraîi^tjnèj^ long  d*indîquer  toutes  les  inversions  que 
le  bon  goût  admet  et  ceîles  qu!il  rejeté  ;  et  ce  serait^ 
aussi,  ce  mrsemble,  un  soin  superflu,  attendu  qoeper-< 
sonne  n'est  obligé  de  iam  des  verar^t  qw»  lea  inrersions 
ne  sont  pas  Défcessnrei  en  prose,  le  irais  en  faire  remar- 
quer seulenrent  quelques-unes»  parce  qii'elles  sont  des 
marques  certaines  d'un  défaut  d^gxi^t 

Un  substantif  seul  ne  j^uT^ti^plaèé  après  sou  com- 
plément ;  m  Aqirand  ce  substantif  est  accompagné  d  une 
épithète,  qui  en  fait  une  oxpiesaioB  bien  plus  longue 
que  son  coqiplément,  il  se  place  très-bien  le  dernier. 
Ainsi  on  ne  peut  pas  dire  : 

l\  (ranàs^  de  r  en  fer  les  rùute$,,,. 
irabordaiic«morr«/0  rot...  .     * 

tandis  qu'on  dit  très-élégamment  :    > 

l\(r»achit  de  rehf^FtUi' fôtmm»U$'Youii)^: 
II  a|>orda  dsê  morti  e^mpitoyabk  roi, 

Obuluc. 

Un  participe  ne  peut  être  placé  apri;s  son  auxiliaire  ; 
on  ne  dit  pas^  attaqué  je  suû,  atrivis  nous  4ommei» 
quand  parJé  naui  aurotis.  \ 

tJn  substantif  régime  ne  peut  être  placé  afvani  ton 
verbe,  si. ce  n'est  dans  les  phrases  interrogatives  ou  ex- 
clamâtives;  on  ne  dit  pas ,  (/u;/ot!f tVnmi^  avons  f  le  mal 
vous  souffre».  De  même  la  plupart  dtsadterbes  ne  peu- 
vent être  placés  qu^après  le  verbe. 

Cependant  ces  inVeMiona ,  qu'on  ne  souffre  point  dans 
le  styie  grave,  s'emploieni  avec  beaucoup  de  grAcedan^ 


Bn  maconntnt  les  remparts  de  son  Àme. 


iiir  saluer 
ispoiitioo 
lelIigM}le. 
BD  rédui** 


j^ 


"SiODS  que 
ce  ierdit. 
I  que  per-< 
nrersions 
re  remar- 
I  sODt  des 

son  com- 
mué d*ODe 
iS  longue 
I  dernier. 


txiUaire  ; 
commit» , 

vani  ton 
s  ou  ex- 
r  »  le  mal 
I  ne  peu- 

MOt  dans 


■■-     ■  •    ,'♦■    .   ■     ■      ,  '■■■    ■ 

le  sljle  mapotiqne  et  dans  le  burlé&(t{ae%  cofhme  on  le 
voiif  dans  les  v^  suivants  :  . 

Unirimn  prélat /toat  boaffl  de  801^  uom , 
.    frappf  ge vit  à*hamc\iv  9i^p\ecilqw. 

Jfiintê  fut  iUoff«e  «laiaepi  critique ,  etc. 

TAVi^ê  qne  Didon.Voabràlaitf 
Messlre  Bntffef  é'«ft  allait.  - 

,     jyiipiçp\irl;Ulp|/4co<ir  aialiia;     / 
lyteaibiUôn  ^/}tf  ne  s'Infataa, 
Bt  pdi»l««)ienoiic  dtMiM»<<^  cfe  iktti .  :  i ,  ,~     .  . 

Aint  en  son  ooqut  ifP^V^t^m^, ... 
De  qaol songent qaelqiîe amlle-faaa. 
,       llaiesileaortpniiiuidlitrMibÉ, 
De  MpÊ^mr  #tf  akiilil  ttaf 
tout  ce  dont  le  sort  le -déaaa» 


:j' 


,  dans 


£t  ^rav^MMl,  tllnstrl'eflbctiMi. 
*      'A  fa^  Wëû  ibufttfrifl  i*é»crbà^. 
.  ..HaMtHH  ^  f  1»  oideipcat  tpt'  put 
'jii  il^l^i^térêE  onc  ne  le  pollua,  ^  ^ 

Ne  l'amervlt  ni  ne  le  tortna. 
Santé  faillarde  en  lulva'haltHna; 
Dès  saieuoieMe  Diî'kil  çontiott» 
Lorsqpe dq >^nçJ^a0Q  q^Or  l«  Mia,. 
.  JI<^1  «^^fcin  ne  la  (Ilinlnna. 
L'ftse  atancé  point  ne  le  bosf  ua  ; 
Mata  la  viclllesae  enila  l*lÉUtf*i]4,    : 
Bt  }te\lç  mort  de  ion  dard  le  tua  : 
■Un  Urmt  ^  tôti^  Oat^ire  inifitutu 
^  .  If^abbé  ReofiiiB 

ionépitaphe. 

■    l-,      -  ■--■■■■■.         ■     v4  ■    •    , 

I/ellipse  consiste  à  supprimer  dans  âne  phrasé  qoei- 
q4ie  lerme  que  le  lecleur  ou  l'tuditour  supplée  aisément. 
Cette  figure  •  en  retranchant  Ws  répétitions ,  «Jbrèg«  le 
discours  et  le  rond  plus  vif.  Par  exemple,  dans  |«  phrase 
suivante  la  répétition  fatigue  :  «  On  dit  que  lés  trois  dées- 
ses firent  des  vtsîtes  secrètes  à  leur  arbitre  Péris;  on  dit 
que  iuaon  lui  promit  les  honneurs,  que  Minerve  lui  pro- 
mit la  sagesse  y  que  Venue  l^i  promit  Taviinta^d'étre 


iii;<:RâÀTî5!f6  (grammaticales. 
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V/'  *    . 

aimé  des  femmes.  »  Par  l'ellipse,  la  phrase  peut  devenir* 
plus  concise  ,  sans  être  moins'claire  ;  a  On  dit  que  le> 
trois  déesses  firent  des  visites  secrètes  à  leur  arbitre  PÀ- 
rjc;  que  Junon  lui  promit  les  honneurs  Minerve  la  sa- 
'gesse ,  Vénus  Ta^anlage  d'être  aimé  des  femmes.  *  Au 
lieu  de  dire  :  Varon  /tif-ap  soldat ,  Fabius  fat  un  héros , 

on  dit  tnieux^t 

»  .     *  .      ,  ..  -•         .  •      ■     . 

Varon  fut  im  soldai;  F«biiM  un  bUros.  % 

<-  '^  *  ' 

L'ellipse  est  presque  toujours  bonne  quand  elle  ne 
rend  point  la^ phrase  obscure  ni  équivoque ,  et  que  le 
mot  sous-entendu  m  g^r^ote  aans  peine  à  l'esprit, 
comme  dans  les  exemptes  Suivants  : 


....  Lts  rol.«  dans  le  ci«l  ont  un  jiife  sévère, 
L'inuQcen.     an  Tengear,  ei  l'orphelin  uu  p<»re. 


Racine. 
(L'innocence  y  a  un  vengeur  et  rornfaëlin  y  a  an  père) 

*      Vous  régnez  ,.Londreeit  libre  et  vos  lois  florisêantM. 

Voltaire. 

(Et  vos  lois  «onr  florissantes. ) 

Cette  blsfoire  attendrit  les  filles  de  Minée,  ^ 

'        L'une  accusait  l'amant ,  l'autre  la  destinée. 

La  Font  AME. 

(L'autre  accu^atda  destinée, V 

y-._^Atrf»i  dit,  ainsi  fait  :  les  mains  cessent  de  prendre , 
^  i>e8  bras  d'agir,  les  jambes  de  marcher.  "■ 

'   *  '  tdem, 

(Les  bras  cessent  d'agir,  les  jambes  ccwent  de  marcher.) 

Celui  qui  re|jl «a  service  doit  l'oublier,  celui  qui  le 
reçoit  s'en  souvenir.  Dèmosthène.  (Celui  qui  le  reçoit 
(ioiV  s'en  souvenir.  ) 

La  plupart  des  gens  écrivent  les  injures  sur  l'airain , 
et  les  bienfaits  sur  le  sable.  (El  écrivent  les  bienfaits  sur 
le  8?ible.  )  '^ 

L'encens  lointain,  caché  dans  la  Lybie, 
Vaut-il  les  neurs  dont  se  couvrent  nos  Tinsr 
El  l'aûibreepars  aux  rives  de  l'Asie, 
L'ambre  doré  qui  rit  sor  nos  raisins  ? 

Casimir  Delavicne. 


m 
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pwedii  Bomijiif  i* 


mon  idée  naissait  naturellement  de  celle  do  l'auteur  : 


^       "  «^^'^RKAïlONS    GRAMMATICALES.  '  ^ 

Kt  ram:>rc  ôpars  auvrive.  d.  l'A  si.,  vant^if  y.^if^^^ 
lion»  qui  rit  sur  nos  raisins? 

L'ellipse  est  d'un  fréquent  «sage  dans  les  compati- 
sons,  dans  les  exclamations,  dans  les  interrogations  et 
dans  es  répoiises.  Ex.  :  Le  soleil  est  plus  grand  «de  la 
lune  (  que  la  lune  n'est  grande.) 

C'est  une  folle  erreur  de  croirq  que  tout  le  monde 
sent,  Toit  et  pei^fee  comme  nous  (comme  nous  scniam 
voyons  et  pensons.)  ' 

Alu8l  que  la  verlu,  le  crime  a  sesSlcgré». 
...  Racime. 

Ainsi  que -la  vertu  a  ses  degrés ,  le  crime  a  ses  degrés.  ) 

Od  n'a  point  va  nia  main  craintive 
T'allaclier  comiàe  une  captive 
Anx  porte»  tilèa  parais  de»  roi». 

*  \  Lamartihe,  d  «a /yrf. 

(  Comme  on  flWacAe  une  captive.  )      ,' 

O  bienheureux  celui  qui  peut  de  sa  mémoire 
Eiracer  pour  tonjoura  les  vains  ûùiin  de  gloire! 

^  Aacan. 

:j(  Bienheureux  est  celui. ..  ) 

Loin  ,  bien  loin  les  lableaur  de  Zeuxi»  et  d'ApeJle  I 
Ceux-ci  furent  Iracéi  d'une  main  immortelle. 

■         ^  La  FOMTAIIIE. 

(Bien  loinjronr  d*im  compàjrés  à  ceut^ti  Içs  tableaux  de 
Zeuxis  etd'Apelle!) 

MaU ,  q„a„d  nous  scrioûa  roi» ,  que  donner  5  des  Dieux  r 

[  gue  pourrions-nous  donner  à  des  dieux  ?  ) 

Alors  deux  fols  privé  d'une  épouse  si  chère ,  ,         '  ' 

Ou  iwrler.  sa  douleur ,  où  traîner  »a  misère  ? 
.  „  .        .  V     ,         ,     Deui.le. 

{0>i  pouvait-il  porter  sa  dinleur?  où  pouvaic-iltrainer 
î>a  misère?) 

Que  vouliex-vou»  qu'il  rit  coûlre  trois  ?  -  Qu'il  mourût. 
Uu  qu  un  beau  désespoir  alors  le  secourut. 

.  CORMILLB. 

(•^e  vou/at>  qu'il  mourut.  ) 


RÉCK HATIONS    <iR AMM ATICALKS.  32^ 

iIp  iSairit-ry  nuJM,  §flit  i»  ^tm^Éàmm  puMii  H)j|ifg  ^'^f^^- 
pieuse  extravagance.  C'était  le  goût  do  l'époque.  Los, 
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....liait  que  faut'il  donc  f^ilirp 
Parittr  de  loin  ou  bien  se  taire 


La  Fomtaiivr. 


(//]|ÎMlpai4erë«  loin.)  A 

Ale^^aDdre  demanda  à  Poras  comment  il  voulait  êlrc 
traité.  —  Eôr  roi ,  répondit-il,  [Je  neux  èirc  traité  eh 

Quan<j[  je  n'^anrais  aucun  égard  à  vos  repréaeatations , 
dit  ledocd'Orléans.  régent,  à  un  député  du  Langucidoc, 
que  pouYez-^ous  contre  moi  ?  —  Nous  taire  et  tous  haïr, 
répondit  le  député;  {Nouê  pouvons  nouslaire  et  vous 
haïr.  )  ..  .    • 

;        '    •     ■    ■   ^      ■      .     .■  '■  '>  •  . 

Qà'c«t-iec  aa4oçr(l'bal  ^e  l'opuUncer 
Un  atantagc  q¥k>ioavent 
Sur.  le  mérite  l'Ii^olencç, 
Sur  le  vri^,  fa^bir  IMgnorancfe ,   . 
La  soltisn  sur' le  talent , 
Et  le  crime  sur  rinnocence.  ' 

KJIBI¥ALBIIT.  \ 

(Un  avantage  fu'tt  wé^tnt  sur  le  mérite  l'insolence;  ^  V 
sur  le  Trai  siivoir  l'ignorance ,  qu*a  la  sottise  sur  le  ta- 
lent, et  çti V  le  crime  sur  l'innocence.) 

Les  poètes  foùt  sdavent'<des  eltipsea  contraires  aux  rè- 
gles â%  U  s^fntaxe  ;  ce  sont  des  licences  permises  seule- 
ment en  faveur  du  nombre,  de  l'harmonie ,  dé  la  rime 
ou  de  l'élégance,  et  qu'on  ne  doit  pas  imiter  en  prose. 
Telles  sont  le^  suivantes.  ^ 


•  Peuple  ,  que  Je  sers , 

CanîDaadez  ii  Géf»r«  Câtar  à  l'aal?«n... 


VOLTAIMB. 


(  Et  Giçsar  comtnandera  à  l'univers.  ) 


J'eusse  été  près  da  Gange  escïarc  dea(f|iax  flisax , 
Chrétienne  dans  Paris,  raasalmane  en  ces  lieux. 


7(f0m. 


Le  verbe  sous-entendu  devant  le  dernier  complémeiit  est 
je  suis.  Le  poète  veut  dire ,  je  suis  musulmane  en  ces 
lieux ,  et  non ^as  j'eusse  été. 


n 
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M  ïran-ïïgoBl^,  ce  l!!s  nniqnc  Je  Ta  vertu,  ce  vraln|gB( 
»  canonisé ,  ce  saint  et  sacré  bourgeois  du  ciel 
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J.'  rahoaiH  iiiooiiAlnnt ,  qu'Auruls-jr  fail  nUrloî" 

'  ♦^  ll\(l\E. 

\.o.  poète  veut  dire»  je  t'aiifiâis  quofiyui;  iu  fussrs  incon- 
stant ,  qu'auraiVjo  (ait  si  tu  avais  été  fidèle'^  Mais  llellipse 
i'si  teliement  forcée,  qu'à  ia  lecture  elle  pnsonle  un 
. ontre-sens. 

L'amètir  nVst  cfu'on  plaisir,  cl  rhonneur  un  do?«ir. 

____  -  .  ^         .  ■      .p 

'  COR!NBILLK, 

l/eïlipse  fait  sous-enlendre ,  dans  le  dernier  membre  de 
la  phrase,  le  Verbe  négatif  exprimé  dans  le  premier 
membre ,  comme  s'il  y  avait  et  rhonneur  nje^  qu'un  de- 
voir,^ Ce.  n  est  pas  là  la  pensée  de  Corneille/ II  vaut  mieu: 
refaire  le  vers  de  celte  manière  : 

L'amour  est  ua  »laiiir,  «t  rbaniMor  aoëttoir. 

OU  mieux  sans  dlipM  : 

L'amour  n'ctt *qu'un  pïaUir,  l'hofincur  est  un  defoir. 

Toute  liberté  fut  accordée  aux  sénateurs  arioh^,  et 
nidU  aux  catholiques,  ti  Beau.  /fiW.  du  Bas-Emp. 
|,    Dites  ;  nulle  ne  fut  accordét^ux  cathoUques. 

\\  donna  tout  à  l'un  ,rten  à  Vautre.  Dites  :  et  ne  donna 
ritn  à  r autre.  .  ^   '  * 

Par  ellipse  on  sous-enlcnd  on  adjectif  masculin  après  * 
un  féminin  et  vice  versa.  Ex.  Elle  est  i^\n%  heureuse  que 
son  mari  (  n'est  heureux).  Il  est  plus  granrfque  sa  rocrc 
;  n'est  yramf*).         ^       ,  ^  '^ 


% 
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Htige  et  horreur,  y.  » 
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Viguteu  II e  iOTof #  ou  Trùpem. 


if 


■      *    ■        ./"  ^  .         •     - 

La  Métaphore, 

La  métaphore  est  uoe  signiGcalioo  nouvelle,  ^u'on 
donne  à  un  mot  par  imitation  ou  par  comparaison. 
C'est  la  plus  agréable,  la  plus  tariée.  la  plus  belle  de 
toutes  les  figures  de  mots,  et  elle  est  d'un  ij  grand 
usage .  qu'on  peut  dire  qu'elle  fait  les  deux  tiers  de  la 
langue.  ^ 

On  fait  une  métaphore  toutes  les  fois  qu  on  applique 
à  une  chose  ir.étaphjrsique  ou  morale  un  mot  qui  expri- 
mait primitivement  une  chose  physique  ou  corporelle. 
Par  exemple,  fil,  aile,  racine,  faux,  fardeau,  ont 
servi  d'abord  à  désigner  un  fil  de  filasse,  une  aile  doi- 
«eau,  fine  racine  de  plante ,  une  faux  do  faucheur, 
une  cfiarge  pesante ,  et  par  métaphore  on  a  dit  ensuite 
le  fi!  de  la  vie,  le  /î/ d'une  affaire,  les  aiUi  du  temps, 
lesat/M.de  la  repoûmiée,  les  ailes  des  vents,  les  ai7« 
de  la  victoire,  la  racine  du  toal,  la  faux  du  temps,  la 
faux  de  la  mort, 

^  n'oiil  pQ  supporter,  faibles  et  t^Mbnx 
Le /artf<ra«  de  la  yic  imposa  par  le^eux. 

. ;    ,  \,  DeijllE,  ' 

On  a  dit  primitivement  polir  le  bois ,  polir  le  métal  / 
cultiver  une  terre,  cultiver  les  plantes,  une  terre  a^rfu- 
vée,  une  liqutçnr  enivre /porter  ou  traîner  une  charge; 
et  par  métaphore  on  a  dit  polir  un  discours,  j>o/ir  les 


«y 
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avait  dans  son  temps,  son  éloquence  est  si  burlesqu 
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'iiœurs,  cultiver  les  séjcnccs,  cultiver  l'espril ,  rnht'ver 
la  mémoire,  cultiver  h  verlu,  cultif^er  ramilir  ,  cnllivrr 
la  connaissance  de  qu^u'un  ,  une  pors(Mme  (//>rr?^crv 
ilo  chngnns ,  abreuvée  d  oulrages ,  rf)r}îueil  rtnivi 


jMktor» .  deux  fois  prive'  d'nni;  (^pount;  «i  cYwçi' . 
W)ù  fktrtcr  *a  doulonr,  où  Iratu'rr  s;«  iuIm  ic. 


7. 


C'est  ainsi  par  naétaphorc  ,  c'esl-à-dire  par  raison^le 
ressemblance  ou  d'imitation;  ou  par  comparaison,  qu'on 
a  dit  la  lumière  de  l'esprit ,  Xt  feu  de  là  coidre .  H  feu  de 
riinaginalioD .  le  /fw  de  la  jeunesse  ,  le  printemps  de  la 
vie  ou  de  nos  jours.,  V automne  (^([V hiver  de  la  vio  , 
raurore.de  la  vie,  les  rot/Zeùr^  de  la  vérité  ou  du  men- 
songe,  les  cou/eur9  de  la  vertu  ou  du  crime. 

On  fait  une  métaphore  eh  abrégeant  une  comparai- 
son par  la  suppression  de  la  conjonction  comparative. 
Ainsi,  quand  on  dit  qa*un  homme  est  courageux  comme 
un  lion-,  cruel  comme  uii  ti^re;  méchant  comme  un 
serpent ,  doux  comme  un.  rkoiupn  ,  léger  comme  un 
papillon,  on  fait  des  Comparajsàns>^l  on  fait  des  mé- 
taphores quand  on  dit  d'un  homme  :  c'est  un  lion, 
r'<?st  un  tigfè ,  e^esi  un  serpent ,  c'est  un  mouton,  c'^st 
un  papillon,  ou  plus  brièfement,  ce  lion,  ce  tigre  ,  etc. 
l^ir  cette  .métaphore  comparative,  iin  grand  guerrjér 
est  appelé  un  foudre  de  guerre,  un  homme  d'un  talent 
supérieur  est  appelé  un  aigle.  ,    * 

On  fait  une  métaphore  en  ajoutant  un  adjectif  phy- 
sique à  un  substantif  métaphysique,  et  vice  versa,  comme 
quand  on  dit  :  la  noire  çalonffiie,  la  froide  vieillesse ,  le 
(ruel  instrument ,  VhumUe  cahane/V orgueilleux  monu- 
ment, ,  '  ^  .  ^ 

.  Tandis  qo'nne  pompé  insolente  > 

Accompagne  Vopibre  ian /fiante 
D'un  Loavois  ou  d'un  Richelieu. 

»       J.  II.  CHE!«1CR. 

■      .  ■  ■     ,       .'  '        ■  -*' 

Croire  (ont  découvert,  c'est  une  ^rritr  pro/bnt/f, 
't'est  pil'eudre  r|)oi-lzon  pour  les  boi-nei  du  mon(U>. 

I.EMIÉRE. 
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on  les  donne  pour  telles,  comme  il  y  a  du  mérite  à 
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.  François  de  NeufchAieau ,  dans  son  poème  des  Tropeb, 
explique  fort  heureusement  la  métaphore  par  d'excellcntt 
exemples  :     .^ 

BII«  compare  tntre  eux  deux  t«rnié«  qu'elle  tm^r^^êu. 

Soudain  l'uu  traduit  l'autre  et  tient  prendre  aa  place. 

Par  cet  <^;hange  heureux  de  mots  équivalents  , 

Les  portraitê  faits  au  toI  sont  fraie  et  re$$tmMantâ,  ^ 
ft        i,''_     Mnti  Ù9  U  leria  i»  fortune  Be Joui: 

11  eat  des  cctun  de  tirante  et  dés  Ame*  fU  bçue% 

Virgile  au  laboureur  apprend  par  quels  secrets  *       « 

Il  peut  Taire  à  set  loU  oèêir  tes  (uéfets.  ' 

.ç  La  coquette ,  ipettkot  tout  son  art  «iB  osage , 

Compose  de  sa  main  les /bitrs  de  ton  vlMige. 

Le  Joueur  qjl  dépend  d'an  qaalorxe-ea  d'uQ  *^tr 

Voit  «a  W«  ou  ea  «mrf  «ortir  de  pou  cornet. 
•     Valois  de  sou  i(tat  l|^asait /lo^fer  («a  r^iies. 

Pour  Voltaire  les  rois  ont  été  des  i/r*iMt. 

QoelquefAlJ  Ae  Hcbeiix  oa  eeit  a$$aêêiné, 

Jason  se  cqai'>nt«it  d'un  «x/^co«ronK  f. 
«    La  dr^dea  côlllrfti  forts  et  des  miiri  c'est  la  mCme. 

On  porté  «as  rtmorO»  umc  le  diadème» 

Tout  r^ctot  du  talent  par  TApe  se /l^<r<(. 

Et  les  W<l«s  du  front  paaseut  jusqu'à  l'esprit. 

Les  métaphore*  ont  dans  leur  nouveauté  un  vif  éclat , 
qui  dlininue  par  l'habitude.  Aussi  les  poètes  ei  les  ora- 
teurs en  créent  sansces»e  di»  nouvelle» ,  pour  donner  du 
coloris  à  leur  style.  Par  exemple ,  au  lieu  de  prodiguer 
det  ioinst  prendre  des  précautions ,  gaffner  l* affection, 
rtssusci*fr  les  haines  passées ,  vomir  ou  répandre  des\in' 
jures  t  la  chute  des  empires f  dans  le  choc  des  passions, 
aux  yeux  de  l'histoire ,  aux  yeux  de  la  postérité,  chei  Us 
races  futures,  qui  sont  des  exj^cessions  trop  rebattuei, 
les  écrivains  à^  ce  temps  disent  entourer  une  personne 
des  plUs  tendres  soins,  s* entourer  de  précautions,  coh' 
quérir  C affection,  exhun^cr  les  haines  passées,  déverser 
un  torrent  d'injures,  le  naufrage  des  empires,  dans  /c 
mêlée  des  passions,  dans  le  champ  de  lliistoir«y  dans  le 
ehanip  de  l^ avenir. 

Voyez  les  exemples  de  néologie  que  j*ai  donnés,  pa- 
ges 85—93,  auxquels  on  peut  ajouter  les  suivants,  qui 
ont  aiusi  le  mérite  d«4  la  nouveauté  : 


.-^it/^" 
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(T  Dans  un  temps  de  révolution,  il  eût  paru  avec  éclat 
a  la  surface  des  événements.  »  Victor  Hugo, 

or  Cette  vue  figea  son  enthousiasme  musical,  rommo  un 
souffle  d'air  fige  une  raiùne  en  faiion.  »       Idem.   ' 

«Il  se  mit  à  échafouder  avec  cettoiplonncc*  et.  sur 
mié  base ,  le  fantasque  édifice  des  hypothèses ,  ce  château 
r/^  rar/^j  des  philosophes,  j>  Ibbm. 

<<  Ihic  avalanche  de  soueU.  9     ïhiWÀiZKC, 

«  Une  âme  à  belle  irem/^e,  que  la  doalcùr  n'a  point 
KÏÏréchée.»  E.  S0UVt:8TRE.  , 

r  Chaque  moment  du  présent  qui  s  écoule  est  un  é- 
rompte  dopné  à  l'avenir  sans  fin>  »  ,    Nodier. 

«  C'est  une  famille  (celle  de  Sêgur)  où  il  suffit  d'en- 
ircr  pour  être  entoaré  d'une  sorte  d'âuréole,  ci  frappé 
</  «n  sceau  de  bonheur,  »  M"»*  d'AbRantès. 

l)el[lle  a  dit  :  L'kùmmeênftmr;  Janifi  dit  :  Uesjféranre 
fn  fUur.  Je  ne  sais  quel  auteur  a  dit  qoa  la  tombe  est  sur 
la  limiie  des  deux  mondes.  ^  . 

Vn  auteur  spirituel  dit  que  la  Restauration  nous  vint 
ç«  croupe  sur  h  cheval  d'iin  cosaque, 

DelilUs,  en  décrivant  le  caractère  de  Ikommo  dans  V 
jeunesse  et  dans  l'âge  irtûr,  a  su  donnéf,  par  de  brillan- 
les  métaphores,'  aae  teinte  Doavelle  à  ce  sujet,  déjà  si 
l>ien  traité  par  Horace  et  Boiteau.  le  jeune  homme, 

dit^,     ;  \ 

^  Bntend  de  lolnla  glo'ir?, 

^pp^i«  il  lui  WaHs,  letplaltlW.  U  victoire. 
Kêve  de  lonsB  succèt ,  rin  de  Iooks  amotirs , 
El  d'tfne  tratiui  d*or  fùe  en  riant  ses  four». 
l'Age  mûr  âi  son  tour ,  sa(ff/r«  de  la  Tte , 
8'arr#r0  et  sur  Iat-m«mc  an  Instant  ne  rep/ii', 
El  tanldt  en  arrière  et  tantôt  devant  sol, 

Se  rour»;  sans  reirrdt  ou  «tircAe  sÂus  rm-pi.  I  ^ 

ce  n'est  plus  rhomme  en  fitur,  nous  faiêant  de»  pramesus, 
^^   -C'cêt  rfaonime  en  pMn  rapport,  déployant  m  rickéwi. 

C'est  par  l'éclat  de  ses  nouvelles  métapborfs,  à  la 


^ 


^!r 


vois,  s'appuyait  de  ce  qu'on  l'avait  accordée  à  d'antre» 
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fois  hardies  et  juslcs ,  que  le  poète  Le  Brun  a  su  s'élever 
au  rang  de»  premiers  lyriques, 

£t  sur  los  a;/£«  de  Piudare , 
Son  craindre  le  destin  d'Icare, 
yoUr  ju^u'à  l'asU-e  du  jour. 

C'est  la  hardiesse  des  métaphores  qui  fait  le  mériU 
des  vers  suivants  : 

Tel  des  soiùmeU  jle  la  Thrace 

Descend  Mars  dans  sa  fureur. 

Se»  yeux  lancent  ta  menace ^ 

E{  son  calque  Ut  terreur. 

Sou  souflle  «)//ii}fif  la  guerre , 

Son  char  «WvorÉ  la  terre ,  .      ■ 

La  mort  ^ai<ie  ses  coursiers, 

-       ■   .    ■    '      Le  Bduiw 

Dieu  !  telle  est  ton  essence  :  oui ,  l'océan  d««  di^tf s 
l)ott/«  au  desi04M  de  lot  sur  tes /r^/««  ouvrages. 
Mats  i!  n'approche  pas  du  ton  frdiie  immortel. 
Des  millions  de  )ours  qui  l'un  l'autre  sVjfocen^ 

Des  sièclçs  qui  s'enfatsenf ,  '  :   ° 

Sont  comme  le  néant  aux  yeux  de  l'Eternel. 

Mais  moi ,  sur  cet  amas  de  fange  et  de  poussière ,  * 
^     £»  vain  contre  le  temps  je  cherche  une  ^arriire: 
i^^n  vo/ impétueux  méprisse  et  me  poursiiiï; 
Je  n'occupe  qu'un  point  de  la  vaste  étendue, 
*  '  Et  mon  ame  éperdue 

Sous  mes /vu  fAancefaNto  volt  ce  point  qui  s'en  fuit. 

deux,  ter  •*cs,  éléments,  tout  est  sous  sa  puissance; 
Mais  taudis  qoc  sa  main ,  Uah$  ta  nuit  Ou.  Miienee  \ 
Pu  foW/f  univers  sape  les  fondements  , 
Sur  dci  cMi«s  <<e /«a,  loin  du  monde  âam^« , 

1  Mon  active  pensé., 
/'/a/tf  s^r  les  débris  entassés  par  le  temps. 

ITUOMAi. 
«  a  renversé  :e  cotû$$e  de  gloire  ? 
lU  devenus  ces  anfante  de  l'orgueil  r 
ils  ne  sont  plus!....  du  roi  de  U  viclolrc 
plané  sur  leurs  vatte  cercuiil, 
s  de  moitb  re>en/VMai7  leur  route; 
I  torrent  fougueux,  ils  marchaient  6  §rand  brull- 
e  a  «oan^;  le  coloske  ci»t  d/'truit. 
ii  conter  lour  sanglante  déroule 
Aux  pâtes  babilaals  de  l'infernale  nuit, 

ie  t'ai  cherchée  au  fond  de  tes  désert»..  (Babyïone.) 
^     Pas  uu  débris,  pas  seulemeui  la  cendre 
De  ces  palai»  ^Kwnpeux  qui  Air^iitf/rnne»  ain. 


\ 


trouve  omnlovée  avec  «unir^A  linn*  1a  «IvIa  1a  nli 
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Attiné-vers  rEuphr4t«  où  jadis  ta  fqs  r«/ii«. 

Je  l'4PP^/«,  et  tu  (tors'au-deswMis  des  6llh>ns,  - 

Bt  les  mars  sont  méU$  à  la  mouvante  arène 
^le  l'ardent  Africus  ronle  en  noirs  tourbillons. 

;  Ton  dieu  lui-même  a  palrtagé  ta  tombe. 
La  terre  a  (/^vortf  les  temples  de  Béius  ; 

Tes  «uccesseurs  comme  toi  ne  sont  pins.  y 

Semblable  an  Oot  qu!  grandit  et  retombe , 
Chaque  état  tour  à  tour  a  wa  fituc  et  reflux. 

Là  régnait  ta  rltaié  (1)  ;  ici  l'herbe  remplace 

Les  remparts  que' Paimyre  élevait  Jusqu'aul  cieuy. 
f»Ius  loin  woanirBalbcc,  !à>'ai  A>«W  «a  place 
Où  Nemphis  autrcfttis  attirait  tons  les  yeni. 

«Fendez les  mers ,  aflh>ntez  la  fortune , 
-•  Partes,  disait  Sidon  k  ses  mille  talsseauz, 

Que  tout  le*  rois  deviennent  mes  vassaux  ;      * 
•  Qu'à  votre  asiiect  le  superbe  Neptune  .      " 

>  i^dt^tte  le  pouvoir  quMl  avait  sur  les  eaux,  • 

Kt  cependant  l'oubM  id  couvre  dr  son  a/j«/ 

Kl  cependant  set  porU  «ont  mutts  tPakantUm  t     • 

Rt  cependant  la  mort,  UoidtiemtiiuUe, 

Eit  (UboiU  pour  Jamais  sur  les  murs  de  SUtôo. 

Voilà,  >^n«,  magnifiques  atOv net. 
Conquérants  trop  fameux.  /!iiitfroyan<«  potentats, 

Comme  le  ciel  te  r/f  de  vot  était,  ^; 

Et  fait  passer,  tels  que  de  vains /anfdmM,  4 

Vo»  peuples ,  souvent  grands  par  de  grands  fittentatb. 

Que  d'horreur  !  Et  poùrquèl  dévaster  ces  rivages  f 
^       Insensé  conquérant,  quel  peut  être  ton  but f 

CrolS'lu  que  ton  grand  peuple»  après  Uni  do  ravages. 
Au  niant  à  son  tour  ne  piUtrM  point  trièmtf 
Sors  du  tombeau,  tors,  ^aii#>>/j/i^M, 

Rome,  vient  l'effrayer  du  ^miï  <<«  «M /VMTSv 

Toi.  qui  Jadis,  Insultant  Tunlvert,     » 

Voyais  fléchir  sous  ton  Joug  despotique 
Tant  de  fronts  couronnés,   tant  de  peuples  divers. 

Jusqu'où  n'ont  point  voM  tet  atglet  intrépidet  r 
jQucl  moyen  d'eavablrn'as-tu  pas  Inventé, 
Quand,  la  flamme  *  la  main,  tes  légiont  rapiW 
Couraient  tmnomctr  Moms  au  monde  épouvanté  I 
Des  bords  du  Tigre  aux  colounes  d'AlcIde , 
tanfanMout  let  fléaux  que  l'enfer  d^Aa/MA , 
^  Tb  retsemblals  au  turbcileut  llna , 

Lorsque  entrouvrant  ton  sommei  Aomitfidt, 
11  vomit  ià  icrrtfar  daut  \m  vajlont  d'Enna. 

PEhhtt  ittSpinaL 

Les  incilleurcs  métaphores  so^nl  celks  qui  frappent  par 
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rheureux  rapport  des  idées,  et  qui  rendent  la  pensée  si 
belle  qu'pD  ne  songe  pin»  à  l'expression ,  parce  que  l'ex- 
pression alors  parait  toute  naturelle,  conUne  dans  les  ver^ 
suivants  :  % 


N 


.  r 


"%  '  ■ 


'  Aiu9l  pour  i)pu8  çbarorar,  1«  trajt^die  en  p/«iirj 
D'OËdipe  tout  #«Q({Uol  fit  fiatUr  U$  tl»uUur*, 

Que  de  r®<>i>P<^i^*  dëtimiU  !  que  de  tillec  forcées  I 
Que  de  moisiOM  de  gloire  en  courant  anaaMUe»  i 

ide^i, 
[  Sophocle  esl  ai;câ«é  pftr  «es  ente^jl»  iogr»li/ 
Et  Sopbocle  est  cooflutt  4ef  ant  t«t  magifctrats. 

'  Calme  parmi  te«  Jlp(rd'iw  ùomhreu»  aofUUiire  > 
Il  s'avaocé  «acorl^  de  Kiixaate  ana  d»  gloit«* 

^,0n  l'intenroge  ;  al^ra  levaat  avec  flertii 
Un  rrpnt  Qix  Init  diéià  M»  UuinortaUté } 
il  Ut  OEdipe  »  il  lit ,  et  ea  froide  vielUesse 
Se  rictmufe  np  Initatit  det  feu»  de  la  ieunnase. 
.    Cea  loiif^a  eiMfeux  bUaeiila ,  cette  loapoaante  voii , 
Ce  rrodt  qu'un  peopto  éoBu  ooarouna  tant  de  ft»ls , 

"  Portent  diana  tout  les  ccBora  une  terreur  taorée; 
Le  jugé  est  attendri ,  I»  fcttU  «at  «}i<«r^ 

BblXKVOTE. 

Moi  qui  «  contre  Tamour  fixement  révolté. 
A^x  ferê  de  u»  captif»  ai  ioog-tcinpa  Inêulii^        *' 
.  Qui,  des^vlbles  morUif  déploranl  les  naufrages, 
PdosaU  toujours  du  bord  eonfempler  le$  orages , 
Asseri  maintenant  sons  la  commune  M  ^ 
Par  quel  trouble  me  Tois«|e  emporté  loin  de^moif 
lin  mquient  a  vaiheu  mon  andace  Imprudente; 
Cetto  ame  ri  supertie  est  eufki  dépendant*»* 
Depuis  près  d«  sis  mols^,  ttonteux ,  désespéré , 
Portant  partout  te  trait  dont  Je  suis  déchiré^ 
Contre  vous,  c«ntrt  mol,  rainement  je  m'épro.îive. 

.  Racire. 

Crott-ôu  q«e  le  bonheur  Habite  les  palais  /^  ^ 
Soit  tralnét^dane  un  chtar^ou  porté  êoub  le  daisf 
Ces  biens ,  cef  dignités  et  ces  superbes  tables 
Ne  tout  que«  trop  souvètit  d'illnslre;  misérables. 
Le  germe  des  douleurs  Infecte  leurs  repas, 
Et  dans  dOs  coupée  d'or  ïh  boivent  le  trépae, 
L'n  poison  plus  0<itt«ur  et  plus  cruel  encore 
Vient  flétrir  leurs  beaux  {ours,  oberurelê  dèe  l'aurore» 
'  Vois  ce»  eperlre»  dorée  s'avancer  k  pas  lents , 
Traîner  d'un  corps  usé  les  restes  chancelants, 
Et  sur  un  front  jauni ,  qu'a  ridé  la  mollesse , 
Étaler  k  trente^ans  leur  précoce  vieillesse  : 
C'est  la  main  du  plaiiir  qui  creute  leur  tombeau  : 
Bi  bienfaiteur  du  monde  il  devient  leur  ^a«rr«<ui« 


LasvlleDse  entre  dIus  f^iriUmAni  <.t  nino  tiai»»»ii«^^^. 
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Le  chagrin  les  poursuit ,  la  démon  de  l'iulrigue 

De  ses  soins  éternels  !es  trouble  et  les  fatigue.. 

Pour  eux  Vatfûiiilon  a  iUêfêux  dévorante^  ^ 

La  haine  a  des  poignards,  l'envie  a  des  serpents. 

I^usTor  et  soasia  pourpjre  II  sontpAai*i[r^«  dVnfrov^f. 

Ou  les  adore  «u  dieux.  Us  souffrent  eu  esclaves., 

Thomas. 

Valois  rdcoalt  encore,  e»  ses  mains  lucerlaines. 
De  l'Etat  é&ranM  laissaient /foffer  les  rônee. 

Ce  n'était  plu*>  ce  prince  eùTlronné  de  gloire,  ^ 
Aux  c<|in)»«tta  dèi  l'enfance  inutruit  par  là  irtcloire.  - 

Baé^rwti  sur  le  tW^ne,  «««««ii  ée  la  motteue. 

Le  poids  de  sa  irriand^u^  accablait  sa  faiblesse. 

Des  Guises  cependiint  le  rapide  bonheur 

Sur  son  aMsmmMHi  étsvail  leur  griiit^ëêur*  / 

VOLTAIK^ 

Vos  pères  ont  eu  bien  des  pelneVj^^y  / 

Comme  eux  nft  jioyez  pas  trahis. 
.   D'urne  main  Us  huaient  leurs  ekatnês, 
■  :      De  i'auire;  ils  fèngealefjit  leur  pays. 
H^  leur  éhar  de  vidoire 
îbNiMs  éane  déshonneur,      .  /     ^ 

l\%  ^uuÀ  t^gHtùt  ia  gloire  t  /     ^ 

Ce  fur  tout  leur  bonheur.  / 

dès  mon  aurore, 
s  d'un  froid  mortel , 
e  r^<;Aatt^4?r  encore  / 

u  f^er  paternel. 

//  GRNaOVL. 

gtiur  la  beuçhe,  au  fend  dii  Louvre  assis, 
s  compioiB^qttf  »çu0uii  llédicif. 

Casimir  Delavigne. 

Quand  rav«ii|r^«  destin  l'outrage. 

Amis  ,  le  véritaMe  sage 

S'mvetoppe  de  sli  vertu.  ,  ' 

S^alëleùir  pour  jouir  ,c*e«i  VéfkicurUtM  de  la  rai* 
<on»  >  J.  I.  Rousseau.  *  L*oiftiveté  est  la  rouilk  de  Tàmo.  » 
Db  Lévis.  «  D^ordioaire  les  bienfaits  sont  gravés  sur  le 
itable,  et  les  injures  sur  V airain,  a  Aca».  «  L*or  est  la 
pitrre  dt  touche  de  l'homme.  »  Chilon.  «  Les  bienfaits 
sont  deitrophéei  quon  érige  dans  le  cœur  des  hommes,  a  ' 
^^ÉKcruoN.  «  Les  racines  ans  sciences  sont  amères,  mais 
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\e  ftuit  en  est  doux,  »  Abistotk.  «  Bien  ne  vieillit  si  tAl 
qu'qn  bien  fait,  j»        ^  Idem» 

On  anlit  de  Sylla  qu'il  était  M  cruel  que  s*il  eût  trouvé  la  . 
pitié  il  f  aurait  égorgée.  Thucydide  aydue  que  1  VIpq uence 
de  Pi^riclès  était  toujours  vietorieuie;  que  la  déesse  de 
la  persuasion  ,:aTCc  toutes  ses  grâces ,  résidait  tur  ses  lè- 
vres.   .  ■ .        "'  ^  "  ■■■,.'        .  '  '  ■_  -  ■ '" 

a  Tandis  que  le  gouvernement  et  les  lois  pourvoient  à 
i)  la  sûreté  et  au  bieo-ètre  des  hommett  assieniblés,  les 
»scii;nces  et  ks  arli,  iiioinsclei/vo^t^ef  et  plus  puis- 
x>  sants  peut-être,  étêt^lent  du  guirlandes  de  fûurs  êi/ir  les 
»  chaînes  de  fir  dont  ils  sont  chargés  »  étouffent  en  eux  le 
jt>  sentiment  dé  cette  liberté  originelle ,  pour  laquelle  ils 
»  semblaient  être  nés ,  leur  font  aimer  leur  esclavage  *  et 
»  en  forment  ce  qu'on  appelle  des  peuples  policés.  .^  . 
n  C'est  SOUS  rhabit  rustique  d'nu  laboureur ,  et  non  sous 
»  la  dorure  d'un  courtisan ,  qu'on  trouvera  la  force  et  là 
»  vigueur  du  corps.  La  parure  D*est  pas  moins  étran- 
».  gère  à  la  vertu,  qui  est  la  force  et  la  vigueur  de  Tàme. . . 
D  Ayant  que  l'art  eût  façonné  nos  manières  et  appris  ànos 
D  passions  à  parler  un  langage  apprêté,  nos  mœurs  étaient 

»  rustiques ,  mais  naturelles.. Parmi  nous  r-^îl  est 

D  vrai,  Socraie  n'eût  point  bu  la  ciguë;  mai|^il  eût  hu 

j>  dans  une  coupe  encore  plus  atnire  la  raillerie  insultante, 

»  et  le  mépris  pire  cent  fois  que  la  mort.... .  On  ne  peut 

D  réflécbir  sur  Jçs  mœUhs ,  qu'on  ne  se  plaise  à  se  rappe- 

i»  1er  l'image  de  la  simplicité  des  premiers  temps.  C'est 

»  un  beau  rivage ,  paré  des  seules  mains  de  la  nature ,  vers 

.  »  lequel  on  tourne  incessamment  les  yeux^  et  dont  on  se 

0  sent  éloigner  à  regret.....  Les  vices  ne  furent  jamais 

.  »  poussés  plus  loin  que  quand  on  les  t>t(  pour  aiiïsi  dire 

i>  soutenus  à  l'eiitrée  des  palais  des  grands,  sui'  des  co- 

n  lonnes'de  marbre,  et  yravésj^r  des  cbapiteaux  coriii- 

tt  Ihiens.  » 

J.  J.  B-^ussEAU ,  diKOt^ri  sur  les  sciences  et  les  arts. 
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a  On  use  la  vie  à  poursuivre  le  bonheur ,  et  Ton  meurt 
u  sans  l'avoir  atteint....  La  bonté  se  brise  et  périt  sous  le 
»  choc  des  passious  humaines,  d  J.  J.  Rousseau,  Emile, 

Cependant  iï  n'appartient  qu'aux  hommes  de  génie  > 
c'est-à-dire  à  ceux  qui  joignent  à,  une  imagination  vive 
un  esprit  juste  et  un  goût  pur ,  d'enrichir  la  iangué  de 
nouvelles  métaphores  qui  soient  assurées  de  plaire  à  tout 
le  monde.  Ceux  qui  n'ont  pas  \e  goût  assez  exerce  doi- 
vent se  contenter  de  se  servir  de  figures  'tféjà  approu- 
vées par  l'usage,  sans  prétendre  au  mérite  d'en  créer 
de  nouvelles,  de  crainte  d'en  faire  de  ridicules.  Car  c'est 
surtout  dans  cette  sorte  de  production  qu'il  n*j  a  qu'un 
pas  du  sublime  au  ridicule.  Les  plus  grands  auteurs, 
quand  ils  ne  se  défient  pas 'assez  d*e4ix-mémes,  tombent 
parfois  d»as  ces  défauts.  Boileau  même,  qui  avait  \ki 
goût  si  sûr,  ne  lavait  pas  infaillible,  lorsqu'il  (Ht  dans 
sa  satyre IX, 

Mais  «n  vAiii,  dllc«*vQu»,  itt  pente  TOUS  tenter 
Par  i'^/ar d'un  fardeaa  trop  pcsaut  il  porter. 

On  peut  dire. que  V éclat  au  diadème,  Véclat  d'gn  grand 
nom,  et  de  toute  chose  qui  briKe  phjrsiquemcnt  ou  mo- 
ralement ;  mais  éclat  et  fardeau  font  une  image  incohé- 
|-ente.  Je  pense  aussi,  comme  Laharpe,  qu'un  Ui  effronté, 
expression  que  Boileau  a  employée  dans  sa  satyre  contre 
les  femmes,  et  qu'il  veut  justifier  dans  son  épitre  à  ses 
vers,  est  néanmoins  une  mauvaise  métaphore,  quoiqu'on 
dise  bien  un  lit/àdaltèré,  un  lit  crimîttel.  Dans  la  réalité 
un  lit  n'est  pas  p^u9  adultère  ni  criminel  qu'il  n'est  e/- 
fronté^  mais  l'esprit  saisit  bien  le  rapport  d'adiilièrc  et 
\de  crime  avec  le  mot  lit,  tandis  qu'il  ne  voi^  pas  de  même 
IV^ron^mc  dans  le  lit. 

On  a  gcn^riijement  cqndamué ,  dans  Icf  vers  suivants. 
I  incohereoce  que  présente  la  métaphores 

El  lc;t»  Jeunes  zéphlrs  de  iQurs  chaude»  tialcincfi   . 
Oui  fqiKtu  l'écorct  de»  eaux. 

-  J,  B.  iicuasEAi/ 
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En  maçonnant  les  remparts  <te  son  Âme,     .  .      ' 
-    8ongca  bleu  plus^au  fourreau  qu'à  la  lame. 

J.  B.  RoVMEAr. 

'      Prends  U  fdodre,  Louis,  et  va^^  comme  un  lion. 

Ualherbc. 

On  ne  peat  pas  fondre  unfi  écorce*  Si  cette  âme  a  de^ 
remparts  de  maçoonerie,  elle  ne  'peut  être  en  àiéiue' 
temps  une  épée  dans  uu  fourreau.  Si  Louis  prend  la 
foudre ,  il  n*ira  pas  comme  un  lion ,  mais  plutôt  comme 
Jupiter. 
Quelques  rhéteurs  ont  critiqué  ce  vers  de  Racine , 

i  Et  rlo  sang  ol  de  morts  Us  campagucs  jonchées  > 

parce  que,  disent-ils,  eampagiieg  jonehies  de  ^^it^  est  une 
expression  que  l'usage  Q*a  pas  admise.  Cette  critique 
n'est  Dt  bien  roofivée  ni  bien  judicieuse  :  on  peut  dire 
.de  toutt; métaphore  nouvelle  qu'elle  n'est  pas  admise  par 
Tiisage;  mais  rien  n'empéehe  <^  l'admettre  si  elle  est 
bonne,  et  je  ne  trouve  pas  qu'une  campagne  jonchée  de 
sang  soit  une  expression  plus  mauvaise  qu'une  campa- 
gne jonchée,  de  morts.  L'usage ,  ayant  admis  la  dernière., 
pourra  bien  admettre  l'autre. 

.    Racine  fait  dire  à  Théramène ,.  dans  le  récit  de  la  mort 
d*Hippolytc  :  ' 

CeptiidaiU  sur  le  c(os  do  la  plaine  liquide     '         '      ^ 
.yélèfe  à  gros  boullioac  une  niontigne  Aami<i^.  ; 

I/Oude  approche,  so  brise  et  vomit  à  no«  youx. 
Parmi  dra  flots  d'écume,  un  monstre  furieux. 
Son  fVont  large  est  armé  de  cornes  menavantes , 
Tout  ion  corps  est  couvert  d'écaillés  Jaunissantes, 
ludomtabte  taureau ,  dragon  impétueux , 
Sa  croupe  se  recourbe  en  replis  tortueux  ; 
Ses  léhgs  mogissemeiils  (bat  trembler  le  rivage  ;\, 

Le  ciel  Avec  horreur  voit  co  monstre  sauT<?i'er 

ta  terre  s'en  éineut,  l'air  en  eNtlnfeclé;  f 

L€  (lot  qui  V»pçor{ai  reculé  épouvanté*  .•    . 

Il  y  a  dans  ces  vers  quelques  métaphores  doittUn  sent 
les  défauts ,  Quoique  un  peu  couverts  par  le  rythme  poé^ 
tique.  £éc/of  de  la  plaine  liquide,  tme  montagne  humide  f 
sont  sans  doute  des  métaphores  justes;   mais  outre  la 
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justesse  dans  une  expression  figurée,  il 7  faUt  jius  dé  " 
noblesse  que  dans  les  termes  propres,  ce  qui  ne  se  Irouvc 
pas  ici.  Le  poète,  ne  voulant  pas  dire  ia  qwnu  du  dra- 
gon, s'iBst  servi  du  mot  croupe,  qui  n'est  pas  une  ea^ 
pression  moins  ignoble ,  el.  qui  de  plus  ne  peut  convenir 
à  un  dragon.  D'ailteors  toutes  ces  métaphores ,  fussent- 
elles  bonnes ,  paraissent  trop  recherchées  et  déplacées 
dans  le  discours  d'un  homme  qui  vient»  avec  le  sentiment 
d  une  vive  douleur ,  apprendre  à  un  pèrç  U  mort  de  son 
fils.  Le  reste  du  discoure  de  Théramène  est  plus  naturel, 
et  d'une  beauté  achevée. 

Lamotte^  qui  a  enrichi  la  langue  française  de  plusieurs 
heureuses  métaphores,  en  a  fait  aussi  de  trés-mauvai- 
ses;  £n  toici  un  ex^ple. 


iju  Jour  U  mpQtre  au  C44ran  i»âultait, 

Btefnandaut  quelle  heqre  II  était. 
Je  M'en  »alN  rien ,  dit  le  greffier  notaire. 


Gettie  dcroiète  expression  ressemble  au  langage  des  Pré* 
cieuses  ridicules,  qui  appellent  uii  miroir  le  conseiller  de$ 
grâces ,  et  qui ,  ^ui^^eraandér  des  chaises,  disent  à  leur 
domestique,  voiturei-nous  les  cùmtnodités  de  la  conversa^ 

M.  Lamartine,  dont  la^Rsie  est  remplie  de  grandes 
beautés  et  de  grands  dôfisuts,  conunence  sa  méditation 
sur  le  désespoir  par  cette  strophe  : 

Lorsque  au  crtîatcÀir  la  parole  féconde 

Dans  une  heure  fatale  eût  enfanté  le  monde  ^^  -  ^ 

Des  sennes  du  chaos , 
JDe son «euTre  imparfait  II  détourna  sa  face. 
Et  d'on  p/«d  d^doi^fifux  le  lançant  dans  l'eapacc. 

Rentra  dans  son  repos. 

Cette  image  de  Dieu,  Unçant  le  montje  d*un  coup  do 
pied,  comme  Jupiter  lança  son  (ils  malotru,  est  un  pf'u 
trop  burlesque.  La  première  fois  que  j'entendis  cette  stro- 
pbe,  je  ne  pus  m'empdch^r ,  malgré  la  gravité  du  sujet , 
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d'ajoulcr  un  vers  <|ui  en   fai^ail  une  parodie  romi((Uo; 
mon  idée  naissait  naturellement  de  celle  de  l'auteur  : 

f.t  if 'un  pied  dt'dalgneux  le  lançant  dans  t'rsparc, 
Hcnlru  dans  son  lupos, 

FA  fermatc»  ricU'^u.v, 

%  .  .     .  - 

Dieu  enfanU\nt  le  monde  ne  me  parait  pas  non  plus 
une  belle  roclaphore;  j'aime  autant  celle  qu'on  a  criti- 
ijuée  dans  Boileau  : 

Accourez ,  tronpc  garante! 

Dus  4on«  que  ma /yre  rn/hn/e 

Ci's  arbres  sont  t-i^jouis.  , 

Tertuijieii  dit ,  en  parlant  du  déluge,  que  ce  fut  la 
lessive  générale  de  la  nature  (  nalurae  générale  lixi- 
yium).  C'est  une  faute  ridicule  d'un  auteur  qui  vivait 
dans^Hlji  siècle  de  goût,  sous  Tempire  romain.  Quant 
3UX  auteurs  des  temps  de  barbarie.,  il  est  fort  inutile  de 
faire  remarquer  leurs  fautes  do  style ,  parce  qiio  tout  y 
est  faute.  DumarSais  et  d'autres  rhéteurs  ont  critique 
cette  ex-pression  du  poète  Théophile  :  Je  baignerai  mes 
mains  dans  les  ondes  de  tés  cheveux.  Cette  métaphore 
est  certainement  mauvaise,  et  on  en  irouverait  mille 
autres  semblabk^  dans  les  ouvrages  de  ce  poète  ,  mort 
au  commencement  du  XVII'  siècle.  Voilure  et  Bîilzar, 
plus  jeunes  encore  que  Théophile ,  et  qu'on  a  long- 
temps donnés  comme  les  modèles  du  bon  goût ,  parce 
qu'ils  en  avaient  beaucoup  pour  leur  temps,  sont  remplis 
i\'i  (es  métaphores  vicieuses  et  même  choquantes.  Ben- 
serade  dit ,  eh  parlant  du  déluge,  que 

Dieu  lavu  bien  Ir  tétc  à  son  imago. 

ce  qui' est  encore  plus  singulier  que  l'expression  de  Théo- 
phile. Mais  s'il  ne  s'agit  que  de  faire  voir  des  fautes,  il 
suffit  de  citer  une  phrase  ou  deux,  prises  au  hasard, 
d'urt  auteiîr  médiocre  de  ce  siècle,  qui  avait  déjà  produit 
Malh«rbe  et  qui  enfanta  le  grand  Corneille.  Il  ne  faut 
pas  croire  que  le  poème  de  la  Madelaine,   par  Pierre 


(!«»'  Saint- 
pieuse  éi 
prosateur 
et  plus  I 
d'Heijri  1 
royaume 
-  nant€  bai 
peut  jug< 
phrases  si 
dignemen 
des  tables 
«  Au  pi 
ji)  être  la  ^ 
^las,  qui 
h  l'avance 
'station  à 
»  eu  peint 
i>  aurait  t 
«plus  vie 
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i)nom ,  Ci 
«  que  sa  "S 
»  actions  ! 
»  voir  poil 
0  images  s 
«  pierre  ; 
»'A  rendu 
»d'or  ouc 
»  peinture 
»  Rien  ne 
»  tout  vie 
»  temps  m 
M  L'honne 
«de  pair 
«  privilégi 
^  point  me 
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(l.»Saint-rouw,  soit  la  prochiclion  parliruliêre  d'une 
pieuse  éilravagance.  GéUit  le  goût  do  l'èpoquiî.  Los, 
prosateurs  les  plus  graves  avaient  un  styM  aussi  ridicule 
t'I  plus  ridicule  encore.  Il  fjiut  lire*  l<|pan(ygyrique 
d'Hejjri  IV,  par  le  sieur  de  l'HoslalTs^ictw^hancelier  du 
royaume  de  Navarre  ,  pour  se  faire  une  idée  de'l  eton-' 
nant€  barbarie  dont  on  coiomenrait  alors  à  sortir.  On 
peut  juger  de  l'ouvrage  du  sieur  de  l'Hoslal  par  les 
phrase»  suivaiîtes.  Le  panégyriste  prétend  qu'on  ne  peut 
dignement  représcnier  un  héros  par  des^statues  ni  par 
des  tableaux.  ' 

«  Au  prus  haut  point ,  et  comme  à  son  apogée ,  devait 
M  être  la  vertu  de  ce  grand  roi  de  Lacédémone,  Agêsi- 
^las,  qui,  pour  mettre  sou  honneur  en  banque  et  à 
to  l'avance  du  temps^,  pour  étendre  et  allonger  sa  repu- 
i)tatioD  à  l'avenir,  ne  voulut  point  'être  tiré  en  bosse  ni 
»  eu  peinture,  affermi  sur  cette  croyance  que  sa  mt^moire 
i>aurail  toujours  crédit  au  monde,  et  ne  pourrait  non 
i)plus  vieillir  que  sa  vertu.  Et  ce  Romain ,  qui  semble 
©porter  tous  les  sages  sur  les  fonts  et  les  baptiser  de  son 
«nom  ,  Gaton  .  ce  diamant  de  son  biècle,  ne  croyait  pas 
»  que  sa  vei-tu  n'eût  son  plein  fonds  ,  et  la  gloire  de  ses 
»  actions  son  étendue ,  son  long  et  son  large,  pour  n'a- 
»  voir  point  d'image  eiitre  tant  d 'in: âges  des  Romains; 
»  images  sujettes  à  se  fondre ,  si  de  cire  ;  à  se  briser,  si  de 
D  pierre;  au  feu,  si  de  bois;  à  là  rouille,  si  de  cuivre; 
>i'd  l'enclume  et  au  marteau,  si  de  fer;  aux  larrons,  si 
»d'oroud'argent.  Image,  image,  tout  passe i  peintuse. 
»  peinture,  tout  sj'efface;  pot  et  potier,  tout  se  casse. 
»  Rien  ne  fait  ferme  contre  le  cours  du  ienips.  Tout  va  , 
»  tout  vient;  et  le  temps  même,  qui  change  tout,  le 

«temps  mène  le  premier  branle  du  changement 

»  L'honneur,^ui  s'allonge  autant  que  le  temps,  cl  qui  va 
^de  pair  avec  le  siècle  des  siècles,  l'honneur,  ce  Innt 
»  privilégié  du  ciel,  et  qui,  non  plus  que  nos  âmes,  nesl 
»  point  menacé  de  sa  fin  par  son  commencement ,  mour- 
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»  rail-il  donc,  ce  fili  unique  de  la  verlu,  ce  vraiment 

•  canonisé ,  ce  saint  el  sacré  bourgeois  du  ciel  et  ée\ 
M  terre ,  le  miroir  des  dieu< ,  le  baume  de  l'immorlalilé , 
B  si  l'art  ne  lui  prêtait  ton  secours  ?  Hounear  >  douce 
»  odeiir»  à  qui  les  Romains  sacrifiaient  tète  nue  ,  pour 
«dire  que  rien  ne  lui  fait  ombre ,  et  qu'il  n'j  a  point  de 
«tépèbres  ,   point  de  Dnit ,  point  d'éclipte  pour  sa 

•  gloire ,  que  sur  le  bout ,  sur  Tom^^t  sur  le  dernier 

»  point  du  monde ÀTengle  image ,  muette  ei  sourde 

A  image,  mieux  dite  morte  image  de  la  mort  que  corps 
A  figuré  d'un  corps  vivant!  £t  qu'cst-41  encore oe  misé- 
>t  rable  corps?  Sanglante  ordure  en  sa  naissanoe ;  am- 
»  peulo  de  verr*)  et  ballon  rempli  de  vent  en  sa  vie  ;  en- 
j>trèe  deiabU,  r6ti.  bouilli  et  confiture  des  ters.  après 

•  sa  mort. Oui,  pour  la. mort  gibier  lout  prêt»  tïl  n'a 
»  toujours  un  vivandier,  un  giboyeur  stsr  la  boucbe ,  un 
jTcbillirgien  sur  les  ulcères,  un  médecin  au  chevet  de 
»  son  lit.  Corps ,  et  non  plus  corps  que  nK>alin  à  naoudre, 

•  four  et  marmite  à  cuire  toutes  les  viandes,  sépalcre, 
»  iiianicle  et  entrave,  l'ancre,  rattache  el  le  contre- 
»  poids  de  nos  esprits  ;  crocheteur  vil  et  abject,  mallier 
»  et  cheval  dévalise,  et  trésorier  receveurwgénéral  de 
i»  toutes  les  imperfections  de  la  nature.  Et  si  rosée  d'un 
ji  matin ,  si  fleur  d*un  jour,  si  potiron  d*une  nuit,  si  sa 
9  beauté  comme  un  bouquet  de  leurs ,  sa  santé  comme 
»  une  fiole  de  verre ,  sa  vie  même ,  oui  sa  vie ,  xdmœc 
»  une  hirondelle  passagère,  comme  un  éclair^  comme 
»  une  ombre;  el  qu'est-ce  que  le  corps,  qu'une  beauté 
»  de  fleur»  une  fleur  de  santé;  une  santé  de  verr^,  un 
D  verre  de  vie,  et  enfin  une  vie  d'ombre^  d'éclair  et 
A  d'hirondelle  passagère?  Henri  en  image!  tant  eTtani 
»  d'K  lauriers  cueillis/sur  le  champ  de  trois  sanglantes 
^batailles,   de  trente^r!inq  rencontres  d*amiées,  cent 

•  quarante  combats  et  trois  cents  sièges  de  places^  ;  ces 
»  lauriers  naguère  branle-branlants  entre  le  péle-R|élc. 
n  ie  clic  et  le  clac,  feu  ci. fumée,  coups  et  plaij{s,  plaies 
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ocl  bang,  sang  et  meurtres,  meurtres  et  carnage  >  car- 
j  n«ge  et  horreur. ...  » 

Le  sièur  de  THoslal  fait  en  ces  termes  l'éloge  de 
Suily  :  a  Pilier  d'airaiu,  ferme  colonne  d'État,  ëpôc 
d  tranchante  pour  les  combats  /  tète  à  double  cerveau 
;>pour  hs  conseils,  bouche  de  torrent  pour  la  persua-^ 
Asion,  à  mains  et  à  pieds  de  vent  pour  l'exécution, 
'  Sully,  l'une  des  fibres  du  cœur  de  son  prince,  l'un  des 

0  pieds  du  trépied  de  son  oracle ,  et  digue ,  certes  ,  des^ 
'  litres  les  plus  apparents  d'honneur ,  puisque  tu  es 
»Yfouvé  digue  de  servir  un  si  grand  roi;  un  roi  qui  con- 

1  fit  toutes  les  vertus  au  miel  de  sa  sagesse  \  et  qui ,  en 
•*  la  haatesse  de  ses  discours,  peut»  comme  jadis  Péri- 
d  dès,  96  nommer  VOfympe;  ce  très-grand  roi  des  lis, 
»  qui  n'a  rien  sur  lui  ((ae  le  ciel  et  le  soleil.  »  Tout  Fou- 
vrage  du  vice-cL  ancelier  d'Henri ,  intitulé  i* Avant-vic'^ 
îorieux,  et  qur  contient  plus  de  trois  cents  pages  d'im- 
pression» est  écrit  dans  le  même  style.  Un  iél  discours 
aujourd'hui  ferait  en? oyer  son  auteur  à  Thôpital  des 
fods.  Tous  les  sermons  de  ce  tcmps-U  ,  dont  le  ridicule 
seul  excuse  Vimpiété ,  étaient  dans  le  même  genre  ,  et 
souvent  plus  extravagants  encore  ;  car,  avant  Bonrda<* 
loue»  on  citait  €ommo  un  fameux  prédicateur  du 
XVII»  siècle  le  petit  Père  André»  dont  Féloquence  face- 
ircuse  est  d'un  comiqjpie  assez  ridicule.  Un  jour^  la  reine 
Aune  d'Autriche»  arrivante  son  sermon  lorsqu'il  était 
commencé»  il  lui  dit  pour  tout  compliment  :  <  Soyez  là 
bien  venue;  madame»  nous  n'en  mettrons  pas  plus  grand 
pot  au  feu,  »  Dacs  uu  de  ses  sermons» "il  compara  les 
quatre  docteurs  de  l'Ëglise  latine  aux  quatre  rois  du  jeu 
<le  cartes  ':  a  Saint  4ugustin,  dit-il  »  est  le  roi  de  cœur 
'ipar  sa  grande  charité;  saint  Ambroise  est  le  roi  de 
^>  Iréllc  par  les  fleurs  de  son  éloquence  ;  saint  Jérôme  le 

*  roi  de  pique  par  son  style  mordant  ;  saint  Grégoire  e^l 
*    le  roi  de  carreau  par  sou  peu  dVévalion.  » 

Le  Père  USuoré  pouvait  être  un  homme  d'une  grande 
.     .    .  -  -  '      :>0  ■      "- 
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sainteté;  mais,  malgré  la  réputatioa  d'orateur  qirtl 
avait  dans  son  tem^s,  son  éloquence  est  si  burlesqu^u 
pitojabie,  qu'on  n'oserait  plus,  1^  faire  conoaitre.W) 
bon  goût  dans  la*  littérature  8*est  fc^mé  depuis  et  s'épure 
tous  les  jours.  On  rencontre  encore  parfois,  dans  cer- 
tains ouvrages  éphémères  de  notre  époquo ,  des  méta- 
phores dans  le  goût  du  XVP  siècle /comme  épouser  Us 
intérêts  de  quelqu'un,  i::-  caresser  un  projet  f  caresser 
une  pensée,  -r  sarcasme  doré  du  clinquant  d^  la  poli" 
tcsse,  —  dfi  sensuels  automaltes  qui  remplû^fenl  glouton- 
nement le  fourreau  de  leur  individu ,  —  les  idées  inorus- 
té€s  dans  la  ménuoire  ^  r-  l'esprit  est  un  cAamp  qui  lan- 
gji^t  s'il  n!eiifun)è,y  ---  s^cou^ir  un  inaliieAreux  ^i^i  hq- 
manité,  c'os^  /a  fimfi^r^àxk  plaisir,,*  •—  si  1q  pîaiçiir  se 
ven42|it,  les.ripliçi^e^  Itneirat^f /(^  q!^^^^(^oe,  eX  U 
moi^ii  ^^^raH  po^j^  ^.pQ^p^,  -^  cpiu.,qigljie  visi^çai  de 
Iqia  en  loir  sont  des  porteurs  et  dfs  receveurs  d'emiai. 
Mais  ces  e;(^ression^.ne  feront  p^iq(  fortune  parmi  les 
personnes  noiirrios  d*iiii^^8aipp  ,liitéra|uriÇ^  Gependanl 
ellcspeaveùtpUireà  bf^ucoup  demopd^^  car  les  goûts 
soQt  différenti^  J*Ai  biea30uventen]U)ridudter  comme 
des  blutés  les.  fautes  qui  je  vi!eost  d'indiquer  dana  Ra- 
cine, LamoUe,  Lamartine,  et  d'aïf M'es  fautes^  encore 
plus  remarqiiablef.  Lorsqu'on  df>Qi|a  sur  le' théAtre  de 
Birmingham  l«s  opéras  d^  fiUin4el,  l^p^^ssage  I9  plus  ad- 
miré fut  celui-ci  : 

'.  Ce  cbant  tanrinoaieiixUriideLucifiiBr 

Dc8  soupirs ,  dessanglott  ^t  des;  tartncé  def^r. 

Les  manufacturiers  dé  cette  ville  furjent  encbautés^de 
cette  nouveauté,  parce  quîlSi ne  cooDaissàieut  rien  de 
métalliquequi  n'eût  été  fabriqué  il  Birniingham.  Làon  voit 
la  raison  d'un  goût  particulier.;  mais  cela  ne  se  voit  pas 
toujours;  et  comme  le  goût  est  un  sentiment  qui  ne  peut 
s'analyser,  il  est  difficile  que  chaque  individu  rende, 
compte  du  sien.  y 

Il  y  a  du  mérite  à  faire  des  métaphores  ridicules  quand 
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on  les  donne  pour  telles,  comme  il  y  a  du  morhe  à 
bien  jouer  un  rèle  de  niais.  Far  exemple,  dans  le  style 
llllrlefliiue  ei  daas  les  plaisanteries  familières .  on  dira 
bien  la  mèche  de  l* amour,  ie§  tisons  ùe  i' amour ,  — 
€OUFir  ^rirftf  <i6aftt^  après  les  plaisirs /WcAfr  la  bride  à 
son  oourag«^  —  lâcher  h  bonde  à  ses  pleurs,  —  des 
Téyiiêdè'caulmr  rose,  —  si^rttr  un  plat  de  son  métier 
(  faire  utt  tour  d'adresse  ou  de  fourberie  ) ,  —  rire  à 
venirèdébùutonnér^-^  agir  en  poule  moUillée  ^-^  sauter 
à  pieds  joinU  par-dessu*  la  justice,  —  il  nous  scie  le 
dos  (il  nous  eawiie) ,  ~  c'est  la  fleur  des  pois  (c'est  la 
plus  beik  personne  ) ,  —  *^  êeôreherait  un  pou  pour  en 
««ow»  h  peèM  (  il  est  d'ube  avarice  crasse  ) .  « 

Seule  eu  proie  au  pi  as  noir  chagiû,  - 

haiCa\yptorang«ait$OHfrein, 
'    I>epnitqae,  pour  suivre  sa  route, 
Ulyne  avait  AsA  ^an^fMrtfMTtf 
A  set  feux....  TiUmaque  travergtL  , 

Les  éclaira  seuls  luii  aient  sur  l'onde:  '^' 

Car  pdttT  i«  «001» /foM^iw  dstiionds, 
c  yoyant  tous  les  vents  déchaînés,  t 

Mètttuè9oniM^t$tM%ur9onna^    '■ 
n  avait  ivf«ifii4  bien  vite,  \ 

Dêp4mrtPHrêWtoum,êOHgtte.  ^ 

AlènJSuéiélepleui,  ; 

^  BogjardMittristenMntiescletui,     ' 

XdcAa  ces  pieusos  paroles  : 
ç  Je  serai  donc  ttum^  cfra  soiM,   ' 
,lt  Unirai  met  loun  dans  Teau! 
Gria>t>il  pleurant  coamM  en  eeaa.    -  ^-  « 

Où  1  ({uatre  op  cinq  cenU  fois  iicureuses,  . 
Ames  nobles  et  valeureuses , 
De  qui  les  ^orps  maihteoant  «ev«,,. 
2lé«ott/>^  par  les  glaives  srec£, 
Oort  été  àe  la  iinor^  la  proie 
Bevant  la  muraille  de  Troie.         Scarroh.  . 

EpUre  didicatoire  au  sieur  Bilboquet. 

«  N'attendez  pas  que  suivant  les  protocoles  des  épltres 
»  dédicatoires ,  je  vous  notmVwde  la  fumée  d'un  encens 
»  que  vous  dédaignez  ;  :en  vain  je  me  casserais  la  tête  sur 
?  l'encbmede  vos  vertus  héroïques;  et  si  j'entrais  dans 
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>  le  concert  dé  vos  louanges,  je  ne  manquerais  pas  de 
»  causer  quelque  cacophonie  désagréable:  <|iBpensez-inoi 
»  donc  de  faire  jouer  /e«  resiorts  de  mon  génie,  qui  sont 
D  trop  difGciles  à  mopvûir.  D*ailleurs,  quelle  entreprise 

>  serait-ce  do  vouloilr  vous  élever  quand  votre  gloire  est 
D  d  perte  de  vue7  Les  boutiques  des  plus  fameux  parfu' 
»  meurs  n'ont  rien'de  cptnparable  à  fodeur  de  votre  re- 
»  nomiûée.  .  •  *  .  Ne  »aitfK>ii  pas  que  vous  êtes  tarc" 
»  6ou(afirdes  plaisirs,  le  passe-partout  de  Gupidon  ,  le 
D  joyau  dés  Nymphes?  G*est  vous  qui  \èùr  servez  éé  rem- 
»  parr  contre  les  assauts  é^  la  mélancolie.: .  .Je  m'a- 
h  pcrç<)is  que  je  vous  deviens  àvcharge  en  m*étmdantsur 
D  vous;  et  lorsque  je  veux  parcourir  h  plaine  dé  vos 
»  belles  qualités,  je  me  fcns  retenu  p^p^.li^  cordon  de  vo- > 
»  tre  modestie.  »  <  ^ 

P'otretrèS'humbU,  eic* — Gi|iiiifRO«mAPUE. 

il  y  a  des  métaphores  burlesques  qui  excitent  à  rire 
par  une  singulière  incohéranco  d'idées  ou  par  la  bizarre- 
rie de  la  comparaison  ;  c'est  ce  qu'on  appelé  des  arléqui- 
nadcs  et  des  gasconismes.  Tels  sont  les  exeropli^s  suivants: 

Un  marin  disait,  en  racontaqt  les  «yentures  de  son 
voyage,  qu'une  violente  tempête f 'étant  élevée ,  le  yais- 
seau  prit  le  mors  aux  dents. 

On  demande  à  Arlequin  ce  qu'il  prétendait  faire  d'une 
pierre  qu'il  portait. sous  le  bras.  Rien.,  dit-il,  c'est  seu- 
lement un  échantillon  d'une  maison  que  je  veux  vendre. 
»  Je  suis  venu  si  vite,  disait  un  ecclésiastique  de  la  Gas- 
cogne ,  que  mon  Ange  gardien  avait  bien  de  la  peine  à  me 
suivre. 

Un  officier,  décidé  à  se  battre  en  duel,  dit  à  son  adver- 
saire qu'il  lui  laissait  le  choix  des  armes  dépuis  l'épingle 
jusqu'au  canon.  ' 

Un  Gascon  en  colère  disait  à  son  ennemi  :*Mon  épcc 
naurad'autre  fourreau  que  ton  ventre.  .    - 

Un  officier  gascon  demandant  une  grâce  à  M.  De  Lou- 
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'  vois,  s'appuyait  de  ce  qu*on  Tavait  accordée  à  d'aiilfes 
qui  n'avaient  pas  autant  servi  que  lui.  — Que  voulez- 
vous,  lui  dit  le  ministre»  il  n  y  a  qii*heur  et  malheur 
dans  ce  monde-ci.  —  Je  ne  croyais  pas,  reprit  Tofficier, 
que  servir  le  roi  c'était  jotier  au /an^^utfn^r. 

Un  Gascon  voyant  la  pyramide  que  lès  Allemands  ve- 
naient d'élever  à  Hochstet/ l'apostropha  en  ces  termes  : 
Pesté  des  fats  qui  t'ont  faite!  Si  Louis,  pour  chaque  vic- 
tf^re  qu'il  a  remportée,  avait  élevé  une  pareille  pile  , 
tout  le  pays  ennemi  ne  serait  qu'un  jeti  de  quilles. 

On  disait  à  un  général  que  parmi  les  morts  qu'il  avait 
ordonné  de  jeter  dans  le  fleuve,  il  y  en  [avait,  plusieurs 
^i  respiraient  encore,  et  qui  demandaient  à  être  sauvés^ 
Oh  parbleu  !  dit  le  général,  à  en  croire  tous  ces  plai^ 
gnantSf  il  n'y  a  aucun  d*eua:  de  mort. 

Il  y  a  des  métaphores  qui,  quoique  prises  d'un  sujet 
bas  ou  trivial,  plaisent  beaucoup,  parce  qu'elles  sont 
d'une  extrême  justesse,  fex.  :  Il  y  avait  autrefois  à  Ale- 
xandrie une  bibliothèque  avec  cette  inscription ^  Pkarma- 
ct?  de  l'âme.  M*  Ducis,  logé  au  troisième  étage ,  se  figu- 
rait qu'il  était  élevé  au  troisième  ciel.  D'ici,  disait-il,  /« 
crache  sur  la  terre.  Ce  même  Ducis  écrivait  une  fois  à 
Bernardin  de  Saint-Pierre:  Je  ne  vis  ^im, /assistée  lu 
vie.  Quand  quelqu'un  a  fait  un  échange  désavantageux , 
on  dit  quWu  troqui  un 4:heval  borgne  contre  un  aveugle, 

.    •    ■  ..<■•- 

La  Syllepse  oratoire. 

C'est  une  espèce  de  comparaison  ou  de  métaphore 
dans  laquelle  le  môme  mot  est  pris  au  sens  propre  et  au 
sens  figuré,  comme  quand  on  dit  d'un  honàme  qu'il  est 
plus  froid  que  le  marbre,  plus  froid  que^  la  glace^  Le 
moi  froid  est  là  au  sens  propre  relativement  au  marbre 
et  à  la  glace,  et  au  sens  figuré  relativement  à  l'homme. 
Quoique  cette  figure  soit  un  jeu  d'esprit,  qui  ne  doit 
guère  paraître  dans  les  productions  de  génie ,  on  la 
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trouve  employée  av€!C  succès  dans  le  stylé  le  plus  grave. 
El.:    •      " 

te  joor  D  eii  pas  plas/iur  que  le  fond  de  paon  coBur.   llAcnci* 

C:«8  coorUMiif  polis  ^  <faeriDtérét  domine .  / 

En  plongeant  le  poionaru  Tentent  Flmmanlft*  '  / 

S'ils  oal  Véelflt  du  marbre;  Us  ont  sa  4ureti.       TfiOMA». 

Ces  féroces  humains,  pins  duré,  plot  ifijlMp^/^ 
Qne  l'acier  qui  les  cou? re  au  milieu  des  combats. 

Qn'U  régne  ce  fiéroet  rt)  qu'il  trfomplM  tov^ovra  ; 

Qu'U  .v<««  autant  que  sa  ffloiçe.       gACiUK 

On /N>rfA  ses  remords  afoe  le  dlad#2|kt.  /d#ii, 

O  gens  durs  r  tous  n'o«yr«(  ?os  lûgis  fil  foi  cœi(rs. 

*  U  PORTAiMB. 

•       I^e-toi,  sors  dm  mers  profondes, 
Gadavro  fumant  du  Tengoor  (3), 
Toi  qui  vis  le  Franj^als  vainqueur 
nos  Anglais,  des  feux  et  des  ondes. 

J.M.  CBisIBK. 

Vèrsadrestés  au  général Génrà,  dans  un  bat.    . 

Un  jour  de  ba unie ,  une  fête , 
Sont  pontr  TOUS  un  amusement;  * 

Bt  Tons'ftkTe»  également 
.    ^n  faire  des  jours  de  «cm^a^a. 
Sons  les  drapeaux  de  Mars  et  de  Cyprls 
^  Vons  ne  trouTez  ni  rlTaux  ni  cruelles  : 
Vous  faites  dans  un  bal  tourner  la  tète  aux  lielles , 

Dans  un  combat  le  dos  aux  ennemis.  VilAlBls. 

Les  forces  inarilîmes  des  Àthénieiis  et  leur  puissasce 
furent  submergées  dan^  le  port  de  ^Syracuse  ;  c'est  là  qu^ 
leur  flotte  et  leur  gloire  firent  en  même  temps  un  funeste* 
naufrage.  CicitiON. 

Turgot,  du  c6ié  maternel,  est  î^u  (Tune  famille  où  la^ 
pourpre  et  les  vertus  sont  héréditaires,  Ti« rpfn. 

Dans  une  seconde  ex péditioa  contre  Alger ,  Charles- 
Quint  perdit  son  armèc^  sa  flotte  et  sa  réputation. 


(1)  Louis  le  Grand.  < 

(2)  te  Vengeur  est  le  nom  d*an  Tais^èau  français  qui  périt  en  com^ 
itattant  contre  les  Angiata» 
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Noos  sommes  vivement  frippés  de  la  mort  d'un  parent 
'  ou  d'an  ami;  mais  bientôt  le  tombeau  renferme  nos  re- 
grets avec  celui  qtii  en  érait  l'objet.  Yotjwg. 

Constance,  après  avoir  vaincu  les  Pietés  et  déclaré  son 
fils  Auguste,  ahandonm  la  pourpre  et  là  vie.  Le  Beau  , 

GoDstantiD.  obligé  de comMire  un  lion  fi^rieux,  sortit 
de  Tarëne  vainqueur  du  terrible  aniniRl  et  des  mauv%iis 
desseins  de  Galère. /(iem. 

La  Tiéillesse  attache  p\nBàe  ridés  à  Tesprit  qu'au 
visage.  Montaigne. 

Je  pris  <iongé  de  Nôémi,  et  suivis  long- temps  d'un  œil 
'  attendri  l'esquif  qui  l'eioportait  au  loin  sur  les  vagues 
u 'une  mer  moins  o^e  que  làa  vie.  La  Contemporaine, 

Il  faudra  repartir  loin,,  bien  loin  au  rebours  de  l'ea^ , 
duL soleil,  de  la  jpajx  vilbgeoise,  de  la  rêverie  champêtre,, 
de  la  lumière  et  des  orangers.  Janin. 

Il  emportait  avec  lui  deux  habits,  une  montre  d^or, 
quelques  livres ,  plus  trois  cents  francs  en  petits  écus,  et 
de  vastes  espérances. /dem. 

Elle  tenait  à  ne  ressembler  à  personne  ; -elle  recréait 
des  rôles  et  dea  robes,  des  bonnets  et  des  opinions,  des 
toilettes  et  des  façons  d*8gir  originales.  Ds  Balzac. 

Aiqsi  les  grands  poètes  et  les  f  ran^  Orateurs  peuvent 
semer  un  peu  de  britlanf  dans  les  ouvrages  d'nn^t^Ie 
élevé  •  quand  ib  lo  font  avec  atseï^  d'art  et  de  goût  pour 
qu'il  n'en  dépare  poii^t  la  dignité.  Cependant  celui  des 
poètes  français  qui  a  eu  le  plus  de  goût.  Racine,  a'^' 
fait  un  mauvais  emploi  de  la  sjllepsc,  lorsqu'il  fait  dire 
à  Pyrrbua,  parlant  de  son  amour  pour  Androroaque, 

Je  ftOtimpe  toas  les 'raanx  qaer«l  l^ii*  devant  Troie; 
Va IncQ,  chargd  de  fers»  de, regrets  co  «tiiBé, 
Srûlédcplas  de/'eiix  qucjcn'^n  aile     A. 

Feux  est  là  au  sens  figuré  relativement  à  sa  passion , 
et  au  sens  propre  relativement  à  l'embrAsement  de  Troie 
auquel  il  avait  contribué.  Mais  ces  vers  sont  plus  dignes 
de  Voiture  que  de  Bacinc. 
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La  syllepse  entre  plus  facilement  et  plus  uaturellement 
dans  le  style  fleuri  et  familier.  Elle  est  souvent  tout  le 
sel  d'une  épigramme .  et  la  seule  fleur  d'un  madrigal. 

r.i-Blt  ma  femnc;  aht  (in'elle  est  bien 
Pour  son  repo$  et  pour  ie  mien.       Anonyme, 

€en*e»t  point  le  sculptéor  qui  fait  les  Dieu\  ;  c'est  ce- 
lui qui  les  prie.  Mi^hal. 


J'ai  yu  Coigny ,  BeUone  et  la  flctolre.       Bekhard. 

-j 

RteRIKB. 


J'ai  Vn  différentes  ivret$es 
De  Tin,  d'amour ,  dt  Tanité. 


.  C  est  surtout  dans  le  style  badin  et  plaisant  que  la  STf- 
lepse  est  d'une  grande  ressource;  é|e  fait  souvent  tout  le 
mérite  d'un  article  de jonmar littéraire;  c'est  rà  qu'on 
prouve  ces  sortes  de  phrases  :  Les  bons  mots  de  M.  le  curé 
et  son  vin  furent  troovéf  excellente.  Nous  arrivâmes  as- 
sez tard,  et  bien  raUgués  de  la  route  et  de  la  cinversa- 
tion  de  notre  compagnie.  Ils  ment  ma  sonnette  et  ma 
patience.  11  /^*rm«  son  cœur  et  «a  bourse.  Quelques  mots 
w  la  banane  de  France  seront  mieux  placée  dans  ce 
journal  que  ne  le  eoni  les  fonds  de  la  banque.  Une 
poutre  en  tombant  sur  un  oumer  a  hrieé  le  eorps  de  ce 
«albeureux  et  l'existence  de  sa  famille. 

Les  gens  sans  esprit  et  sans  goût ,  qvand  ils  veulent 
créer  de  nouvelles  syllepses  ou  de  nouvelles  métaphores, 
n  en  font  que  de  ridicules.  Un  sot  qur  alla  voir  un  homme 
d  un  mérite  connu,  avec  lequel  il  voulait  fair^connais- 
sance,  commença  ion  entretien  parce  beau  compliment: 
«  Monsieur,  comme  votre  naissance  dore  votre  personne, 
»  que  votre  esprit  faU  plus  de  bruit  que  le  tonnerre,  que 
^  votre  savoir  dispute  de  profondeur  avec  l'Océan ,  que 
»  votre  bonté  est  ptus  douce  que  le  miel ,  et  mon  igno- 
)►  rance  plus  aigre  qu'un  limoiorç  je  viens  à  vous,  comœe 
»  h  un  second  Salomon ,  pour  tirer  du  puits  de  votre 
».  saence  en  plein  baêein  de  belles  choses.  » 
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f.a  Catachrèse. 


La  catachrèse,  cojnme  la  mélaphore,  consiste  à  don- 
ner À  une  expression  une  nouvelle  signification  par  com- 
paraisoo  i)u  par  extension,  avec  cette  différence  que  k 
métaphore  ne  s'emploie  que  pour  i  ornement  du  stjlc  » 
tandis  que  la  catachrèse  est  nécessitée  par  le  défaut  de 
mots  propres. 

l<*On  fait  des  catachrèse»  par  comparaison  :  par  exem- 
ple«  les  moi^feuiUe,  bras,  bouche,  pied,  ont  servi  originaU 
rcment  il  désif^ner  la  feuille  de  Tarbre ,  la  bouche  d'une 
persoDoe,  le  pied  d'une  personne  et  de  quelques  ani- 
maux ,  le  bras  d'une  personne ,  le  pied  d'une  personne 
ou  d'un  animal;  et  ensuite  par  raison  de  ressemblance, 
00  a  dit  une  feuiite  de  papier,  une  feuille  de  tôle,  une 
feuille  de  fer  blanc,  une  feuille  de  parquei,  une  feuille  de  par 
rai)cni,  etc.;  la  bouche  d'un  four,  un  bras  de  mer,  le  pied 
d*une  table,  le  pied  d^un  arbre^lepied  d^une  montagne, 
d'un  mur,  etc.  C'est  ainsi. par. catachrèse^  c'est-à-dire  à 
défaut  de  termes  proprés  qu'on  a  dit  ufi  pain  de  eucre, 
un  pain  de  graiese,  un  pain  de  résine,  etc.,  parce  qu'on 
leur  donne  ordinairement  la  forme  ronde  d'un  pain. 
^2*  On  fait  une  càtachr^  en  donnant  à  une  chose  le 
nom  de  celui  en  rhonneur  de  qui  elle  est  faite,  le  nom 
du  patron  auquel  elle  est  consacrée  ;  comme  quand  on 
dit  une  Diane  pour  une  statue  de  Diane,  un  Amllon 
pour  une  statue  d'Apollon  ;  Saint-Roch ,  Saint^Eustache, 
Saint'Sulpicc ,  pour  les  églises  de  Saint-Roch ,  de  Saint- 
Eastache ,  de  Saint-Sulpice. 

5*  On  fait  une  catachrèse  en  appelant  un  violon,  un 
fifre,  une  clarinette,  un  serpent,  eic,  ceux  qui  jouent  de 
CCS  instruments. 

4*  On  fait  unecatachrèseendonnant  le  nom  de  l'auteur 
ou  de  l'inventeur  à  son  ouvrage.  Ainsi  on  dit  lire  Ciciron 
pour  les  écrits  de  Gicéron  ;  nous  avons  Moïse  et  les 
Prophètes  pour  lesécritsdeMo'isect  des  Prophètes  ;  avoir 


^ 
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un  Ruhent,  on  Tenier,  pôur^ii  tableau  fait  par  Rubens, 
par  le  Tenîer;  un  grand  «ombre  de  Callou,  pour  un 
l^rand  nombres  d'estampes  gravées  par  Càllot. 

5«  Ett  déeigotnt  le  contenu  pâ^  le  nom  du  contenant. 
Ainsi  roQ  dit  un  t«rre  dVàa  |k>tl1r  Veau  contenue  dans 
le  yerre^ne  hoktéiUê  de  tiii  r  ufie  harripie  de  tin  pour 
le  ir^n  mttenudtns  onel>ottteiIle,  dans  une  barrique. 

Qifj  C'est  encore  par  catachrèse  qu'on  donne  à  ccfrtaios 
objîl|^  le  nom  du  lieti  où  l'on  a  çomnàencé  à  lef  faire» 
été  Ipiélqutts  piDdudioBS ie  nom  du  Heu  d'où  elles  vien- 
nei^t.  Aiàsi  on  dit  uH  madrai,  ^ne  peri9,un  cachemire, 
Uftfia^É,  ui^éaiiuu,  pour  une  étdffe,  un  tissu  de  kladras, 
de  Perse,  de  Cacbemf re /  de  ffankîn,  do  Damas;  tin 
elbauf,  «lu  tédan,^  Un  tôuvhrê,  pour  un  drap  d*£lbœuf , 
de  Sedan,  de  Loi^iers;  Uh&ui*gogne,  h  cùmpagiui,le 
ffotdèamx,  h  malagé,  h  maàëre,  poùrlc^  vins  de  ces 
difUgrents  endroits  (1). 

Il  y  à  des  catachrèses  ^ui  prétenteot  une  cohtradiction 
à  oolilidétvr  le  sens  propre  des  mots;  par  ei^émpie» 
quand  on  dit  aller  à  cheval  eur  un  dnjt ,  les  Indiens  vont 
d  cheval  $ur  deehceufk  Le  inot  cheval  se  trouve  emploji^ 
dans  ces  loCtioliè,  quoiqu'il  n'jr  soit  pas  Réellement  ques- 
tion- d'un  cbeval  ;  mais  l'usage  admet  ces  manières  de 
parler.  Oh  ne  dit  pas  dtlèr  d  dne ,  aller  d  hcmf,ei  il  serait 
trop  iptig  dé  dire  eUUr  iur  tin  dne  comme  an  va  sur  un 
cheval,  les  Indiens  vont  eut  des  heeufe  comme  on  va  e^ 
/^«  rAet>au:r.  On  dit  aussi ,  dit  fumfttnii^  Aotien  »  mpe  cassette 
ferrée  émargent,  Borgia  faisait  mettre  à  ses  chevaux  des 
fere  d'or.  Il  serait  difficile  de  bien  exprimer  la  chose  en 
d'autres  tétines.  Mais  en  général  une  éatëchl^ése  est  mau- 
vaise quand  il  existe  un  Met  pi'o()re.  A|nsi  auîieu  de 
dire  le  cou  ê^une  bqf^teille  •  un  eoleil  déliée ,  une  étoile 
d'imprimerie,  un  bonfut  d'évique,  de  juge,  de  cardinal ,, 


11)  DuttiarMf»  n«  donne  totit  le  noin  de  catechrAen  qne  «^Ue  qae 
i'expllqae  sont  le  n*!**.  Il  repferte  ft  l«i  niMeBymIe  oeUtt  donl  |e  f «rlc 
•ou»  k'8  n"  «aiTan(«i»  \ 
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diies  le  goulot  d*unebonkille,un  Oêtensoir,  un  astérisque  « 
unèmUr4,une  toque,  une  if arreUe»  ,, 

La  Métonymie, 

La  métoDjmie  consiste  k  prendre  te  nom  d'une  chose 

pour  désigner  une  antté  chose  à  Uqueïle  elle  a  un  rap-* 
port  coonti.  Oni«(  des  méteiijnHes: 

l^'En  désignant  paruB  signe  distinctif  un  art,  un 
talent ,  une  profession ,  une  dignité ,  une  autorité ,  un 
état  :  ainsi  on  dit  le  pir^ceau  pour  le  peintre  ou  pour  le 
talent  de  peindre ,  la  plume  pour  Técrivain  on  pour  sOa 
style,  la  lyre  on  le  lu^  pour  le  poète,  pour  le  musicien 
ou  pour  le  génie  poétique,  let  faitèeaux  pour  le  consulat, 
la  robe  pour  la  magistrature,  répée,  le  ccuque  ou  la  eut" 
tasse  pour  la  profession  militaire,  le  Mettre,  lejtrône,  la 
couronne  ou  le  diadème  pourla  royauté,  la  tiare  pour  le 
pontificat,  la  mitre  pour  l'épiscopat ,  /«i  lis  pj^ur  l'an- 
cienne monarchie  française,  ^f  léopcu-de  pour  l'Angle«- 
teiW,  /»  croifMfil  pour  la  Turquîolte  crou?  pour  Ite 
christfpBisme ,  le  inrhan  pour  ie  mahomètiino ,  Vautei 
pour  la  sacerdoce,  reneene  pour  F^mmage,  la  palme 
pour  le  victoire  ou  pour  le  vainqueur,  la  pourpre  pour 
la  souveraineté,  la  bure  pour  la  pauvreté ,  les  cheveux 
hlance  pour  la  vieillesse  ,leê  fen  ou  let  ekaUMs  pour  Tes- 
clavage,  taaût  ou  la  eanicuU  pour  Tété»  la  vendange 
j)our  l'automne»  le  bélier  pour  le  mois  de  mars,  letaw 
reàu  pour  le  mois  d'avril,  le$  jumeaux  ou  gémeaux  pour 
le  mois  de  mai»  etc.  Ex.  : 

Ohl  li  {*aTaU  ce  luth^  dont  I«  cbamui  antrefoif 
EntralDalirar  rHëpus  les  rocher I  et  les  boU, 

Je  loferait  parler... 

Mais  l'asUqne  haraumie  a  perdu  ««s  merteiUee; 
La  <yr«  est  sans  poQTOir ,  les  rochers  sanv  oreilles. 

QQ*tmporte ,  quand  on  dort  dans  la  nuit  du  todibeaa , 
ll'afolr  porté  le  $c$ptre  oa  traîné  le  râteau  t      TROMâi. 

C'est-à-dire  d'avoir  été  roi  OU  laboureur. 
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II  (l'homme)  tourne  au  moindre  venf,  il  tombe  au  moindre  choc; 
.  Aujourd'hui  dans  un  ca44ftt«  et  dcmsiin  dans  un /ro«.     BOilbav, 

C'est-à-dire  aujourd'hui  militaire  et  demain  religieux. 

Soit  çue  son  brus  vengeur  des  chrétiens  avilis  ^ 

Abattit  le  croiê$ant  et  reicTftt  les  Us.       Du  B£llot. 

C'est-à-dire  «battu  les  Turcs  et  relevât  les  Français. 

A  U  fin  j^'ai  quitté  la  ro^e  pour  l'^/i^.  Combille. 

J'ai  quitté  le  barreau  pour  la  profession  des  armes. 

£u  Tain  au  i/on  belgique 
11  voit  l'a/jr/^  germanique 
'"'.'\     Vnl  9oml9»  Uopûrds,  Boileav. 

C'est-à-dire  les  Pays-Bas  et  l'Allemagne  ligués  avec 
l'Angleterre. 

Tu  dort,  Brntos/tn  dors,  et  Rome  est  dans  lc«  fcr$.  VottAisE. 

Et  Rome  est  soumise  à  la  tyrannie. 

Iguores-ta  donc  encore 

Que  tous  les  fléaux  tirés 

De  la  botte  de  Pandore 

8e  sont  du  nionde  emparés;  ' 

Que  l'ordre  de  la  nature 

Sjniinet  la /fonr/ira  et  la  frttrtf 

Aux  mêmes  sa|eta  de  pleurs  r        J.  B.  RovssKAif# 

La  pourpre  et  la  bure  signifien t  ici  le  tiche  et  le  pauvre. 

2*  En  désignant  la  cause  ou  l'instrument  pour  l'effet, 
comme  quand  on  dit  un  $oMl  pour  un  jour,  une  belle 
matfi  pour  une  belle  écriture ,  Vichafaud  pimr^  le  sup- 
plice ,  mériter  la  cérde,  pour  mériter  d'être  pludu ,  haïr 
W prison ,  pour  la  détention ,  vivre  de  son  travail ,  pour 
du  prix  de  son  trayail.obtenir  sfk  demande,  pour  la  chose 
demandée,  demander  la  charité,  pour  l'aumône,  c'est 
sa  volonté,  pour  la  chose  qu'il  veut,  avoir  l'oreiY/e  fine 
ou  bonne ,  pour  l'ouïe ,  avoir  de  bonnes  jfvnbei ,  pour 
bien  marcher,  une  bonne  langue,  pour  la  facilité  de 
parler.  D<!  même  on  indique  les  différentes  facultés  de 
l'âme  par  les  parties  du  corps  auxquelles  on  les  attribue; 
ainsi  on  dit  qu'un  homme  a  du  oceur,  pour  du  courage, 
qu'il  a  de  la  <lfe  ou  de  la  cervelle,  pour  du  jugement  ou 
de  la  réflexion. 
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re  choc; 

BOiLBAir. 

sligicux. 


rançais. 

I. 

armos. 


nés  avec 


VOttAlRE. 


ROCSSKAIf. 

I  pauvre. 

r  reffet, 
me  belle 
.  le  sup- 
ÛVL ,  haïr 
(•7,  pour 
la  cbosc 
le,  c'est 
nlle  fine 
f#,  pour 
ciUté  de 
;altés  de 
itlribuc; 
curage, 
ment  ou 


Eucor  quQjqucs  soleils,  tous  vcrrei  en  ces  lieux 
Accourir  de«  hameaux  |c peuple  industrieux.        Caste». 
Lo  ^ime  fait  la  liont»  cl  non  pas  l'é<:/ia/att(<.       Ti  Gornbillb. 

La  coullMicfiioii  de  ce  dernier  vers,  remarquable  d'ail- 
leurs par  sa  concision*  n'est  pas  régulière;  elle  laisse 
entendre  qae  le  crime  faitla  hc^ntc  et  qu'il  ne  fait  pas 
léQhafaud,  tandis  que  Tanteur  veut  dire  que  c*est  le 
crime  et  non  pas  t'échafaàd  qui  fait  la  honte. 

Oreille  es!  pris  quelquefois  pour  attention ,  compas* 
sion ,  camr  pour  amitié ,  entrailhê  pour  tendresse. 

/  Ventre  affamé  n'a  point  d'orf?//tô«.  '       FbOKi AH. 

/  Ne  possCdcz-vons  point  son  ortfj/te  et  80H  ^orur? 
Ëf'vous  qui  lear  dét^  des  intraUte»  de  père.  ' 

3'  En  désignant  reffet  pour  la  cause  ou  l'instrument. 
Ainsi  l'on  dit  la  pâleur  de  là  mo>t  ou  la  pàU  mort,  les 
pâles  maladies,  parce  que  la  mort  et  les  maladies  ren- 
dent les  corps  pÂles;  l>r^ti«i7  du  diMôme,  parce  que 
l'orgueil  peut  être  inspiré  par  le  diadème  où  le  pou- 
voir. On  dit  d'utt  bommé  qu'il  est  la  gloire  ou  la  honte 
de  sa  famille.  Horace  appelé  Ulysse  la  ruine,  ù  perfe 
desTro3'en8.  .. 

Je  l'ai  TU  cette  nuit  ce  malhearcox  Sévère , 

La  vengeance  à  la  nuln ,  l'œil  ardent  de  colère.    Corneille. 

Vois  ce  roi  triomphant ,  ce  foadro  de  la  guerre , 
L^êdpemp/0,  la  <0rr«itr,  et  l'amour  de  la  terre.        VoLTAiKE. 
Sl(,d'un  miel  savoureuilc  bord  e»t  humecté,, 
Heureusement  déyn  l'entant  holtJji  «ANl/.    Baocb  Lohmian. 

4°  En  désignant  la  ville  ou  lé  lieu  pour  les  habitants. 
Ainsi  Ton  dît  tout  Parie  accourut,  pour  les  Parisiens, 
y  Europe  se  i^éjpuit,  pout  les  Européens  pu  les  habitants 
de  l'Europe. 

Arffo9  vou»  tend  les  brai  et  Sparte  vous  appelé.       Qacixe. 

•)"  En  désignant  par  les  dieux  de  la  fable  les  choses  de. 
leurs  attributions.  Ainsi  l'on  dit  Neptune,  Thétis  ou  Am- 
phtirite  pour  la  mer,  'Afar«  ou  Belione  pour  la  guerre,  , 
Minerve  pour  h  sagesse,  pour  le  bon  sens,  pour  l'in- 
dustrie, Vénu9  pour  la  beauté  ou  Tampur^  Tkèmie  pour 
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la  juslice,  Phébus  pour  le  soleil  ,  Phébé  ou  Diane  pour 
la  lune,  Plulus  pour  la  rie  bosse .  P/m^o»  pour  l'autn 
moûdo,  Saturne  pour  le  temps ,  Vulcuiû^jt^ur  le  feu  ou 
pour  l'art  de  forger,  Jupiter  pour  la  nature,  Bucclius 
pour  le  vin ,  Qrés  pr>ur  les  blés  ou  l'agriculture ,  Cybèlc 
pour  la  terre,  Flore  pour  le  priulemps,  PomoM  pour 
l'automue,  Morphée  pour  le  sommeil/  les  Pt^rgues  on 
Cioton  ou  Atropas  pour  la  mort,  les  Musft  pour  U  litté- 
rature, pour  lessdeaecs  et  les  «r4s:,  pour  les  vers,  Clio 
pour  l'hûiloire,  Meipofii^  pour  la  tragédie,  Thâh^ 
pour  la  comédie^  etc.  Ex.  : 


Leur  flotte  impérieuse ,  aiser? issaat  l9eptune\      ' 

Des  boal»  de  l'univers  appelé  ia  fortune.  VOLTAiiE. 

All^ion  aies  regards. 
Fi^huliH  la  -vaste  AmphiiHU, 
•  ;    Oécbaloe  sea  léopards.  LEBauai. 

L'autre,  afln  dcmocpter  aux.  grandes  dtffQltés, 
Dans  le*  eruplolade  Har%  servant  la  république, 
Par  un  co(^>  imprtivu  vit  ses  }ours  emportés. 

LafonTaine. 


Elle  revient  enfin;  Cioion  pour  l'amour  d'elle, 
Laisse  à  Tyrame  olïvrîr  sa  mourante  prunellç.' 


De  la  vertu  qui  nous  oonscr|re  , 
C'est  le  symbolique  tableau  : 
Chaque  morte}  a  sa  Minerve 
Qui  doit  lui  servir  de  flambeau. 


Idem. 


y 


J.  C.  noi'SS£Al. 


Il  remarque  surtout  ces.  conseillers  sinistres , 
Qui,  des  mœurs  et  des  lois  avares  corrupleurb  , 
De  Thimit  et  de  Ètarz  onf  vendu  les  honneurs. 


reconnus  Véna^  cl  sco  feux  redoutables. 

Sur  les  ruines  de  Palmyre' 
Saluvm  a  promené  sa  faux; 
Mais  l'univers  encore  admire  ^ 

Les  Pindarés  et  les  Saphos. 

'  »  ■     ■  ■ 

\'d  iranquillii  Phébé  se  lève  avec  splendeur, 
'Ll  parcourl  dt  i'Ëllicr  la,  va&le  pioluudem:. 


Voltaire. 
Hacine. 


Le  Bri'^, 


DOfiAl 


La  syne< 
.)U  le  tout 
inaiiicrcs  d 

1°  ta  pi 
indiquer  l 
une  âme  pt 
silioo  poui 
le  p*ed  cbe, 
voyer  les 
nourrir  et 
enfaotou4 

"  Ilélas 
La  Fi 


Depul 
J'igm 


Lai8e< 


Que! 
Conlr 


Non, 
Mend 
Et  .lu 


2"  Une 
t'xemple , 
hivers  Ou  ( 
pour  le  vai 
dire  de  cer 
-ii'urs  voili 

Ccpci 
Chan 
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(l'un  combat,  où  au  aoinbrc  des  vaisseaux  qu'il  corn 


I   .  •«      M      .. 


I  rk        a^  j  \  w^r\  rm  iA 


dans  une  d 
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La  Synecdoque. 

La  syner,(kK|Uc  consislc  à  dire  In  partie  pour  le  tout 
<)U  le  tout  pour  la  parû'd,  ce  qui  se  fait  de  plusieurs 
uiaiiicrcs  différentes  : 

i°  La  pf^rlie  agissante  ou  la  qualité  distinctivc  pour 
indiquer  l'individu  :  ainsi» Ton  dit  souvent  une  tête  ou 
une  âme  pour  une  flërftoooe,  avoir  des  6ratf  à  sa  dispo- 
sition pour  des  hommes  capables  de  travailler,  mettre 
le  p*ed  cbci?  quelqu'un  4M>or  allc^  chez  quelï]U'an  ,  ren- 
voyer les  botàchu  inutiles  pour  les  gens  qui  coûtent  à 
nourrir  et  qui  ne  peuveAl  servir,  hon  simg  pour  iOn 
enfaot  ou  dcsceods^nU 

'^  Ilélàstquf»  n'cftt  point  fait  celle  dmf  Tcrtucuse  l 
La  Frauce  sous  sou  rdgu0«(U  é^  trop  -beafcttieé 

VOLTAIWi, 

Depuis  plus  dt  sii  mois,  éloigné  de  mon  père, 
J'igQoro  le  dcAlia  d'uuc  <^<c  si  chlTc. 

RaciAk. 

'     Laissez  parler,  Seigneur,  dcii  (>ottc/(«^  si  timides. 


idetn. 


Idenit 


Que  faitcs-Tous,  Madame,  et  quel  mortel  ennui 
Contre  tout  votre  sang  vous  anime  aujourd'hui  f 

-■■,'-  "    ■      . 

Non ,  tu  n'entendras  point  ma  voix  intéreséc 
Mendier  ton  appui  ;  je  compte  assez  de  bra$.,  / 
ElJupiler  surtout  ne  me  trahira  pas. 

2"  Une  partie  inhérente  pour  la  chose  entière ,  par 
t'xcmple,  le  ivit  pour  la  maison,  des  prir^mps',  des 
hivers  Ou  des  c^t'*'  pour  des  années,  la  poupe  ou  la  voile 
[)our  le  vaisseau.  On  dit  Hùe  flotte  de  cent  voiles  pour 
dire  de  cent  vaisseaux ,  quoiqu'un  seul  vaisseau.ait  plu- 
-ii'urs  voiles.  i  v 

Ccpeuclaol  riiuuiblc  fu// dcvlt'iil  Icuiple,  et  ses  murs 
Ctiiiugciil  Icui'  (rCJc  cuduil  aux  mûri); es  les  plus  dur^. 


t 


dans  une  dispute  d'une  manière  un  peu  trop  insolente; 


jio 


\ 
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loin  du  sojonr  <|Ue  ]v  rrgn'll»' 
J'«i  déjà  vu  quatre  printcui/)i; 
i  i.u;  liujiiicHude  M'ciûlc 
Eu  a  marqué  tous  le»  luf-îapls. 


t^Bk'SSKl. 


Deux  loii  quaiautc  Mvers  ont  suivi  mu  tiuissance.     . 

Lit  ^aupe  cil  pleine  mer  tt'eloigac  do  la  rivf. 

S4ii.TAir.i:. 

Ta  vi>i7t' ru  arrivant  Spur  annonvait  l|  paix, 

Et  ta  voiU  9U  partant  lent*  laU«âit  àes  regrets.  ^ 

DtLlLLC;.- 

3*"  Uue  chose  remarquable  et  céanue  pour  le  pays  où 
elle  se  trouve,  comme  le  NU  ou  jes  Pyramides  pour 
l'Egypte,  le  Tibre  ou  le  Ùipitoû  pour  Rome  ou  l'Italie, 
le  Sérail  ou  la  Porte  pouf  la  Turquie  ,  Parie  ou  la  Seint 
pour  la  France,  Londres  ou  Albion  (1)  pour  l'Angle- 
terre ,  le  Tage  pour  rEspagne., 

Chaque  clfmat  prodnit  des  favoris  de  Mars: 
La  S^inf  a  ctes  BourbcDs,  le  Ti6r«  m  des  Césars. 

,  BOlLEâU. 

é       Fouler  aux  pieds  Torgucil  cl  du  Tage  cl  du  Tibre. 


Idem. 


Alice  eu  Albion,  que  Tolre  renommée 
*  Y  parle  en  ma  faveur  et  me  donne  une  armée. 


■ .  >t> 


Voltaire. 

40  La  matière  pour  la  chose  qui  en  est  faite  ;  ainsi 
l'on  dit  Vairain  pour  le  canon,  la  cloche  ou  la  trom- 
pette ,  le  fer  011  V acier  pour  l'épôe  ou  la  hache  ou  ^utrc 
inslrumcut  fait  de^ces  métaux  ,  l'or  pour  un  vase  d'or , 
le  pm  ou  le  sapin  pour  ua  vaisseau,  Vivoire  pour  l'objet 
fait  d'ivoire.     / 

Et  par  cent  bouclicâ  horribles 
Vairain  sur  ces  monts  terribles 
Vomit  Iç  fer  et  la  mort.          *  ^^ 

Quaud  rairain  frémissant  autour  de  vos  deuieuicb , 
Mortels,  \ous  avertit  de  la  fuite  des  heures 

THOMtS. 


.      ] 

Là  lo  ce 
Ici  de  e 

L'avide  i 
Egorge  1 
Pour  doi 


Celui  91 

II 

Aux  cap 

Lli  êur  ! 
Pousse  I 

5°  La  qua 
ainsi  l'on  djt 
blesse  pour  U 
Tamt^tVpour 
pour  le  crim 
vieillesse  poui 
les  hommes  s 
Icnce  des  bois 

Del'aspf 
El  sous  1 

Lucile  II 
AuK  rice 
Vengea  ! 
Etl'hom 

l^nifieilii 
Garde,  i 

Puisse  b 


'l).\oin  qu'on  aouuait  auclcaucmcut  aux  falaises  et  rocher:,  du 
comle  de  Reut. 


D'illusli 

Affligés 
^  Vont  co 


.^à^ 
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Là  lo  cep  obcHi  au  /ît  qui  le  façonne; 
Ici  de  grappes  d'or  la  viguc  se  couromi 


e. 


Delili.f.. 


L'avide  conquérant,  la  terreur  des  familles. 
Sgorgc  le«  Yieillard/(,  les.  mères  et  le»  filles, 
Pour  dormir  sur  la  pàurprti  et  pour  holre  d^'n*  Vor 


idem. 


,  Il  euf  sans  doute  an  cccûr  d'airain 
Celui  ^ui  se  livra  le  premier  à  Neptuac.  f 

Bt  sur  un  fragile  taplh 

Poursuivant  l'aTcucle  fortune, 

Aux  caprices  de»  0o<»  «uervit  son  destin.      . 

Traduction  cT Horace, 
'•■*-■ 
Lii  sur  un  tapis  \er(,  un  essaim  ëtoarùl 

Pousse  par  un  ivoire  un  ivoire  arrondi. 

DelillBi  parlant  du  àiltard, 

5**  La  qualité  poiir  la  personne  ou  la  chose  qualifiée  : 
ainsi  Ton  djt  la  ma^tV^raiifre pour  les  unagistrats,  la  ttoi* 
hhist  pour  les  nobles ,  la  vtrixii  pour  rhomme  vertueux, 
\ amitié  pour  rami^»  Wwnocenct  pour  l'innocent ,  le  trimt 
pour  le  criminel ,  la  jeunesse  pour  les  jeunes  gens ,  la 
vieillesse^nr  les  vieillards,  \* audace  des  hommes  pour 
les  humoies  audacieux ,  la  ligue  pour  les  ligueurs,  le  si' 
Icnce  des  bois  pour  le  bois  silencieux. 

De  l'aspect  du  supplice  ettntyAVimolence, 
Et  sous  l'appui  des  lois  mit  la  r^ibio  (/t/iocencf. 

BoiLEAr;. 
Lucile  le  premier  osa  la  faire  voir  (la  satyre} , 
AuK  vlcef  des  Romains  présenta  le  miroir, 
Vengea  rhumblo  vertu  de  la  richesfj  altlère, 
Et  l'honnête  bomme  à  pied  du  faquin  en  litière. 

Idan. 
'La  t>i>i/l<r99e  chagrine  incessamment  amasse,  ^ 

Garde,  Uiais  non  pour  soi,  les  trésors  qu'elle  entasse. 

-  Idem, 

Puisse  bientôt  la /^^ue  expirer  sous  vos  coups. 

-.      ^  'VCLÏAIRE; 

^    ^    '  La  haine  veille  et  Vamitié  s'endort. 


D'illustres  arhitiéa  consolent  mes  douleurs. 


,  Idein. 
Idem. 


Affligés  et  contraints  de  quitter  ses  emplois, 
Vont  confier  leur  peine  au  silence  des  bois. 

V  La  FONTAhUE. 

■  21 
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randidats,  ne  lui  iaiss«vplus  aucun  espoir  :  îl  tallut  céder. 

|]  ci\  rincicfa  Ai*  Knnno  rrrAfn  on  riittnnf   ■  c     .> 


h 
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D'unu  louguc  soulaiie  il  endOMc  la  moire. 


DOII.EAU. 


sourcils  pour 


(  Pour  il  endosse- une  soutane  de  moire.) 

C'est  par  la  même  sorte  de  synecdoque  qu'on  dit  Vivoin 
de  SCS  dents  pour  ses  dcnls  d*ivoire  ,  les  rotes  de  son  teinl 
pourson  teint  de  rose,  ^'albâtre  de  sonaoà  pour  son  cou 
d'albâtre,  l'ébènc  de  ses  cheveux  ou  de  ses 
ses  cheveui;  ou  ses  sourdls  d'ébène. 

6»  Lesingulier  pour  le  pluriel  :  ainsi  Ton  ^it  le  Français 
pour  les  Français,  le  Belge  pour  les  Be\ge^ ,V Ibère  pour 
les  Ibères  ou  Espagnols,  /'ennemt  pour  lès  ennemis,  le 
berger  pour  les  bergers,  le  rot  pour  les  rois ,  /c  pauvre 
pour  les  pauvres,  le  riche  pour  les  riches,  etc.  Ex.  : 

TriovapUàiourhciircointu  Belge  ei  de  l'Ibère, 

#     VOLTAPRE. 

'    DubcrgerelduroilupouiiliiyaebtlAinùmc, 

*        "  THOMAS. 

Valli;  l'homme  en  effet;  il  va  du  lilànc  an  noir,  .  ' 

Il  condamne  au  malin  ses  «cntimcnls  du  soir.  \ 

Le  mi\rchiind ,  l'ouvrier ,  le' prêtre  ,  le  soldat ,  \ 

Sont  lous  également  les  membres  de  l'Etat. 

Voltaire.  , 
7"  L^  pluriel  pour  le  singulier  :  Ex.  :  «  I!  manque  à 
fiampislTon,  d'ailleurs  judicieux  et  tendre,  ces  beautés 
de  détail,  ces  expressions  heureuses,  qui  font  Fàme  de 
la  poésie  et  le  mérite  des  Homère ,  des  Virgile,  des  Tasse , 
des  Miltouy  des  Pope,  des  Corneille,  dt s  Racine ,  des 
Jioileau.  »  Voltaire.  «  Là  brillent  d'un  éclat  immorlcf 
les  vci'lus  politiques,  lïioraies ctcbréticnncs  des  Le  Tellier, 
d^s  Lamoignon  al  des  Montausicr.  »  L'abbé  Coi.lin. 

L'exrmpli;  f/iV/7â^m  est  trop  facile  à  suivre.  . 

l-iici  tf*  q-ù  veut  mourir,  courageux  qui  peut  vivre. 

Louis  RACiaiE. 
Sait  tu  ce  qu'il  coûta  de  périls  "et  de  peines 
Au.v  Candies,  aux'Sullys.,  aux  Colbct'is,   aux  Turenues, 
P.iur  a\oii  une  place  au  haut  du  nionl  saCré  ? 

\OLI.iUlK. 


Opi 
Le» 


Iks 


rcjM 
t\%\ 


Dans  1 

?nent  qu 
ployés  pj 
sans  la  me 
condanin 
qu'il  ne  s 
dant  une 
'  8"  Le 
ordre 
pou 
\met  pour 
Jésuites , 

Bei\ 

9-  le 

fes  histort 
parlent.., 
fers,  pou 
quoiqu'ui 
créatures 
soînmes-n 
de  nous  se 


L*Ant( 

nom  quai 
fait  de  de 
l»Lcn 
on  dit  èej 
''•  conquèi 
<>"  dit  sii 
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Opposant  s.ifls  rclâohc,  aycc  Irop  dq  prudence, 
JL*#  C«<«*;*  auA.  Conrfi?*,  ci  la  Franco  .'I  ia  France. 

Idem,  parlant  de  Cat/urinc  Ue  MiUticis. 
Dis  ChatcU,  des  ClémetUs  les  forfait»  cadjpliqucs.... 

Idem. 

Dans  tous  CCS  cxcinplps  les  noms  au  pluriel  ne  dési- 
înenl  qu'une  seule  personne  et  ne  sont  pas  du  tout  em- 
ployés par  antonomase;  et  on  doit  en  prose  les  écrire 
sans  la  inarqu|du  pluriel.  La  Grammaire  des  Grammaires 
condamne  cet  emploi  des  noms,  propres  au  pluriel  lors- 
qu'il ne  8*agit  d'indiquer  qu'une  personne:  c'est  cepen- 
dant une  figure  bien  usitée»  et  qui  a  son  mérite. 

8»  Le  chef  d'une  tribu ,  d*un  parti ,  d^unc  secte ,  d'un 

ordre^pour  la  tribu,  le  pirti^Ja  secte,  Tordre:  fsràèi 

pour  im  Israélites,  Juda  pour  la  tribu  de  Juda,  Maho- 

\met  pour  les  Mahométans,  Ignaàe  ou  Loyola  pour  les 

Jésuites,  Calvin  pour  lesCalvinist^ss,  etc. 

Benjamin  C6ih»un  force,  ei  Juda  »iin^  yevlu.  ' 

»         -  Raciive. 

9"  I.e  teririé  collectif  ponr  un  partitif:  ainsi  Von  dit 
les  historiens  parlent  de  Jean  11,  pour  quelques  historiens 
parlent...  Xc*  j^oèfe*  disent  qu'Hercule  descendit  aux  en- 
fers ,  pour  quelques  poètes  disent...  Se  découvrir  devant 
quoiqu'un,  pour  se  découvrirais  tête...  Les  mortels  ou  /  * 
rrt'aturc*  poursignifierjéshumainsseulement. ..  Pourquoi 
sommes-nous  infidèles?  pour  dire  pourquoi  quelques-uns 
Je  nous  «oni- 17«  infidèles ,  ou  pourquoi  ôtes-vous  infidèles  ? 

L'Antonomase, 

I/Antonomase  consiste  à  désigner  un  individu  par  un 
nom  qualificatif ,  au  lieu  de  son  nom  propre;  ce  qui  se 
fait  de  deux  manières: 

l' Le  nom  commun  pour  le  nom  propre,  comme  quand 
on  dk  èe poète f  l'orateur,  le  philosophe ,  le  sage ^  Injuste, 
''■  conriuéra7it,  pour  désigner  quelqu'un  en  particulier. 
<  hi  dit  simplement  le  roi  pour  le  roi  du  pays  où  l'on  est, 


\^ 
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:>ant  ou  un  ignorant  la' traduisit  par  ces  mois,  A'  rideau 
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la  vtV/epour  la  ville  voiûne,  Monsieur,  Madame,  j^our 
le  maître  et  la  maîtresse  de  la  maison.  0àii9  Virgile, 7e 
Troyen ,  le  Dard^mien  signiBe  Enée  ;  dans  tous  les  histo- 
riens ,  le  Carthaginois  signifie  Ànuibal  ;  dans  la  tragédie 
de  Mérope,  par  le  tyran  on  désigne  Poljphonte^  et  par 
/e  Aero«  Egiste.  * 

Le  tyran  se  relève  et  blesse  tfi  héroê, 

3^  Le  nom  propre  pour  le  nom  commcm  :-  aiafit  l'on 
dit  tin  Socrate ,  un  Platon  pour  u^  sage  ,un  ÉowUrA^ ,  un 
Virgile  pour  un  poéi/^t  un  DémoUKèn^,  u/n  Cicironj^ur 
un  orateur  y  un  Achille  powr  un  brave,  unJBercule  pour 
un  bombe  fort,  nn Neetor  font  un  vieux  guorf-ver,  un 
Alexandre ,  im  Céear  pour  un  conquj&rant ,  t4fi  Caion  pour 
un  brave  «i4H>ur  un  sélé  répubUoain ,  pour  «u  bomme  de 
mœurs  austères ,  un  Trajan ,  un  Marc-AurHe  pour  un 
prince  accompli^  un  Néron  pour  iia  priace  cruel,  un 
Crésus  pour  un  riche,  un  Midat  pour  un  ignorant  ou 
pour  UB  homme  sans  goût ,  unArisiarque  pour  un  criti- 
que judicieux»  un  Zpïle  pour  un  critique  paslfônné^^un 
Orphée  pour  m  musicien,  un  Esculape  ou  un  BippO' 
crate  pour  un  médecin ,  une  Pénélope ,  une  Lucrèce  pour 
une  femme  vertueuse,  unePhryné,  11110  JLai'i  pour  udc 
courtisane.     ' 

Peut-ôtre  qo'na  Firgile,  an  Cieéron  saura^e. 
Est  chantre  de  paroisse  ou  juge  de  village. 

'  VOtTAIRE. 

Socrate  est  «ur  le  trône  et  la  vérité  règne.  »  * 

lucm ,  parlant  du  roi  de  Prusse, 

k        La  \crtu  di.oparâU,  lar  liberté  chancelé; 

Mais  Rome  a  des  Catons,  j'c&pèrc  eucor  pour  elle. 

Jdenu 

Des  chantres  de  nos  bois  les  voix  8ont  étoufTecs;* 
Au  siècle  ûiis  Uidas  on  ne  voit  point  A'Orphécs, 

Idem, 

Pour  chanter  un  Auguste ,  il  faut  être  un  VirgUe. 

b01L£4U.' 


Sa^ 
Et 
lia 

Bo 

Zo 

Oi 

No 

Ta 

Coi 

C'est! 
(1)  pour 
un  Elyêi 
licieux , 
un  Louv 
nal  augu 


Ro 

801 
Sa 


Aux  temps  les  plus  féconds  en  Phrynés ,  en  Lais, 
Plus  d'une  Pénélope  lionora  &oii  pay». 


Idem, 


LAll 


(1)    Tibut 
l)ords    de 
avaiert. le 

'(2)  Temp 
oui  vanté 
coasacrve 


ma- 


heaucoup  d'autres  sottises  ,  quand  ils  ne  sont  que  cela. 


*»rnn# 


WÎCR^ATipNS   GRAMMATICALES. 

De  leuncs  concfu^ranls,  q^  la  gloire  a  chartnéo, 
Savent  rart  (lc>  raugçr  de«  bataillons  armés , 
Et  de  forcer  les  murs  des  plus  superbes  villes; 
liais  il  faut  des  Ne$twf  k  ces  feanes  AchiUcs,    • 

Boileau,  correct  auteur  de  quelques  bous  (îcrits, 
ZoUe  ûe  Quiaault,  et  flatteur  de  Louis. 

VOLTAIRE. 
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Qui  ne  rirait  de  voir  un  Zotle  irrité 

nlui  demander  raison  de  ton  obscurité  r 


ec^n 


GUI^NIER. 


Tandla  qu'un  mU  Crésus  gHsse  en  vain  dans  le  monde  , 
Comme  l'insecte  en  l'air,  ou  l'écume  sur  Tonde. 

DESAiHT-AlGB; 

C'est  par  la  même  figure  qu'on  dit  nn  Tibur  ou  XivoU 
(1)  pour  un  lieu  d^plaidaDce,  un  Tempe,  \me  Idalie  {2) , 
un  Elyiée  pour  une  vatlée  délicieuse  ou  des  bosquets  dé- 
licieux ,  un  Paris  pour  une  Tille  de  luie  et  d*agrément, 
un  Louvre  pour  un  palais,  un  Aréopage  pour  un  tribu- 
nal auguste. 

Dfns  ma  lente  mélancoHc 

Ce  Ti^mpél ,  cette  autre /(ia'/e 

ITa  pour  mol  rien  de  gracieux  ; 

L'amour  d'une  cbère  patrie 

Rappelé  mon  ftrae  attendrie 

Sur  des  bords  plus  beaux  à  mes  yeux. 


GHESSET. 


Ils  n*a:iraiènt  point  d'ir^opA^M 
-  Ni  de  Capitoles  fameux  ; 
Mais  n'étaient-ils  pas  les  vrais  iages 
Puisqu'ils  étaient  les  vrais  heureux  r 

Roi  de  ses  passions ,  il  a  ce  qu'il  désire , 

Sou  fertile  domaine  est  son  petit  empire, 

Sa  cabane  est  son  Louvre  et  )»on  Fontainebleau, 


Idem. 


Raca:%. 


V Allusion.        \    '    ' 
L'Allusion  consiste  à  se  servir  d  une  (expression  qui 


(1)  ri^ur,  aujourd'hui  Tivoli,  était  un  endroit  agréable  sur  1rs 
l>ordâ  de  l'Aaio',  où  plusieurs  pcrsOiinases  do  i'aacieniie  Rome 
avaient,  leurs  maisons  de  piaisianec. 

(2)  Tempe  est  le  nom  d'une  vallée  de  la  Thessalie,  dont  ^«a  poètes 
oui  vanté  les  agréments.  L'Idalie  était  une  i'orét  de  l'Ile  de  Cypro  , 
coasacrve  à  Vénus. 


>-*•? 
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à  propos  d'une  chose  en  rappelé  finement nine  autre. 
C'est  à  la  fois  une  figure  de  pensée  et  une  figure  de  mots. 
Il  y.^  différente8Sorteftd*allusions,qu^je  vais  expliquer 
successivement  et  séparément. 

f»  V allusion  relative  rappelé  quelque  fnît  connu. 
Rousseau,  dans  son  ode  sur  la  naissance  du  duc  de  Brc- 
lagnc.  compare  ce  jeune  prince  à  Hercule ,  par  une  allu- 
sion qui  retrace  à  notre  souvenir  les  serpents  étouffés  par 
le  fils  d'Alcmène,  lorsqu'il  était  encore  au  berceau. 

Les  prcmleri  lustjrnli»  de  M  \lc 

De  la  dficcrile  et  de  l'envie  .  » 

Verront  élcindrc  K;  flamboau  ; 

H  renversera  leurs  trophées» 

Et  leurt^otUeUvre»  étouffée»  • 

Seront  Us  Jeux  de  ion  berceau. 

Le  même  poète,  dans  son  épltre  aux  Muses,  dit  à 
ces  déesses:  . 

Tenet,  voilà  vos  pinceau»,  vos  crayon»; 
ReprcncTi  toiU,rnbondoune  »an»  peine 
Voire  IléUcon,  v<M  l)oi*,.v6treHlp|)Ocrènc, 
Vo8  va i ns  I  il u rlers ,  d'épiue  eii^pD)p<îs , 
El  que  ia  foudre  a  il  souvent  fra} 

Dans  ce  dernier  vers,  il  fait  alliifon  à  l'opinion  des 
anciens  qui  croyaient  que  la  foudre  ne  tombait  jamais 
sur  le  laurier.  C'est  la  même  allusion  dans  ce  vers  de 


Corneille  : 


A 


k)e. 


Tout  couvert  de  \au\\crs,  craignez  encor  la  fjudrc. 

Ayez  de  l'ordre  en  tout  :  la  carri(;re  est  ^\^ée 

Quand  la  règle  conduit  Tljémls,  l'hi'bus  et  Mars; 

La  rèule  austère  et  sjùrc  est  le  fit  de  Thésée  , 

Qui  dirige  l'esprit  au  dédale  des  a rt«.  Voltaire. 

Le  poète  rappelé  le  fil  qu'Ariane  dcnna  à  Thésée  pour 
le  conduire  dans  le  labyrinthe. 

Régnier  rappelé  la  chute  d'Icare  ,  lorsqu'il  dit  ; 

J*al  vu  la  vanité  s'élever,  jusqu'aux  nues 
Su.-  des  ailes  de  cire  en  un  momenl  fondues. 

Mirabeau,  qui  savait  combien  les  assemblées  popu- 
laires passent  promptcment  de  Tadmiration  à  TanimaJ- 

/ 


m 


'imCKÈAtwyt,    olilHAfTCAiMr 


Un  nriVfot .  nui  vonnit  rl'ALro   niSnimn  niiditftir  an  rt\n^ 


autre, 
c  mots, 
pliqucr 

connu. 
le  BrC' 
neallu- 
ffés  par 
au. 


•  ,  dit  à 


iiion  dcif 

L  jamais 

vers  de 


iIRE. 

sée  pour 
it; 


es  popu- 
'acimad- 
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version,  s  écria  un  jour  à  la  tribune  nationale  :  «  Kt 
moi  aussi,  citoyens,  je  sais  qùV/  ny  a  qu'un  pas  du 
Capuvleà  la  roche  Tarpéienne.  »  Ces  mo^i  rappèlenl 
les  honneurs  dû  triomphe,  qr.  l'on  rendait  aux  vain- 
queurs dans  le  Capilole,  et  le  supplice  des  condamnés , 
•que  l'on  précipitait  du  haut  de  la  roche  Tarpéienne. 

Danez.  envoyé  par  la  cour  de  France  au  concile  de 
Trente,  y  fit  une  forte  harangue  contre  les  désordres 
qu'on  pouvait  reprocher  alors  à  la  cour  de  Rome.  La 
prélat  italien  dit  d  un  air  de  dédain  :  C'allus  fstecantat 
(ce  Français  ou  ce  coq  chante  ;  car  gallus  signifie  égale- 
ment Français  et  coq).  D^nez  reprit  sur-le-champ  : 
lilinam  ad  Gain  cantum  Pttrus  resipiat  (plaise  à  Dieu 
qu'au  chant  du  Français  ou  du  coq  Pierre  rentre  en 
lui-même  )i  Allusion  au  repenlir  do  l'apôtre  Saint- 
Pierre. 

M.  De  Pradt  voulut  voir  le  journaliste  Iloffman ,  qui  ' 
le.déchiraitii  roalicieusement.  A  cet  effet  il  va  à  Chail- 
lol,  monte  au  cinquième,  ot  trouve  celui  qui  le  faisait 
trembler/ écumant  son  pot-au-feu  avec  la  gravité  de 
Catoq.  Hoffman  reçoit  rarchevôque  assez  lestement , 
répond  à  son  pateliaage  en  soutenant  son  avis  et  en 
achevant  ses  graves  occupations.  M.  De  Pradt  scanda- 
lisé se  lever,  s©  retire,  accompagné  de  quelques  coups 
do  télé  assez  brusques;  puis  s'arrétant  au.qualriémc  et 
rciournant  vers  Hoffman  .  qui  rentrait  chez  lui  :  a  Ce 
drùle-là>*dit*il,;parce  qu'il  est  dans  une  mansarde,  se 
croit  dans  un  tonneau,  d  Allusion  à  Diogènt^  le  cynique. 
Un  ambassadeur  espagnol  vantait  à  Henri  ly  la  puis- 
sance de  son  mallro.  Le  roi.^pour  rabattre  le  faste  'îspav 
gnol,  dit,  avec  beaucoup  de  vivacité,  que,  s'il  lui  pre-    - 
liait  envie  de  monter  h  cheval ,  il  irait  déjeuner  à  Milan, 
entendre  la  Messe  à  Rome  et  dîner  à  Naples.  *  Sire, 
répondit  l'ambassadeur,  si  votre  majesté  va  si  vite,  elle 
pourrait  aussi  dans  le  înéme  jour  entendre  les  Fêpres 
^n  Sicile.  »  Ces  derniers  mots,   tout'en  se  ratti^chant 
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natorellenieiit  à  ceux  du  prînde,  rappèlent  le  massapre 
des  Vêpres  Sicilietines,  où  périrent  une  multitude  de 

Français. 

Le  même  prince,  diamant  avec  un  àritre  ambassa- 
deur d*Espagne ,  lui  disait  en  colère  :  «  Sistre  maître 
continue  Ses  attentats ,  je  prendrai  les  armes  et  on  me 
verra  bientôt  à  Madrid.  -^  Pourquoi  non,  répondit Vam* 
bassadeuri  Françoié  J^^  y  a  Bien  été.  —  C*est  pour  cela, 
répliqua  Henri ,  que  j'y  veux  aller  venger  son  injure , 
celle  de  la  trance  et  tes  miipnnes.  »  L'Espagnol  rappe- 
lait malignetnenl  la  captivité  de  François  I*". 

Les  personnes  instruites  ont  éctiles  le  plaisir  de  com- 
prendre les  allusions  relatives  à  %n  f ail  )i&torique  ou 
mythologique,  et  Ta^ntage  d'en  pouvoir  faire. 

Quelquefois  on  se  plaît  à  rappeler  par  des  i^llosions 
l'état  ou  la  profession  des  personnes,  comme  quand  on 
dit  à  un  marin  de  viret  de  bord,  k  Un  buissier  de  st jfnt||r 
quelque  cbose  à  quelqu'un ,  h  un  chirurgien  de  ditsiquer 
un  poulet  ou  un  -pigeon  rôti.  Mhh  ce% sortes  d'allusions 
'  ne  doivent  se  faire  qu*én  badinant;  encore  vaut-il  mieux^ 
s'en  abstenir  de  peur  d'offenser  les  personnes  qninteuses. 
M"**  Des  Loges  9  jouant  aux  proverbes  avec  Voiture, 
lui  dit  :  ir  Celui-là  ne  vaut  rien  ; /)er<îw-nous  en  d'un 
-^         aj^lcB^»  Cette  dame  faisait  une  méchante  allusion  pour 
rappcle^NÀ  l'esprit  de  l'assemblée  que  Voiture  était  le 
fils  d^un  inaljchand  do  vin. 
*  Voltaire ,  dans  sa  querelle  avec  Maupei  luis ,  répondit 

à  un  cartel  que  le  savant  mathématicien  lai  envoya ,  en 
se  servant  de  termes  de  mathématiques  qui  rendent  sa 
lettre  plaisamment  piquante  :  <r  Dès  qu9  j'aurai  un  peu 
de  force,  je  ferai  charger  mes  pistolets  cum^u/uerc^yno, 

et  en  multipliant  la  masse  par  le  carré  de  la  vitesse  j  jus- 
quà  ce  que  C action  et  nous  soient  réduits  à  zéro ,  je  vous 
mettrai  du  plomb  dans  la  cervelle;  elle  parait  en  avoir 
besoin.  » 

Un  foî  de  théâtre,  dont  le  père  avait  été  affiebèdr, 
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et  qÉi  lui-lhème  ayaii  fait  quelquefois  ce  métier,  se  car- 
raîtiiD  jo'tir  dans  le  foyer  ùc  TOpéra  avec  des  boncY^es  à 
pierres  brîttàntes.  iJn  officier,  qirî  le  regardait  se  pa- 
vaner, fui  dft  que  ses  bôocles  jouaient  lesLoucles  à  dia- 
mants. Monsieur,  hii  répondit  fièrement  Facteur,  je 
ne  p5rto  jamais  ai/tre  àkùse,  Pàrdonnez-moi ,  reprît 
TofBcier,  il  me  tonVfènt  du  temps  où  tous  portiez  de  la 
cotte.  Tout  le  monde  partit  d'un  éclat  de  rire.  Mais  ce 
qui  é^aya  encore  dàvatitage  les  assistants,  c'est  qu'uu 
coniédien  dit,  pousàint  son  camarade  par  le  bras: 
a  Ventrèbleu  I  Saérelr ,  p/o^u ^-r«-moi*  contre  te  mur,  » 

Deèx  homiiiés ,  d'un  esprit  un  peu  obtus ,  démandaient 
à  Fonténelle  s'il  fallait  dfre  donne t-noUi  â  boire  ou  ver- 
^fZ'fiotif  4  5(i^V«.  L'Académicien,  jugeant  de  ces  deux 
hommes  d'iiprës  leur  question ,  pu  les  conuaissant  déjà 
aupai^Vant,  leur  répondit  :  t  Messieurs,  les  deux  ex- 
presi^ionJi  sont  également  bonnes;  vous  pourriez  même 
dire  menex-nàUê  hoire,  • 

n  est  sage  de  s'abstenir  de  ces  allusions  qui  tendent  à 
dépridiér  leis  personnes.  Lei  gens  ne  pardonnerait  pas 
qu'on  leur  dise  qu'ils  sont  sots,  quelque  finement  qu'on 
le  leur  dilso,  et  n'en  restent  pas  moins  ce  qu'ils  sont. 
D'ailleurs ,  les  reproches  de  bêtise  ne  font  qu'irriter  «lans 
rien  prouver;  aussi  presque  toujours  iift  sont  rendus  par  * 
réciprocité ,  et  avec  raison ,  à  celui  qui  les  fait.      <> 

Il  y  a  encore  plus  ^'rropmdçnce  à  rappeler  par  des 
allusions  ce  qui  peut  blesser  l'honneur.  Un  homme  ,  que 
le  bruif  public  accusait  d'avoir  bâté  la  mort  d'un  de  ses 
parents  par  un  gâteau  empoisonné .  s'emportait  un  jour 
contre  Cîcéron.  crGourage,  mon  ami,  lui  dit  l'orateur; 
j'aime  encore  mieux  de  ta  part  des  injures  qu'un  gâteau.  » 
Ces  portes  d'allusions  servent  quelquefois  à  réprimer  l'in- 
solence; mais  celui  à^^ui  elles  sont  adressées  ne  les  par- 
'lonne  jamais.  ^ 

On  dit  qu'Odry  s'occupe  de  mémoires  dramatiques, 
dont  on  a  extrait  le  fragment  ci-après ,  relatif  à  la  (ra- 


:HkAT10NS   GRAMMATICALES. 


^60 


A ;  .^^t.   C.^: i.   I 


j_  ir; 


!l_ 


rs 


{ 


350  ÉÉCEilATIONS  GRAMMATICALES.         / 

gédie  de  la  Raine  de  Portugal,  par  Firmin  Didot^ 
célèbre  typpgraphc.  Apre» -avoir  donné  l'analyse  de  la 
pièce ,  Je  commenlateur  ajoute  les  réflexion»  suivantes, 
en  se  servant  des  termes  consacrés  à  l'art  typographique: 
a  11  me  semble,  dit-il,  que  Tamour  de  pierre  si  tendre 
pour  une  fefmmc  dont  les  lois  lui  défendent  de  faire  la 
sienne,  est  un  bien  p«(t«-texi«  pour  une  tragédie.  Cet 
ouvrage  pourra  cependant  faire  quelque  tiiiprcwton  avec 
un  caraeUre  au^  bien  tracé  que  celui  de  la  princesse 
Gonstance  ;  mais  bien  des  choses  hasardées,  selon  moi , 
pourraient  avpit  besoin  àe  juêU^cation,  Par  exeoiple, 
Inès  a  Irop  Tair  d'une  gaillarde  qui  tend  ses  fiLUs  a^ 
fils  du  roi ,  pour  le  détourner  de  la  ligne  du  devoir.  Il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  Lisbonne  soit  }iue  grande  ca- 
pitale comme  Paris;  il  esjl  donc  bien  étonnant  que  le 
souverain  n'ait  pas  entendu  parler  de  la  grâce  non 
pareille  d'une  jeune  personne  qui  a  de  si  belles  formes , 
et,  par  suite  de  l'union  que  son  fils  a  contractée  avec 
elle,  ne  lrouvera»t-on  pas  aussi  qu'il  sied  mal  à  un 
prince  portugais  de  faire  le  yetit  romain  à  propos  de  ses 

amourettes? 

oOn  dirait  que  l'auleur  était  au  bout  dé  son  rouleau 
quand  il  a  fini  de  coucher  sur  le  papier  de  si  belles 
choses;  pcut-élre  a-t-il  voulu  faire  ipreuve\  mais  en  ce 
cas  il  a  dû  voir  qu'il  était  biBn  près  de  tout  mettre  en 
pâte,  et  que  son  ouvrage  réclame  quelques  cartons  et  peul- 
ôlro  aussi  dc^  garnitures.  Vous  me  direz  qu'apparem- 
ment je  suis  resliî  froid  comme  un  mar6r«  à  sa  repré- 
sentation, el  surtout:  qu'^.  je  traite  bien  sévèrement  le 
compositeur;  mais  c'est  que  je  voudrais  empêcher  le» 
défauts  qui  m'ont  choqué  dans  sa  picce  de  faire  planch  . 
pour  celles  qu'il  peut  avoir- en  maths.  Sans  être  un  et-  • 
.  céro  ni  un  Saint- Augustin,  il  doit  avoir  l'œt/ assez  exercé 
pour  découvrir  les  taf hes  qui  dép-rent  sa  Iriigédic ,  et 
la  main  encore  assez  vigoureuse  pour  laver  tout  cela  en 
conscience;  c'est  le  seul  moyen  qui  lui  reste  d'obtenir 
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quelques  représentations  de  plus;  encore  suis-jc  loin  de 
lui  promettre  un  foulage  bien  complet ,  car  j'ai  remar- 
qué qu'à  la  seconde  apparition  dû  sou  ouvrage,  non 
soulerocnt  il  n  y  avait  pas  presse  k  la  porte  çxtéricurtî« 
mais  le  parterre  lui^-métne  offrait  àebanc  en  Aanc  des 
espaces  ai  de^  intervalles  doubies  ei  triples,  ti  - 

On  s'est  amusé  à  faire  des  lettres  remplies  d'allasions 
à  un  état  ou  à  une  profession  Nous  ne  connaissons  pas 
d'excellents  modèles  de  ce  genre  épistolaire.  Nous  don- 
nons coniroe  une  des  moins  mauvaises  que  nous  con- 
naissions, la  lettre  suivante  d'un  horloger  de'Londrcs. 
qui,  poursuivi  par  sa  corporation^  comme  n'ayant  ^ 
pas  le  droit  d'exercer  son  é^at,  s'adressa  en  ces  tcrmc3 
a  SCS  pratiques  : 

Messieurs, 

Des  jaloux  veulent  comprimer  \ù  ressort  de  mon  in^ 
dustrie.  Je  ne  m'aviserai  point  de  me  monter  la  tête  pour 
deviner  colliiment  on  peut  iivoir  une  dent  contre  moi , 
et  me  rendre  si  lourde  la  chaîM^do  h  yie.  C'est  une 
énigme  dont  je  ne  cherche  point  la  clef;  mais  si  vous 
me  continuez  votre  cru  fiance ,  messieurs,  je  vous  ser-'  - 
virai  avec  le  mémo*,^élc  jusqu'à  ma  dernière  heure ,  que 
je  prie  Ici  tout-puissant  de  ne  point  avancer,  et  soyez 
persuadés  que  ma  gra.titude  envers  vous  no  sera  jamais 
en  retard. 

Votre  trèS'-humhle  serviteur, 

.  Pivot. 

Le  défaut  de  jugement  et  de  goût,  et  le  désir  mal 
entendu  de  naonlrer  de  l'esprit  et  dn  faire  par;îdc  de 
ce  qùVn  sait,  enfanle'nt  trop  souvent  des  allusions  ridi- 
.  cules.  On  en  voit  jin  exemple  extraordinaire  dans  le 
.poème  de  là  Madelaine,  par  le  père  Pierre  de  Sainl- 
U)Ois,  imprimé  en  1694.  Voici  quelques  vers  de  ce 
flicf-(? 'œuvre  d'extravagance,  dans  lesquels  l'auteur 
^'mploie  tous  lestcrmeS'de  la  gramnaire. 
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Et  regardant  toojoarsme  lét  de  trépassé^ 
Elle  toit  le /«fur  dans  Te  ffréêent  pa$êé. 

Et  c'est  ta  difclpllDe  et  tout  se4  cbMIment» 

Otri  lui  Ibitt  commencer  àe$  mdét  rmdiwuntê, 

Çèqfii  la  liait  trémUor  |K^r  ton  ftr<mmairiên  ^ 

Cest  de  ?otr ,  par  un  ea§  du  t/Ofàt  déraiaonnable^ 

Que  «on  afnoor  lui  rend  la  wèrt  liHflclfii«il^)0  » 

Et  tf^aetif  comofiB  \l  e«t ,  au^l  bien  ^û'excettif»        ' 

il  le  rénà  à  ce  point  d^impa/Mibie  pa$9if. 

Oh  I  «tie  1*aindur  éttcràild  «t  ^douleur  amèijB, 

,Qii«nd  utïUrè€  pauif  fait  tonte  aa  f  ramina/rel 

La  f«4M«'pbnr  cela  me  dit,  non  taut^ralaon, 

ifût  làv^9uH\ûpnmUr*éèliAx(n\/ugat§<m, 

•  ••>......•..*••••.• ^, , 

Sachant  bien  qu'en  aimant  elle  peut  tout  prétendrf , 
!^endant  qu'elle  ii*Dcch|ie  k  liunir  le  fbrfaft         »    ^      . 
De  ton  innpê  prétérit  ^  qui  ne  Ikit  %n*imptnrfaU  ,i         , 
Temps  de  «lui  le /ttfur  réparera  les  pertes, 
Pi^r  tant  d'afflictiont  et  de  pdnea  touflbrtét, 
Et  le  présent  ett  tel  que  c'est  nndica(i/' 
D'un  amour'  qui  s'en  ta  fuiqu'à  l'infinitif^ 
Pub  par  on  êpiaitft  Ah  I  plût  è  Dien/dlt-elle, 
Qoe  )e  n'eutte  Jamait  été  ni  criminelle  1 

Cet  emploi  d'allosioiit  coaaéoiili?e8  ne  peot  passer  que 
comme  on  bêdiBage»  et  na  badioage  qui  n'a  pat  d'autre 
mérite>,  n'enra  pai  dn  ^ont.  En  voki  un  exemple»  en 
chanson. 
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An  ;  D«  êommtiUtr  «aeor ,  ma  càère, 

• 

Mon  amour ,  «dorable  Estelle , 

ftetlera  ioqjonrt  an  préêent; 

Quoique  ta  tendresse  cruelle 
.|^l  k  Cimparfait  cependant.  „ 

"  Do  te  chérir  plus  que  ma  vie 

Je  ne  dois  pas  être  puni. 

Ah  t  que  (a  rigueur ,  mon  amie , 

Soit  an  prétérit  àifinU 

PourquoJt  donc  m'oppo^er  sans  cesse 
1>q{t\9\o  conditionneiJk 
Douterait>t(i  do  mon  iTresaer 
lion  amour  est  impertonneU 
Le  futur  ne  mo  flatte  guère; 
J'aimerais  mieux  le  potitlf. 
Ahl  lie  iipls  pat  anssi  sévère, 
0^xÉwù  )e  t'aime  à  Vinfinitlf, 
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.  Toi  MuIe'gouTerncs  mou  &mv; 

Mt^m  ytimol'impératifi 
.  ^aûaû»nl^  ma  constante  flamme 

Tu  vol»  le  participe  actif,       ; 

AteenI,  préfeni ,  mon  cœur  aouplr  j; 

li>fi  moi  Xout  e$t  démonstratif, 

Ah!  grand  Dieu!  quand  pourral-Jc  dire: 

^el  koiUieur  que  le  poèMeasif! 

•le  sali  pen  rifUehi,  peu  safe, 

On  le  détient  aTco  le  femp«; 

0Q  change  de  rnotU  avec  l'Age,  ' 

De  H'enre  a?  eç- d^  jenUmenU. 

Un  djâflaMB  ce  <;a«  s*oal)lie. 

Et  ne  laisse  aaçan  reUftif^ 

l4»raque  Ton  a  pour  ion  amie 

Un  ^moiir  8au«  eow^fiar^if.  >  ^ 
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'M.  De  Lftl»nde,' oêièbee  astronome,  avait  soupiré 
pour  M"«  Hortecse  Lepaute.  Ud  jour  il  liii  adressa  des 
vers ,  oà ,  en  ih'gBe  asUrbÎMine ,  il  Fappèle  galamment  le 
sinus  dés  grâces  çt  la  êanj/er^te  de  nos  cœurs. 

8°  Letalli^tom  f^wrées  <m  verbales  consistent  i  jouer 
sur  divers  sens  des  mots.  Il  y  en  a  qui  sont  ingé- 
nieuses et  ^'on  appèU  bons  mots ,  et  d'antres  froides 
et  insipides  r#t  qu'on  uppéle  quolibets. 

Les  hommes  d'un  esprft  juste  rejètent  en  général  atec 
dégoût  tous  les  jeux  de  mots  qui  sentent  l'afFectation; 
maîg  en  les  donnant  pour  cl^qu'ils  Talent ,  dn  s'en  amuse 
encore  aujourd'hui,  parce  qu'ils  fournissent  l'occasion 
de  dire  aux  femQies  des  choses  galantes ,  et  aux  hommes 
des  vérités  mitigées  par  l'équivoque. 

Le  duc  d'Epernon,  dansie  tempb  qu'il  commençait 
à  pèr()re  de  son  crédit,  descendant  de  chez  le  roi, 
trouva  surles  degrés  son  nouveau  concurrent ,  Riche- 
lieu, qui  montait,  et  qui  lui  demanda  ce  qu'il  y  avait 
de  nouveau  chez  le  roi.  Rien  du  tout,  rSpondil  le  duc, 
sinon  que  je  descends  et  que  vous  mtyntez,  Richelieu, 
feignant  de  ne  pas  entendre  l'aHusion  .  répliqua  .*  Et  si 
Dieu  me  donnait  tfn  peu  plus  de  force  et  de  santé ,  je 
monterais  plus  vile  que  vous^ne  descendez. 
Un  jour  Duguay-Trouin  faisait  à  Louis  XIV  le  récit     ' 
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»     «.  <  ,        • 

(l'un  conil)iU»  <»ù  au  nombre  des  vaisscauV  qu'il  (Oiii 
mandait  il  y  on  avait  un  nommé  la  Cloirc.^^  J'ordon- 
nai, dit-il,  iK  la  (ihire  de  rac  suivre.   —  FAle  vous  fut 
//<//A,  reprit  le  monanjuc.  0  ,         "* 

Lno  (iamc,  dont  les  attraits  commençaient  à  se  faner, 
lisait  d'un  ton  aigre  à  M.  PirtI*.  qui  la  regardait  : 
«  Que  regardez-vous,  Monsieur  ?  —  Madame ,  répondit 
Piroii,  je  regarde  ce  qui  se  passe.  » 

In  mauvais  plaisant  disait  à  un  homme  fort  gros 
qui  le  gênait  aù^  spectacle  :  «  Quand  on  est  de  cette 
grosseur,  on  devraijt  rester  chez  soi.  —  Excusez-moi, 
Monsieur,  reprit  i^utre;  il  n'est  pas  donné  à  tout  le 
inonde  d'être  ;>/a^  »  ^ 

Monsieur ,  disait  une  jolie  personne,  faites- moi  grâce. 

—  Mademoiselle ,  dit-il ,  la  nature  y  a  pourvu. 

Le  jour  de  l'entrevue  du  Grand  Frédéric  avec  l'em- 
pereur Joseph  II ,  le  célèbre  géné>al  Laudon  fut  admis 
à  leur  tablé  et  voulut  se  uietlre  au  côte  opposé  à  celui 
où  était  Frédéric.  «  Venez,  li^^i  dit  ce  prince,-  vous 
mettre  ici.  J'ai  toujours  mieux  aimé  vous  voir  de  mon 
cô^  que  vis-à^vis  de  moû» 

-Ibouis  XVI  renfermé  au  Teniple  apprenait  lui-mérac 
à  son  fils  à  lire  et  à  écrire,  et  ensuite  il  partageait  ses 
jeux.  Dahscclui  appelé  5tam  ,  l'enfant  ayant  perdu  plu- 
sieurs parties  au  seizième  point,  s'écria  ;  «  Ce  nombre 
seUs  est  bi0n  malheureux!— -Qui  le  sait  mieui  que  moi, 
répondit  le  père  ?  d  V 

On  demandait  à  M.  De  Bièvre  comment  allait  le  siège 
de  Gibraltar.—  Pas  trop  mal ,  dit-il;  il  commence -à  se 
-  Icvcn^      "  _        '  '     "  „•  ■.■,'■• 

Un  musicien,  voyifnt  entrer  aux  Tuileries  trois  femmes 

dont  l'une  était  boiteuse ,  la  sëcondû  habillée  en  blanc 

et  la  troisième  en  noir,  dit  à  un  ami  :  «  Voici  une 

'  croche,  une  blanche  et  upc  noire  qui  ne  valent  pas  uu 

aoapir.  o  *  j  >  '  " 

In  parvenu  ,  fils  d'un  marchand  de  vin  ,  s'emportait 
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dans  une  dispute  d'une  manière  un  peu  trop  insolente; 
re  <iui  lui  lit  dire  par  quelqu'un  :  a  Modérez-vons! 
Monsieur,  el  imitez  votre  fèrc,  qui  înéttaù  de  l'eau 
(ttmn-son  vin.  j»  " 

Piron  disait  en  parlant  de  TAcadémie  :  «  lis  sont  là 
qtTarante  qiU  ont  de  V esprit  comme  quatre,  d 

Louis  XVl  demandait  à  Biôvre  un  calembour.  — 
Sur  quel  sujet  ?  —  Sur  moi.  ^  Sire ,  yous-fi'étes  point 
un  sujet.  •  * 

L'aliusioD  verbale  est  Tàme  d'une  multitude  d'épi- 
grammes.  En  voici  quelques  exemples.     ^ 


N 


Lii  vieux,  Druide,  enîichd  de  sia  race, 
Tour  8'atlirçr  les  rosfKîcts  d'un  quïdaai, 
Jiii  qu'à  sa  terre  il  n'était  halillant 
'  Qui  jamais  s'arrogeât  l'audace' 
De  se  couvrir  ou  s'asseoir,  lui  présent. 

Lo  quidiin  qui  u'étiil  pas  bOlC  :" 
Monsieur,  dil-il,  «e  couvrant ,  «'asseyant; 
Ces  gens  n'ont  doac  ni  cul  ni  tête. 

.         BnEx. 

f  Cher  ami,  ta  fureur 

Contre  ton  procnreui 
Injustement  s'allume 
Cesse  d'en  mal  parler 
Tout  ce  qui  porte  plum 
Fut  créé  pour  vo/cr. 


,,      Paul,  ce  grand  médecin  ,  l'clTroi  de  sorfgifariicr, 
<.>ui  causa  plus  de  maux  que  la  peste  et  la  guerre , 
iisl  curé  uiainlcnant  et  wifl/ /c5  5^cnj  en /erre. 
.  Il  n'a  point  changé  «e  métier. 

BoiLr.M:i,ijin(itation'de  àtartiai. 

Dans  la  polémique  qui  s'éleva  entre  les  poètes  îîaour- 
1  ormian  cl  Le  Brun  ,  Ic^t-cmier  di^  de  son  adversaire  • 

■       "**v  ...  ,  - 

Le  Drun  de  gloire  se  nourrit, 
.      Aussl'toyez  comme  il  nwtgT»/.  ■     , 

Lebrun  répondit  sur-le-cbamp  : 

,  ^oilis'enlreiicnl  remboapoint, 

"  Aussi  ilaour  né  mai^nf  point. 

L'allusion  verbale  est  aussi  d'un  grand  usage  dans  les 
«iadrigaux  et  les  compliments. 


o 
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Tartufe,  voyant  Orgon  indigné  contre  son  fils,  dit 
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Vollaire .  'écrivant  à  Destouches,  qui  venait  de  donner 
au  Jhéâlrç  Sa  comédie  7c  Glorieux ,  lui  di»  : 

Auléui"  wUde,  ingdnloitï. 
Qui  ilu  Ihéàlre  Ôlc8  le  maître, 
Vous  qui  nie:}  le  C<or«(?ax, 
Il  ne  Ueudrati  qu'i  vou»  de  l'Êlre. 

Le  ministre  Tufgol  viol  un  jour  voir  Vollaire,  chez  le 
marquisde  VilWîUeà  Paris.  «  Ah!  vous  voilà,  M.  Turgol, 
dit  YoHaire ,  comment  vous  porlei-vous?  —  J'ai  beau- 
coup de  peine  à  marcher;  la  goutte  me  tourmente.  — 
Ah  I  Mesaieui»,  s'éccia  Voltaire,  en  s' adressant  à  ceux 
qui  étaient  présents,  toutes  les  fois  qu^  voisM.  Turgot, 
je  crois  voir  Nabuchodonosor. — Ouju  reprit  le  ministre, 
avec  les  pieds  d'argile.  —  Et  la  tête  d'or,  répliqua  Vol- 
taire, n 

Le  môme  Voltaire ,  s*entretenant  avec  deux  gentils- 
hommes russes";  les  félicitait  sur  les  progrès  de  la  civi- 
lisation et  xle  l'agriculture  dans  leur  pays.  L'un  de  ces 
étrangers  répondit  qu'il  y  avait  encore  en  Russie  bien 
des  terres  stériles.  Au  moins,  dit  Voltaire,  convenez  que 
dernièrement  votre  pays  a  été  fertile  en  lauriers  (al- 
lusion aux  victoires  des  Rosses). 

Ijans  une  société  où  se  trouvaille  marquis  de  Riévre, 
on  disait  beaucoup  de  mal  de  Fréron,  qui  venait  de 
mourir.  Messieurs,  rcpHt  le  marquis,  vous  en  direz 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  ;  il  faut  |)ourtant  convenir  que 
ce  garçon-là  avait  le  talent  de  pincer  très-jolinîent  la 
harpe  [Là  flarpe ,  auteur  du  Cours  de  littérature  ). 

On  fait  aussi  des  allusions  en  prenant  un  mol  lalin 
pour  un  mol  français,  suivant  la  prononciation. 

Lorsqu'on 'firlaii  de  l'arrivée  des  Russes  à  Paris,  uu 
parisien,  curieux  de  les  voir,  exprima  son  vœu  pî^r  ce 
vers  d'Horace  : 

O  But  I  quando  ego  te  aspiciam  ? 

àièvre  sollicita  vivemôat  une  place  vacante  à  l' Aca- 
démie; mais  l'abbé  Mauri  s'étanl  mis  sur  les  rangs  de» 
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candidats,  ne  lui  laissa-plus  aucun  espoir  :  il  fallut  céder. . 
ii  se  désista  de  bonne  gréce  en  disant  : 

Omnia  vincit  ainor;  »  t  nos  codamu-*  anur.iiU  Miiuri). 

Le  fameux Montmaur  dinànl  chez  le  président  Sé};ni»T, 
demanda  qu'on  plaçât  devant  lui  une  belle  sole,  en  ri- 
la  nt  ce  vers  latin  : 

EUge  cul  dicas;  tu  inihi  sola  places. 

L*an  des  maires  de  Paris,  devant  qui  on  citait  ce 
dicton  latiû  :  Non  Itcet  omnibus. ire  Corinthum,  le  tra- 
duisit ainsi  :  a  II  est  défendu  aux  omnibus  d'aller  à  Co- 
rinthe.  j» 

3**  L annomination  est  une  espèce  d*allusion  ,  qui  con- 
siste à  remplacer  un  mot^j^ar  un  pafonyme,  par  exemple 
i^n  changeant  Horace  en  vorace,  poisson  eu  poison ,  le 
pieux  Enée  en  piteux  Enée. 

Le  rhéteur  Sénèque ,  en  parlant  de  Labienus ,  ora- 
teur emporté,  l'appelait  Rahienm  (mot  qui  veut  dirq 
l  enragé).  ; 

Mac-Adam,  ingénieur  ahgliiis,  du  nom  duquel  nous 
avons  fait  les  mots  macadaniiser ,  macadamisage ,  parce 
qu'il  imagina  lé  premier  de  faire  briser  les  pierres  pour 
empierrer  les  routes,  était  un  homme  d'une  corpulence 
remarquable^  ce  qui  le  fit  appeler  par  ses  compatriotes 
\g  colosse  de  Bfiat, 

Voltaire,  trouvant  trop  de  métaphysique  dans  les 
vers  de  Thomas,  disait  en  parlant  de  ce  dc^faut  :  Voilà 
du  galithomas.  En  parlant  du  critique  Fréron  ,  il  rap- 
pelait Frelon,  -  ;  u 

Un  propriétaire  parlait  de  ses  baliveaux.  Quelqu'un 
qui  ne  voulait  pas  l'entendre,  l'interrompit  :  Laisse-nous 
<ï\Qc  les  balivernes.  . 

Quelquefois  on  fait  ce  jeu  de  mots  sans  le  vouluir , 
comme  si  l'on  disait  manger  dé  la  tapisserie  pour  de  la 
Jiûiisserie.  Un  prédicateur  prit^pour  texte  de  sOn  sermon 
le  passage  de  l'Ecriture  .  Ego  vobis  dabo  bonum  donum, 
qu'il  traduisit  en  français  mol  pour  mot  (je  vous  don- 
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n«rai  unbon  don).  Tous  ses  aù(li(,ours  crurcnl  entende 
un  hondon  de  barrique. 

l]n  acteur,    coromenranl  le  rôle  d'HippoIytc  dani 
Phèdre ,  au  lieu  de  ce  \ers-ci ,  ■   w 

Le  desseia  en  est  pris:  jepars,  cher  '1  h»' ramène., 

ît>en  reslropiant  :  . 

Le  dessein  "en  est  pris,  je  pars  et  te  ramène. 

Un  autre  acteur,  en  voulant  dire .  arrêteA  lâche,  ar- 
rête! prononça  sans  mettre  aucun  intervalle  entre  les 
deux  derniers  mots,  et  tout  le  monde  entendit  arrête  la 
^y         charrette. 

Dans  une  comédie  de  Dorvigny ,  lorsque  Cadet  Rous- 
sel dit  avance ,  Hercule,  Bèuglan  reprend  :  Gomment 
faiies-yous  pour  avancer  et  reculer  en  m6mc  tenôps? 
Mais  cela  ne  se  peut  pas.  Ce  n*est  pas  ça ,  répond  Cadet; 
on  parle  à  Herçule.^t  on  lui  dit  d'avancer.  Et  lorsque 
Cadet  ajouter  quand  je  disais  ;  //  faut  parler,  Esther, 
Beuglati  entend  encore  mai.  Ah  ça!  c'est  impossible, 

c^r  si  vous  parlez , 'Vous  ne  vous  taisez  pas,  et  si 

Un  homme  qui  entendait  citer,  peut-être  pour  la  pre- 
mière fois,  ce4)roverbe,  */ ne /autpa»  (iirc,  fontotne,;c 
rie  boirai  fas  de  ton  eau ,  comprit  mal  la  fin  de  la  phrase, 
ci  dit:  Que  voulez-vous  dire  par  avaler  de  tonn^awa;  ? 

On  doit  rapporter  à  l'annomination  l'espèce  de  paro- 
djie  que  l'on  fait  des  mots  d'une  autre  langue  en  les  trâ-  ^ 
jlbisant  par  les  mots  français  avec  lesquels  ils  ont  seule* 
ment  un  rapport  de  son. 

1  Un  curé  en  procès  avec  ses  paroissiens ,  qui  ne  vou- 
1  illient  pas  paver  son  église ,  étayait  son  droit  sur  ce  pas 
sage  de  Jérémie  :  paveant  illi ,  ego  non  pavebo. 

Des  voleurs  pillaient  la  maison  d'un  archevêque.  L'uri 
d'eux  apercevant  un  crucifix  d'un  grand  prix,  rcm- 
porla  en  disant  :  crucifixus  etiam  pro  nohis,  - 

Certains  théâtres  portent  celte  épigraphe,  çasttgat 
ridendo  mores  (en  riant  il  corrige  les  mœurs).  Un  pîai- 
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^ant  OU  un  ignuruiit  la' traduisit  par  ccsraols,  /^'  rideau 
cache  les  murs ^  _        ' 

Un  écolier  traduisit  le  litre  des  lettres  de  Cicêron, 
M^irci  luUii  Cictronis  epistoiœ,  fuir  les  pistolets  d'un 
marchand  de  toile  cirée. 

Un  aulrej  rendit  les   mots  latins,   f^ir^o  in  cœlum 
assumpta  est  ah  angelis ,  do  cette  manière  :  La  vierge  est 
•  assommée  dans  le  ciel  par  les  Anglaise 

i^  Le  Quolibet  est  une  allusjon  vcrhalc ,  grossi'èrc 
et  insipide,  qui  consiste  à  prendre  les  mots  que  pro- 
nonce une  personne  dans  un  sens  différent  de  celui 
qu'elle  veut  leur  donner,  sans  autre  objet  que  celui  de 
rompre  sou  discours.  Rien  de  plus  facile  que  de  tour- 
ner à  volonté  le  sens  des  mots  qui  ont  une  multitude 
d'acceptions  différentes;  et  c'est  pour  cela  que  cette  allu- 
sion est  appelée  quolibet ,  des  deux  mots  latins  ^uo  lihet 
(où  il  plait,  comme  il  plail).  Il  y  a  do  vieux  quolibets 
qui  sont  dans  la  boucho  du  petit  peuple,  et  qui  passent 
des  pères  au5  fils  comme  un  esprit  de  famille.  TeFs  sont 
les  suivants  ;  Comment  vous  portez-vous?  —  Sur  mes 
jambes.  Où  avez-vous  diqé?— iSou*  le  riez,  Oà  allez-vous? 
Devant  moi.  Je  vous  demande  où  va  le  chemin  que  vous 
suivez?  Il  ne  va  pas,  car  il  ne  bouge.  J'entends  si  vous 
avez  bien  du  chemin  à  faire.  Non,  car  je  le  trouverai  tout 
fait.  —  Pourquoi  portez-vous  un  chapeau  blanc?  Pour 
me  couvrir  la  tête*  Comment  appéle-t-on  cette  rivière? 
—  On  n'a  pas  besoin  de  V appeler ,  elle  vient  assez  vfle. 

Il  y  a  des  maîtres  d'école  qui  ne  manquent  jamais 
de  répondre,  lorsqu'on  leur  demande  pourquoi  ils  vont 
se  loger  au  quatrième  6u  au  cinquième  étage,  que  c'est 
afin  que  les  parents  ne  viennent  pas  leur  dire  que  leurs 
enfants  ne  sont  pas  bien  élevés..  Les  auteurs  de  comédies 
et  de  vaudevilles  remplissenC  leurs  pièces  de  quolibets  et 
de  turlupinades,  parce  que  tout  cela  passe  pour  de  l'es- 
prit aux  yeux  du  peuple  et  obtient  toujours  des  applau- 
dissements.   '\  faut  pardonner   les  quolibets,  comme^^ 
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i)eaucoup  d'autres  sollises  /quand  ils  ne  sont  que  cela, 
FV)ur  ceux  qui  portent  un  caractère  de  méchanceté  ou 
d'insolence,  Hs  doivent  être  condamnés.  Un  étranger  de- 
mandait un  maître  de  langues.  M.  Do  Bièvre  lui  donna 
^adresse  d'un  charcutier,  en  lui  disant  que  éet  homme 
possédait,  toutes  sortes  de  langua.  Un  homme  sage  ne 
se  permet  jamais  ces  mauvais  jeux,  qa*eo  appelé  pot «- 
sons  d'avril. 

Une  autre  espèce  de  quolibet  se  fait  en  adressant  des 
questions  dont  on  a  préparé  la  réponse  ;  par  ex.  :  Quelle 
est  la  plante  la  plus  utile  ?  —  C'est  la  pianie  des  pi&ds. 
Quel  est  le  plus  grand  pont  ?  — C'est  le  Pow^J^uacm. 
Qiiél  est  le  plus  grand  pas  ?*- C'est  le  Pas^-de-Caiais. 
La  plus  grande  bouche?  —  La  bouche  du  Danube,  Le 
plus  grand  lit  ?  -»  Le  lit  de  la  mer.  -^  La  plus  àaute  plai-^ 
ne  ?  — La  pleine  lune.  Quelle  différence  il  y  a  entre  un 
juge  et  un  escalier?  —  C'est  que  l'on  fait  lever  la  main, 
et  que  l'autre  fait  Utfer  le  pi«d.  Que  6t  Notre  Seigneur 
à  la  iin  de  sa  trente-deuxième  année  ?  -^  Il  entra  dans  sa 
trente- troisième.  Que  font  trois  personnes  oisives?  ^ 
Elles  font  un  nombre  impair. 

M.  Affre,  archevêque  de  Paris ,  n'étant  encore  qp 
simple  prêtre ,  se  trouva  dans  line  voiture  publique  avec 
un  jeune  homme  du  commerce ,  voltairien  /  qui  courait 
la  France  pour  placer  du  calicot  et  décrier  Tétre  Sa- 
préme.  Ce  commis-voyageur  pensa  qu'il  serait  de  )t)on 
goût  d'amuser  aux  dépens  de  l'ecclésiastique  les  autrei» 
personnes  encaquetées  avec  eux  dans  la  diligence.  — 
Monsieur  l'abbé,  dit-il,  savex -vous  quelle  différence  il  y 
a  entre  un  àne  et  un  évéque?—  Non,  Monsieur,  répon- 
dil  l'abbé.  —  Eh  bien  !  je  vais  vous  l'apprendre.  C'est 
que  révoque  porte  la  croix  sur  la  poitrine ,  et  que  l'âne 
la  porte  sur  le  dos.  On  rit  beaucoup  dans  la  voiture. 
L'abbé  laissa  s'apaiser  la  joie  de  ses  compagnons  de 
voyage  ,  et  dit  au  jeune  homme  du  commerce  :  Et  vous, 
Monsieur,  pourriez-. vous  me  dire  à  votre  tour  quelle 
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^liffércnccilya  entre  un. Ane  el.'un  commis-voyageur  ^ 
Le  jeune  homme  chercha  long-temps  ,  et  finit  par  dire  • 
Moi  foi  !  je  n'en  sais  pas.  ~  Ni  moi  non  plus,  reprit 
i  ahhê.  Rit  bien  qui  rit  le  dernier. 

C'est  encoreau  quolibet  qu'il  faut  rapporterces  mau- 
vais syllogismes  où  un  mot  est  considéré  avec  sa  signifi- 
cation oHinaire  dans  une  proposition,  et  pris  matériel- 
'  lemeiilou  sans  signification  dat^s  l'aiUre  proposition. 
hx.  :  Dieu  gouverne  le  monde;  or  dieu  est  un  monosyl- 
labe; donc  un  monosyllabe  gouverne  le  monde. 

5-^  Le  quiproquo.  11  faut  distinguer  les  quolibels  des 
quiproquos.  Les  premiers  sont  faits  exprès,  tandis  que 
les  autres  se  font  involontairement,  lorsqu'une  per- 
sonne se  méprend  sur  le  sens  des  mots  qu'elle  entend. 
Les  quiproquos  sont  quelquefois  fort  plaisants.  En  voi- 
ci quelques  «lemples  : 

A  l'époque  <le  la  révolution,  où  Ton  sbpprim^  les 
noms  de  sairts,  quelqu'un  ayant  affaire  dans  la  mo 
Sainte-Barbe .  demandait  partout  la  ru9  Barbe,  et  cha- 
cun l'envoyait  e(fez  l'apôtfiicaire,  croyant  qu'il  deman- 
dait de  b  rhubarbe. 

On  demandait  à  M.  Droz:  Qu'est-ce  que  le  bonheur? 
—  C'es^  .répondit  racadémicicn ,  un  petit  volume  de 
300  pages,  dont  je  suis  l'auteur .  et  qui  se  vend  3,francs 
chez  Ronouard .  rue  de  Touroon. 

Un  officief  de  marine  dîsmt ,  en  faisant  le  récit  d'une 
Kîmpôle  qu'il  avait  essuyée  :  Enfin  nous  jelftmes  r ancre 
et  nous  donnâmes  de  nos. nouvelles.  —  Vous  aviez  donc 
perdu  la  tôte.  reprit  quelqu'un ,  puisque  voulant  don- 
ner de  vos  nouvelles,  Vous  commenciez  par  jeter, /Vmrc. 

Un  étranger  se  trouvant  à  dîner  chez  M.  De  la  Mi- 
( haudière»  gra;ïd-prévot  de  Paris,  et  l'entendant  appe- 
ior  la  Michaudière  (l'ami  Chaudière),  ne  se  crut  pas 
assez  lié  avec  lui  pour  l'appeler  sori  ami;  il  se  contcnla 
'lo  le  nommer  pendant  tout  !c  repas,  Momienr  Chau^ 
^*f^re. 
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Un  préfet,  qui  venait  d'êlrc  nommé  auditeur  au  con- 
seil <f  étal ,  se-  trouvait  à  un  sermon ,  placé  vis-à-vis  de 
la  chaire.  Toutes  les  fois  que  le  prédicateur  disait  mon 
cher  auditeur,  le  préfei  se  lovait  et  répondait  par  une  in- 
clination de  iôle. 

Un  riche  ignorant  demandait  à  un  libraire,  quel  est 
cet  ouvrage?  C'est  un  7 om  Jofie« ,  répondit  le  libraire. 
—  Il  est  rouge  ,  reprit  l'autre. 

Amants  rivaux  d'une  perfide  anianto.  -    . 

Deux  cavalier»,  pour  floir  leur  débat, 
Tenaient  déjà  ,  d'une  luainmeuacanle., 
<         Le  pistolet,   instrument  du  combat. 

Ça  !  dit  l'un  d'eux  ,  mai»  sur  de  sa  victoire  , 
ParUmentoHAy  si  vous  voulez  m'en  croire.' 
Par  le  menton  f  80\t  y  ]ul  dit  son  rival  )^ 
Et  subito  lâchant  le  coup  fatai , 
Au  pauvre  diab'.e  il  cassa  U  mâcbolre. 

Une  question  fort  simple ,  mais  mal  comprise ,  donna, 
dit-on ,  lieu  à  la  réplique  suivante,  qui  faillit  avpir  de 
mauvaises  suites.  —  Monsieur,  «n  voyapt  cette  scèn€,  , 
n'avcz-vous  pa»  été  frappé  d'une  chose?  —  Frappé  l 
Monsieur,  que  voulez-vous  dire  ?  Groyez»vous  que  je  \ 
sois  homme  à  ïne  laisser  frapper  ?  (  Voyez  aussi  page  13 
un  ai^tre  exemple  de  quiproquo.) 

5**  La  turluptnade  est  iinp  mauvaise  allusion ,  fondée 
sur  un'  rapprochement  de  mots  de  méine  consonne ncc, 
ou  sur  l'emploi  multiplié  du  même  mot  dans  ses  divers 
sens.  Piron  s'est  amufé  à  faire  la  turlupinade  suivante 
.ur  le  nom  de  Palissot,  auteurde  la  Dunciade:  -^ 

Le  poète  franc-gaMlois, 

Gentiiiiommc  vendûmoix , 
:  L'Homère,  de  sa.  bourgade, 

1  -Ronsard,  «tir  son  vieux  hautbo^i^. 

Entonna  la  Praneiade.  *" 

Sur  sa  troinpellc  de  bois  < 

Un  écrivain  pins  niausade 

Kntdnna    Ta    Danciade.  "*       .  ■ 

De  ccl  ouvrage  accompli  ■ 

l.'auleur  avait  nom  Pâli. 

On  le  nomma  Pali-fade,      -.  i 

Pali-fou,  Pàli-malade, 

Pali-froid  et  Pâli- plat,  ^ 
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Pall-scc  et  Pall'fal  : 

ËiiAu  la  lurlupitiade 

Duji  «'arrêter  au  vrai    mol:  , 

On  le  )«oinma  Pali-sot.  Firox! 

Le  bruit  avait  couru  que  M.  La  Bourdon naic  avait  élc 
uDvoyé  en  ambassade  par  les  soins  de  M.  De  Vilièle. 
Quelqu'un  fit  alors  ce  quatrain  : 

IXu  Bourdon  qui  l'ioiportunait 
Il  vient  eafiii  de  se  défaire  , 
Et  se  vante  d'avoir  fait  lairc 
Celui  qui   du  là  bourdonnait. 

Le  critique  Geoffroy  persiffla  Jins  son  journal  M.  De 
Piis  sur  ses  productions  littérairei:  Celui-ci  demanda 
quel  était  ce  ^eo//>oy  qui  osait  l'attaquer,  si  c'était  Geoffroy- 
C Angevin  ou  Geoffroy -L' Asnier ,  noms  de  depx  rues  de/ 
Paris.  Le  journaliste  lança  contre  le  vaudevilliste  le  qua<i 
train  suivant:  ji 

Oui,  cher  Plis,  je  suis  Geoffroy  V.iinicr  sans  doute  , 
Car  à  grands  coups  de  fquet  Je  chassé  devant  u^i  / 

Toua  les  Anes  brayants  et  tâtus  comme  loi,  ■    ' 

Que  je  rencontre  sur  ma  route. 

Le  comte  dc^ruel-Be;auvert,  qui  (Redonnait  pour  un 
champion  déterminé  de  l'aristocratie  et  du  royalisthe, 
dans  un  instant  de  mauvaise  humeur,  écrivii cette  kyrielle 
de  turtupinades  sur  les  grands  fonctionnaires  de  i'enr.- 
pire:  «Bonaparte,  dil-il,  n'a  fait  en  toute  sa  vie  qu'un 
acte  de  sagesse ,  c'est  lorsqu'il  a  changé  les  noms  des 
homites^e  sa  cour  employés  à  des  fonctipns ctt^t/f^  (si 
viles).  Le  sieur  Maret ,  mauvais  chirurgien  de  Dijon  ,  a 
été  fait  duc  de  Bassant  ,  afin  que  la  première  partie  de 
son  nom  lui  rappelât  l'obsturité  dont  il  est  sorti.  Gaulain- 
court  a  été  fait  ducde  ^iV^ence,  afin  qu'il  n'oubliât  pas 
ausisi  que  la  première  partie  de  son  nom  est  vice,  et  que 
le  vice  l'a  conduit  au  crime,  et  le  crime  à  la  grandeur. 
Fouché,  ex-dratorien ,  régicide  et  nouveau  TigilllM  ,  a 
clé  créé  duc  rf'Otran/e,  parce  que  Boa|[^arle  l'a  gralifiti. 
(i'uqe  portion  dc% trente,  trente  et  un  et  loteries.'Lc  sieui 
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Cambàccrès,  ancien  avocat  de  Montpellier,  a  él*  crée 
prince  et  duc  de  Parme ^  à  cause  que  sa  couleur  ne  ressem- 
ble pas  raal  à  cclje  du  parmesan,  lorsque  ce  fromage  est 
bien  vieux,  le  gros,  court  et  mc^yf!/ avocat  Régnier  a' 
été  ctéé  duc  de  Massa-Carrara,  Les  deux  tiers  de  l'épi- 
ihèle  de  Visigolh  se  trouvent  dans  le  sobriquet  du  duc  de 
Rovigo,  que  porte  avecorgGeil  l'ancien  ministre  $avary. 
M.  Le  Brun,  (qu'il  ne  faut  pourtant  pas  confondre  avec 
ceux  que  je  viens  de  nommer),  n'a  reçu  qu'un  trait  de 
raillerie  de  Bonaparte,  lorsque,  avec  sa  figure  bonnéte.. 
mais  laide  et  sérieuse,  il  a  été  fait  duc  do  Plaisance.  » 

Quelqu'un  disait  d'un  menteur,  qu'il  était  né  d*une 
fausse  couche ,  qu'il  avait  été  bapiiié  avec  de  /oua;  sel , 
qu'il  demeurait  toujours  dam  un  /âuioiiry,  qu'il  no 
passait  que  par  de  fausses  portes,  qu'il  cherchait  toujours 
hs  faux- fuyants,  qu'il  ne  se  plaisait  quAy  ce  des  faussaires 
et  des  fauX'sauniers,qui\  ne  chantait  jamais  qu'en /aux- 
bourdon.  .  .        • 

7"  L* application,  allbsion  ingénieuse,  est  un  nouvel 
emploi  d'un  passage,  soit  do  prose,  soit  de  poésie.  De 
tous  les  jeux  de  Tesprit,  ç'eët  peut-être  celui  où  il  brille 
le  plol  p9r  la  justesse,  la  finesse,  la  singularité  piquante, 
et  surtout  par  Tà-'propos  de  ces  rencontres  heureuses, 
espôcç  de  hasard»  qui  n'arrive  qu'à  lui.  Le  talent  des 
applications  suppose,  avec  un  qiprit  juste,  subtil  et 
prompt ,  une  mémoire  bien  meublée. 

Lorsqye  l'archevêché  de  Paris  fut  érigé  en  pairie^  les 
duchesws,  en  corps,  allèrent  en  faire  compliment  à 
l'archevêque  De  Harlai,  l'un  des  plus  beaux  hommes  de 
son  temps.  «Monseigneur,  lui  dit  celle  qui  portait  la  pa- 
role, les  brebis  viennent  féliciter  leur  pasteur  de  ce  qu'on 
couronne  sa  houlette,  d  L'archevêque,  en  regardant  ces 
dames,  dit  à  sa  cour  sacerdotale  :  Forma  si  pecoris  eus- 
tos!  (de  quoi  beau  troupeau  je  suis  le  pasteur.)  M"«  De  ' 
Bouillon,  qui  savait  le^lalin,  répliqua  /brmo^t 5 r  ipse 
(le  pasteur  est  encore  plu»  beau  que  le  troupeau).  Cc&  , 
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deux  mots  finissent  le  vers  do  Virgile ,  dont  rarchcvôque 
citait  le  epmmencement. 

Voltaire  rencontrant  un  jour  pclillc ,  qui  avait  un  -^iir 
plus  triste  que  de  coutume  t  lui  demanda  s'il  avait  quel- 
que chagrin.  Delille  lui  dit  qu'il  venait  id'apprefidrc  la 
mort  d'un  aini  /  et  ajouta  à  la  louange  du  défunt  ce  vers 
d'Horace  : 

Maltia  ilte  boaiiHcbUis  occidiU 
Sa  mort  est  un  êuj9t  de  >  pleurs  pour  Us  gens  de  bien. 

VolUiro  teprit,  par  le  vurs. suiTUnt  du  même  auteur» 

KùinllKbiUcn'^iHiaitibl,  yinEili. 

Oh  ne  pouvait  vàeént  flatter  Defillë  que  de  Tappeler  le 
Virgile  fhm^is. 

Virglte  et  Iforaee ,  que  tout  le  monde  sait  par  cœur 
dès  Penféiiee,  sont  dé  tous  les  auteurs  anciens  ceux  dont 
on  fait,  te  plus  so;i vert,  les  j^us  heureuses  applications. 

Un  jeune  homme  que  son  curé  voulait  détourner  du 
dessein  d'épouser  une  jolie  protestante  »  à  cause  de  la 
différcneede  religion,  répondit  par  ces  vers  de  Corneille; 

Rome,  in  ta  te  plains  ()tic  c'est  Ih'te  trahir, 
Fafti-lot  def  «onMii«  qoe  ic  polMc  bair. 

M"^  De  rEUctos,  pressée  de  se  rendre  aux  off ras  d'un 
grand  6elgfte«r  qu'elle  B*ahnait  point;  et  dont  ou  lui 
vantait  la  probité  et  le  mérite ,  répondit  f  ;r  ce  vers  de  ^ 
Vokait»:  

O  clfF!  que  de  vertus  v^us  ihe  faitofl  haïr  !- 

Çuelqu'ufi  visitant  Bolleatt  dans  sa  dernière  maladie , 
\êi  demaiidstcomaiêin'irto  trouvait.  Le  poêle  répondit 
pat  ce  Térs  de  Mallkcrhe  :  » 

Je  «ui»  vaincu  du  ictopâ,  je  cède  à  ses  oulra«:^D8. 

Un  homme  d'esprit,  prié  dé  dire  sou' sentiment  sur 
la  tragédie  de  Bérénice,  ré|ondît  par  ces  verade  cette 
même  tragédie 

pcpuls  cinq  ans  enlieis^  chaque  jour  je  la  vois, 
Et  >^fol8  toujours  IX  voir  pouv  la  première  fol» 
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M"«  Fanny  Bîas,  danseuse  de  l'Opéra ,  partant  pour 
un  voyage,  n'emportait  avec  elle  qu'un  bagage  assez 
mince.  L'un  de  ses  amis  lui  en  témoigna  sa  surprise. 
or  Ne  voyez-TOMS  pas ,  lui  dit  la  jolie  danseuse,  enJaisanl 
ren^arquer  sa  (aille  et  sa  Ggure ,  que ,  comme  le  f\bilo- 
sopiie\ffta9,  4'an  de  mes  illosrrcs  9\eii\  ;  je  porté  tout 
avec  moi,  » 

n  homme  de  la  cour,  se  trouvaot  à  un  repas  ,  cou- 
dés anecdotes  très-f avises.  Un  des  convives  se  tour- 
uanl  vers  le  laquais  de  oethomme  lui  dit  :  Cliion,  don- 
nexii  boire  à  votr^  maUr9*C»  CM  ton  est  le  nom  du  valcjt 
de  11  comédie  du  Jlfett(e«r ,  dé  Corneille. 

J  san  Sobie&ki  ;  roi  de  Polpgoetf  délivra  Vienne  assiégé 
l»ar  les  Turcs.  A  la  cérémonie  religieuse  que  l'on  fit  dans 
la  cathédrale  de  Vienne  pour  célébrer  cet  heureux  êvé- 
neaien^,  Toratcur  prit  pour  texte  de  son  sermon  ces 
parole^  de  l'évangile  de  saint  |can  :  Fuit  homp  mmus 
à  Deo^  mi  nomen  eratJoaf^nçs.  (  Dieu  e^voja  un  homme 
nQmmôJean.)  ^ 

lOrsque  Ip  duc  Jean  d'Anjou  s'approcha  de  Naples  à 
la  ttete  d'une  grande  armée  pour  s'emparer  de  cette  ville, 
il  Çt  mettre  sur  ses  drapeaux^  ces  paroles  :  Fmt  misma 
eui  nomen  eratJoannes.  Alpliottse  d'Aragon»  qui  défen- 
dait la  ville,  lui  répondit  par  cet  autre  passage  prisniu 
même  endroit,  et  qu'il  plaçli  également  sur  ses  dra- 
pefkux  :  Ipse  venit  et  eum  non  receperunt.  (H  vint  lui- 
même  et  on^  le  reçut  point).        , 

M.  De  Thou  fat  décapita  à  Lyon  sofis.  le  gouverne- 
ment et  par  les  ordres  du  cardinal  de  Aicbeliea.  La  sœur 
de  M.  De  Thou,  étant  à  Paris  lors  de  In  mort. du  cardi^ 
nal ,  alla  le  voir  sur  son  lit  de  parade»  et  lui  adressa  ces 
paroles  que  Marthe  dit  à  Jésus-Christ  :  Domine,  si' fuis- 
ses hîc ,  frater  meus,  non  fuisset  mortiws,  (  Seigneur ,  si 
vous  eussiez  été  ici,  mon  l'rèpî  ne  serait  pas  mort. ) 

Le  duc  de  Bouillon ,  à  qui  Louis  Xlll  venait  de  par- 
donner un  crime, de  rébellion,  rencontra  le  cardinal  De 
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La  Vallette,  qui  lui  dît  ;  B^ati  quorum  remissœ  svnt  ini- 
quitates.  Gommé  ee  cardinal  avait  été  soupçonni^  d'avoir 
tramé  quelque  conspiration  qu'on  n'avait  pu  découvrir , 
le  duc  liM  répondit  :  Et  quorum  t^cta  sunt  peccata.  Cette 
réponse  est  d'autaut  plus  heureuse  qu'elle  suit  l'autre 
phrase  dans  le  même  psaume. 

Dupérier  disait  un  jour  à  quelqu'un  qu'il  était  bien 
aise  qu'il  n'y  eût  que  les  fous  qui  n'aimassent  pas  ses 
vers.  L'autre  lui  répondit  :  Stultorum  infinitus  est  nume- 
rus.  (  Les  fous  sont  en  nombre  infini.  ) 

Frédéric  le  Graûil  fit  embellir  une  église  luthérienne 
d'une  nouvelle  façade.  Les  pasteurs  qui  la" desservaient 
représentèrent  au  roî  que  leurs  ouailles  n'y  voyaient  pas 
assez  clair  pour  lire  les  cantiques.  Mais  comme  le  bâti- 
ment était  trop  avancé  pour  qu'où  pût  y  remédier ,  sa 
Majesté  écrivit  sur  leur  ibémoire  ces  mots  de  l'Evangile  : 
Bienheureux  aont  ceux  qui  croient  et  ne  voient  pas. 

On  a  souvent  dit  à  un  médecin ,  non  mortui  laudabunt 
te.  (Le$  morts  ne  vous  loueront  point.) 

Oo  fait  aussi  des  applicatic^s  de  Droverbçs ,  de  dic^ 
tons;  Qtpl|i<ii  le  noiiiccaii^ns  oj^Je  nouveau  rapport  de 
rcxprqssioB^appliqu^e  est  éloigné  de  sou  lens  primitif , 
plus  l'application  est  ingénieuse. 

,  Madame  du  Défaut  enteudant  raconter  que  S.  Denis , 
après  avoir  été  décapité,  porta  sa  tête  dans  ses  mains  k 
deux  lieues  de  distance:  Quant  à  la  diltance,  dit-elle, 
je  le  crois;  car  en  cela  il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui 
coûte,  V        ■  '  ' 

On  disaitdevantFontencllequeDicu  avait  fait  l'homme 
à  sou  image,  et  TAcajI^ipicien  ajouta  :  L'homme  le  lui 
rend  bien. 

Les  inscriptions  et  les  devises  sont  aussi  des  applica- 
lions  qui,  sansavoirtout-à-fait  le  mérite  de  l'impromptu, 
bunt  quelquefois  d'une  heureuse  justesse.  Ja  ne  sais  où 
j'ai  lu,  sur  la  porte  d'une  école  d'anatomie,  ce  vers  du 
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Ahl  lie  iMDis  pM  apssi  sévère, 
QQàiïd  Je  t'aime  à  nnfinitif. 


.    <       r 


/■ 
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premier  livre  4e  rEoéide,  où  Virgile  représente  \é 
TroyeoA  éi3Qrcbaat  et  dépeçant  leur  gibier  : 

TcrfM^ii  diripiunt  eoslas  «I  viik:orii'nuâan(. 

Cette  inscription  est  àla  foisiàl  jnstcct  plaîsaritc. 

Louis  Racine,  fils  du  grand  poète,  se  fil  peindre  ayant 
les  œuvres  de  sdnp^re  à  la  main ,  et  le  regard  fixé  sur  ce 
vefs .  que  dit  Hippolyle,  fils  dé  Thésée,  dans  la  tragédie 
dePbèdre,  '    ' 

Et  moi,  ûlB  ioconDa  d'im  si  glorïcul.  père: 

Pol^•  que  Tappliration  aii  du  méritç  *»t  soit  goûtée  , 
il  ne  fauit  citer  que  des  vert  oii  des  dictons  généralement 
connus.  Il  y  auraH  de  la  pédr.nterîe  à  jeter  ^ans  la  conver- 
sation des  citations  qui  auraient  besoin  de  commentaires. 
Celui  qui  voudra  briller  dans  le  monde  par  cette  acqoi- 
siU'on  d'esprit ,  qui  du  reste  n*e^t  pas  k  dédaigner  «devra 
commencer  par  se  faire  un  bon  recueil  de  yers  seD- 
tentieux  et  de  paroles  d'hommes  célèbres,  dont  il  meu- 
blera sa  mémoire  pour  les  placer  selonjes  circonstances. 
On  n%  peut  guère  puiser  que  dans  les  auteurs  .ct;swiques 
les  plus  connus.  Pour  le  Frànçàb,  il  ûtii  ^'en^  tiftîr  à 
Boileao,  Racine,  La  Fontaine*  et  ne  prendre  aux  antres 
écrivains  que  les  passages  lès  plus  mémerablos,  comme, 
par  exemple:  ^       .   : 

Bt  Ro«é  elle  a  vécu  ce  qne  \lyent  terinosès. 

Ii«  mort  a  des  rigueurs  etc.  itUm, 

Le  orioac  fait  la  bootc  et  non  pas  l'échafaud. 

.'       ^  COI^NEILLC. 

A  vaincre  sans  péril  oh  triomphe  saos  gloire.  idem, 

Tm)i*iilc  au  secoua  raiig  qui  s'éclipse  au  preni^pr. 

^-  VOLTAIRE. 

Qui  M;rl  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  d'aïeux.  ^ 

j»  .         Idem,  "        *• 

La  criUqae  est  ais^e,  ot  l'art  wt  difficile. 

OESTOiCflES. 

L'i'uuui  naquit  un  )our  de  l'uniiormitC. 

Lamottc 


Uu  jour  Duguay-Trouio  faisait  à  Louis  XIV  le  récit 
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Quaad  Auguste  buvait  la  Palogne  ulail  i?ro. 


Voltaire. 


MaisBoileau  et  Là  Fontaine  sont  les  auteurs  français 
qui  fournissent  les  plus  nombreuses  et  les  plus  heureuses 
citations,  et  dant  nous  pouvons  dire,  nocturnâ  versate  * 
manu ,  versate  diurnd/ 

Quant  aux  citations  latines,  on  n'en  peut  guère  pui-"^' 
ser  que  dans  Virgile ,  Horace ,  dans  les  sentences  du  droit 
romain,  et  dans  les  psaumes  les  plus  connus.  Comme  les 
sentences  do  droit  ne  sont  pas  dans  toutes  les  bibliothè- 
ques ,  je  yais  en  d ter  quelques-unes  dés  plus  usitées  : 

Summum  jus ,  summ»  injarta. 
Is  damnum  dat,quijubetdarc.  i 
Volentt  non  fit  injuria. 
Invito  beneficiumnon  datur. 
Ejus  est  nollc  qui  potesi  velle. 
Mes  judicata  pro  véritate  aceipitur, 
Dictum  expert'orum  non  transit  in  rem  judicatiun. 
Qui  mavuit  vuJt, 

Velle  non  creditur  qui  obsequitûr  imperio. 
Errantfs  huila  ^oluntas,  . 

Qut  plus  potest  minus  potest. 
Ntmo  tenetur  producere  contra  se. 
Imperiiia  culpœ  annumeratur.~^ 
IJbi  cadem  ratio  ibitt  idem  jus,, 
Neminl  jraus  sua  patrodnari  débet. 
Minus  est  actionemhaberequam  rem.  S 

Omnis  definitio  injun  periculosa, 
.    Non  omne  quod  livet  honestum  est. 
Unicuique  sua  mora  nocet. 
Quœjure  contrahuntur ,  contrario  jure  pereunt. 
Cogitationis  pœnain  nemo  in  foro  patitur. 
Parin  parem  nonhabel  imperium. 
Culpâ  caret  qui  scit ,  sed  prohibere  non  potest. 
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Non  videntur  rem  amittére  quibus  propria  non  fuii. 

Nullus  vldetur  dolo  facere  qui  suo  jura  utitur. 

Sçmper  in  dubiis  benigniora  prœfejçenda  8unt> 
'  Nemo  plusjuris  ad  alium  transferre  poiest  quàm  ipst 
habei, 

8<*  La^aiçodie  est  une  application  de  certains  ver»  ou 
d'uneexpresfiion  connue  eh  y  faisant  quclquéchangcment. 
Corneille,  en  parlant  d'un  gucrncr  qui  a  vieilli  dans  les, 
camps,  dit,        ^ 

Scn  riiles  i»ur  son  froul  oal  gravé' ses  ciploiU. 

Racine  a  porodié  ces  vjers  dans  la  comédie  des  plai- 
deurs ,  où  il  dit  plaisâHnmcnt  d'un  huissier  :         ^ 

il  sagiiailcn  un  )our  plus  qu'un  autre  eu  six  mois. 
Ses  rides  sur  son  front  gravaient*  tous  ses  exploits. 

Boileau  a  dit  daus  son  Art  poétique» 

Gardez  qu'une  voyelle,  k  courir  trop  hdt<ie, 

\e  soit  d'une  voyelle  eu  «on  chemin  heurt t'e.  ,     r- 

Berchoux  a  parodié  ces  vers,  dans  sa  Gastronomie, 
pour  er  faire  un  autre  précepte  :  * 

Gardez  qu'en  voire  bouchc«un  morceau  trop  hftlé 
Né  soit  en  son  chcfuin  par  un  morceau  |ieuKi<5. 

Gresset  dit  de  son  perroquet  : 

Cet  oîll  Êuerri«*r  ët'cel  air  pclit-maîlro  •      ■ 

Lui  prftt^ienl  même  un  agrément  ;nouveau. 

Faut-ii,  grand  Dieu,  que  sur  le trontTt^  traître  ' 

Brillent  ainsi  le;;  plus  tendres  attraits  I      ^. 

Que  ne  peut-on  distinguer  et  connaître 

Les  cœurs  pervers  à  de  difformes  traits  ! 

o    "  -  ■  *  ■  ■ 

C'est  la  parodie  des  premiers,  vers*  de  la  scène  II  du 
quatrième  acite  de  la  tragédie  de  Phèdre,  t>ù  Thésée  dit 
en  voyajit  son  (ils  : 

Ah  I  le  v0ici,  grands  dïetik  I  h  ce  noble  maintien 
Quel  œil  ne  serait  pas  trobipé  comme  )e  mien  f 
.  Paul-il  que  sur  It  front  d'ui\profaïCe  adultère 
,,  ,        lîritle  de,  la  vertu  le  sacrt' caractère  I 

Et  ns  devrait-on  pas  à  des  siftiies  certains 
Rcconnallru  le  coeur  des  perwicft  humains  r 
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Tartufe,  voyant  Orgon  indigné  contre  son  fils,  dit 
avec  une  feinte  douceur  : 

O  Ciel  t  pardonne-lui  coinnie  je  lui  pardouiic. 

Le  célèbre  duc  de  la  Rochefoucand ,  pour  plaire  à  la 
duchesse  de  Lonffueville,  entra  dans  les  querelles  de  lu 
Fronde."  Ayant  i*eçu  une  blessuro,  qui  lui  fit  perdre 
quelque  tempo  la  Vue»  il  dit  ces  vers  connus  de  la  tra-* 
gédie  d*Alcyonée  :  s 

■  '\.  Pour  mdriJer  son  cœur,  pour  plaire  k  rc»  boaux   yotix  ,  .7 
J'ai  fait  1«  guerre  aux  roU,  )eranraii|  laitc^ux  dieux. 

Et  après  sa  rupture  avec  M™*  de  Longueville,  il  pa- 


a  ainsi  ces  vers 


f' 


. ^  Pour  ce  cœur  inconstant,  qu'chrin  jd  couuais  mieux, 

J'ai  Tait  la  guerre  aux  rois,  j'en  ai  perdu  les  yeux. 

,     On  a  îravesli  ainsi  en  vers  burlesques  le  récit  de  Tbé- 
ramène  :  . 

A  peine  nous  sortions  des  porte/" de  GOnease  ; 

li  était  sar  «on  -âne  cl  moi  «jur  mon  ûnesse  ;  •  .      -, 

11  ne  me  parlait  pas, je  ne  lui  di^al»  rien: 

Ainsi  se  termina  ce  brillant  entretien. 

On  connaît  la  devise  de  l'ordre  de  la  Jarretière  :  Honni 
Épit  gui  mal  y  pfnse.  Un  particulier  la  fit  poser  en  lettres 
d'or  &>\r  la  porte  de  son  écurie,  avec  un^pelit  change- 
ment dans  l'ortijgraphe  :  Honni  soit  qm  mal  y  panse. 

Sobieski,  après  sa  victoire  sur  les  Turcs ,  écrivit  au 
pape,  en  lui  envoyant  r.êtendard  de  Maboniet  :  Je  suis 
venu ,  f  ai  vu,  Dieu  a  ratncu.  César  avait  dit  :  Vèni^ 
vtit\  tJtci.  (Je  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai  vaincfirr^       '. 

On  peut  feire  une  parodie  sans  tien  changer  aux  Vers 
qu'on  cite  ,  en  y  ajoutant  quelque  autre  verî%  d'un  stylo 
burlesque.  Voilaire  fait  dire  à  Antoine,  dan?  la  tragédie 
de  la  Mort  de  César  : 

l)u  plus  grand  dos  Itoniiiiusvolia  ce  qui  noiïs  reste. 

Et  on  a  ajouté,  I  :        . 

So«cliapca«i,  son  habit,  «a  culotte  et  sa  vcstr.  r 
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On  a  travesti  quelquefois  ^elivngs  poèfnef'»  td»  que 
l'Enéide,  rilliade,  la  Henriade;  pn  fait  aussi  des  paro- 
*dies  dramatiques»  c*est-à«4ire  on  iraiBfôM^  des  tra- 
gédies ea  coioédieB  par  des  cbangemeiUs  pUiimi^ts.  Mah 
il  ne  s'agit  pas  ici  de  oes  genres  d'puTragee;  je  ne  veux 
parier  que  de  rappUcalioo  parodiée,  qui  te  borne  à 
une  citetiaird'ùn  passage  court  et  bien  connu.  4 

9<*  L'hQtnologie  est  une  parodie  faite  sur  les  paroles 
d*un  autre,  comme  dans  ce  dialogue  sur  la  société  des 
deux  sexes ,  entre  un  acteur  et  m  ne  actrice. 

Un  acteur  :  "^ 

Où  l'on  ne  volt  pas  de  chapeaux  »  * 
^  L'ennui  ^e  môle  à  tout  propoH; 

'   ^  iian»  nous  que  fcriez>T0ùs  ,  Mcstiame»? 

Une  actrice  :  ft 


Où  l'on  ne  trouve  pas  de  fetnincs 
Ce  n'est  que  langueurs  et  dt<soût8: 
Sans  nous,  Ucssiicurs,  q'ù«  feriez-vous  ? 


m 


Un  cctcur 


Cet  esprit  an,  ces  mots  aatteurs, 

Dont  vou^  ^avpz  charmer  nos  cœurs,  .0 

Sa|is  nous  les  auriec-vout ,  Mesdames  ? 

•Une  actfice  : 

Ces  madrlsauTT .  ces  (^picramme*}, 
Que  vou.^  chantez  jk  nos  genoux ,  * 
Sans  nous ,  Messieurs .  les  fcriez*vous  ? 

Dans  une  comédie ,  un  perruquier  bjvard  répond  à 
l'intendant,  qui  lui  demande  s'il    apra  bientôt  finiâk^ 
«  Combien  de  gens  vous  trouverez  qujL  n'ont  point  finPi^ 
»  Combien  d'édifices  restés  au  premier  étage?  Combien 
»  de  voyages  restés  à  moitié  cbemin?  Combien  de  blés 
»  mangés  en  herbe?  Combien  de  châteaux  en  Espagne?.  » 
L'inlendanî  impatienté  l'eprend  :  «  Combien  de  bavards   . 
»  qui  n'ont  jamais  su  se  laire?» 

Llark  pria  un  jour  un  de  ses  Camarades,  pension- 
naire du  même  collège ,  de  lui  prêter  l'Histoire  de  la 
Réforme.  Celui-ci  lui  répondit  qu'il  ne  laissait  pas  sorlir 
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SCS  livres  de  sa  chambre;  mais  que  s'il  voulait  venir'* 
chez  lui  lire  louic  la  journée,  il  serait  Ui  bien  venu. 
Quelque  temps  après,  ce  môme  ami  ayant  bcs<>in  d'un 
soufflet  pour  allumer  sou  ieu,  envoya  emprunlor  celui 
de  Clark.  Pites  à  mon  ami,répliqua-t>il  au  domestique, 
que  je  oc  laisse  jamais  sortir  mon  soufflet  de  ma  c^^am- 
brè,  mais  que,  s'il  le  désire,,  il  pourra  vemr  souffler 
toute  la  journée  chez  moù 

A  une  fieseioQ  de  rtmirautc  en  AngUterre,  où  il  s'a- 
gissait  du  procès  d'un  marin  accusé  d'un  crime  capital, 
le  pré&idént  demanda  à  un  des  témoios  s*il  était  pour  ou 
contre  le  prévenu.  Ce  témoin,  qui  était  matelot,  ré- 
pondit :  Je  n'eutends  pas  ce  que  vous  voulez  dire  par 
prévenu  ;  tout  ce  que  je  sais ,  c'eét  que  je  s«iis  venu  pour 
i  l'homme  que  voilà  là,  en  montrant  le  prisonnier. — 
'  Vous  êtes  un  garçon  bien  intelligent  pour  servir  de  té- 
moin ,  lui  dit  le  président;  vous  ne  savez  pas  ce  que  c'est 
qu'un  prévenu  I  Un  instant  après  le  président  ayant 
demandé  à  ce  même  matelot  dans  queli^e  partie  du  vais- 
seau il  était  )ors  de  Taffaire  dont  il  s'agi^isaît;  dans  quelle 
partie^  j^épondit-ii?  Dans  le  gavcm,  derrière  lescanta- 
botter  —  Et  quelle  est  cette  partie  du  vaisseau,  reprit; 
•  le  président  ?  —  Ahl  ah  I  riposta  le.o)firîn«  ^n  ricanant, 
voilà  un  beau -président^  qpi  ne  couttaH  seulement  pas 
i<^  gavoH  ft  le»  ca$Uane(^HSn 

10<^  LecaUmbour  est  une ^rte  d'allusion  verbafe  qui 
t>'arrête  au  son  des  mots.  Le  mot  calembour  est  connu 
de  tout  le  monde,  et  peu  de  personnes  savent  en  quoi 
œosiste  ce  jeu  de  mots.  On  le  confond  avec  l'allusion; 
la  paronomase,  l'équivoque,  le  quolibet,  etc.  11  con- 
siste à  feindre'dé  confondre  les  mots  homonymes,  ou 
môme  les  syllabes  homonymes,  en  s'attachant  se&lement 
au  son ,  sans  égard  à  rortographe  ni  au  sens  des  mots 
précédents.  Par  exemple,  si  Ton  dit  un  homme  habile  y 
un  homme  trop  heureux,  le  calembouriste  feindra  d'en- 
t-endre  un  homme  à  bile,  un  homme  trop  peureux.  Si 
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l'on  parlé  d'un  prince  du  sang ,  ï\  demandera  si  c'est  un 
prince  du  gens  commun.  Ainsi  les  caleiubuurs  se  font  de 
deui  inanièros,  par  décomposilionou  par  au^ion. 

On  trouvo  beaucoup  de  calembours  dans  les  livres 
facétieux  du  16'  et  du  1(5*  siècle.  On  les  nommait  alorjj 
des  entend^troiê.  Ménage  les  nomme  montmaurismes,  du 
nom  de  Montmaur ,  qui  en  faisait  beaucoup.  Le  marquis 
De  Bièvre  les  ^  remis  en  vogue  ù  la  fin  du  18'  sfècle,  et- 
leur  a  donné  un  nouveau  nom.  Le  mot  calembour  asi 
dit^on  de  Ion  invention.  11  est  formé  par  contraction 
des  mots  t»aliens  càlem-burlo  ,  je  joue  avec  la  plume. 

Dans/t^s  Entretiens  du  Palais  Royal ^  on  donne  aa  ca- 
lembour une  Siitire  C^ng'ine  plus  vraisemblable.  Un  apo* 
thicaire  nommé  Calembour,  quf  demeurait  dans  la  rue 
Sainl-Aûtoifïe,  et  qui  rassemblait  beaucoup  de  monde 
dans  sa  boutique,  jouait  sa  mi  cesse  sur  le  mol;  et  on 
appela  seu  pointe tf  des  calembours. 

Je  dois  faire  observer  ici  aux  jeunes  gens  que  les  ca- 
lembours qui  $oilt  de  toui;  les  jeu\  de  mots  les  plus  faciles 
à  farrc  »  sont  âuœi  les  plus  ^mauvais ,  et  qu'ils  ne  soiit 
point  soufferts  dans  la  bonne  conversation  Rien  de  plus 
ridlculeet  do  (>lus  maussade  qa*un  calembour  prém^édité 
ou  dit  sérieusement.  Cette  espèce  4e  jeui  de  mots  ne 
peut  passer  qu'à  la  faveur  dO  la  légèreté,  duladinage, 
presque  die  l'étourderic,  dans  une  conversation  fimilière, 
lorsque  la  gaité  est^u  point  de  permettre  ce  désordre  de 
respril.  Je  dis  désordre ,  car  uit  catembour  est  âne  incon- 
gruitp^une  espèce  de  soufflet  que  la  déraison  donne  au 
bon  sens,  et  qui  feut  être  ou  n  ttic  p<ii) supportable,  se*? 

loa.les  circonsl'inces  et  la  manière  dont  il  est  donné. 

*  <.      ■  .  ^  ■ 

"o  Froids  cale  nbours,   dont  un  fat  V'tppliiiudit, 
^Platfl  quoiioet»,eiilanlis  de  la  licence, 
-  Vous  que  l'ou  hoininu  Ua  abus  de  l'esprit , 
Le  plus  souvent  vous  prouvez  son  abijeuce. 

•■o      '/,':,."■•.-  .         ■  .-'\,  Aug.  Ma».    ■ 

'     .  ■-  .,-'■■  '         ■  '  '*  -    ' . 

Il  arrive  quelquefois  aux  personnes  d*esprit  de  faire 
des  calembour^;  c'ebl  ivec  des  gens  qui  sont  plus  sois 
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*ju'eux  .  ci  ils  savent  accompagner  leurs  crarls  d'un  ton 
et  (l'un  à-propos  qui  les  rendent  pardonnables.  En  citant 
des  calembours,  pour  faire  voir  en  q  loi  consiste  ce  jeu 
de  mots,  je  donne  de  préférence  ,  comme  acecdotes  lit- 
(éroires,  ceux  qui  appartiennent  à  des  personnages  dis- 
tiÔ'gués. 

On  parlait  devant  Boileau  d'un  homme  qu'il  mépri- 
sait et  qui  était  tombé  malade;  le  satyrique  s'écria  : 
Quelle faialitél  (qmiîaimé.) 

Le  cardinalJanson  turlupinait  un  jour  le  méme'poélc 
sur  son  nom.  Quel  nom,  dit-il,  portez-vous-Ià?  Boi^ 
leau\  \\  vfilait  mieux  vons  appeler  Boivin,  car  le  vin  est 
préféraiile  à  ToaM.  Le  poète  kii  réponcjlit  sur  le  même 
ton  :  Et  vous,  Monfiieur.  quel  nom  avéz-vous  choisi ?> 
Janson!  Il  valait  mieux  tous  appeler  Jean-Fartr^fî,  car 
Ja  farine  est  préférable  au  son..  ./^    ■ 

Le  général  d'Hautpoul  avait  un  adjudant -général 
tîomfné  Martial  Thomas.  Un  jour,  h  table,  cherchant 
dans  lé  nom  de  sop  adjudant  un  texte  de  plaisanterie,  il 
lui  dit  :  «r  Votre  nom  est  m^l  arrangé;  pourquoi  no  vous 
^ppclez-vous  pas  Thomas  le.Martial,  au  lieu  de  Martial 
^iiomas  ?  —  Mon  général  <  répondit  tranquillement  Tad- 
judant-général ,  par  la  niéme  raison  qu'on  vous  appelé 
d'Hautpoul,  au  lieu  de  ;9ot4/e-(i'eau.  Le  généralise  le 
tint  pour  dit  et  6t  tMén. 

M.  fiastarècfac ,  homme  cxtrémi^ment  laid .  /tant  sur 
le  point  d'épouser  une  très-belle  femme,  lui  fit  de  ri- 
ches présents  en  diamants,  perles  et  bijoux.  On  en  parla 
devant  Boiiaparte ,  aîorf  premîer  consul.  Ah  f  dit-il,  le    ' 
pissent  fait  oublier  le  futur,  - 

ï^c  poète  Roi,  qui  avait  ét(J  une  fois  badu. pour  ses 
vèrssat/riques,  disait  un  jour  à  l'opéra  qu'il  IjrfivniJ lait 
à  un  ballétj  Une ° voix  s'écria  derrière  lui  :  un  balai. 
Monsieur,  prenez  gf»rde  au  manche^  •  *  ,'  .    ' 

Le  petit-^f^ls  de  D'Aguesseau  ayant  été'admis dans  une    .. 
I^ociélé  littéraire,  disait  modestement  qu'on  l'av^^it  reçu' - 
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à  cause  de  son  grand^père.  Le  grammairien  Beauzée  îul 
répondit  :  Je  l  ai  bien  été  à  cause  de  ma  grand* mère 
(grammaÎM),  /^' 

Une  dispute  s'élàit  élevée  entre  deux  individus.  L'nn 
d'eux  s'emportait  et  criait  beaucoup.  Monsieur,  lui  dit 
l'autre,^  vous  prenez  le  haut  ton,  je  prendrai  le  ha9ion 
(le  bâton). 

Loabbé  Pellegirîn ,  qui  était  pauvre  ,  et  dont  on  a  dit 
qu'il  dtnait  de  Fautel  et  soupait  du  théâtre,  fi r  jouer 
une  pièce  ou  se  trouvait  ce  vers  ^  ' 

V  L'Stoour  a  vainca  Lotb. 

Un  plaisant  4*  pattQrte  s'écria  :  Qu'on  en  donne  une 
à  l'auteur,  feignant  d'aToiF  entendu  cin^l  cii/otte^. 

U^matrchand  ^é|ieux  nommait  ceux  qui  venaient 
•^z  lui  sans  acheclr,'dc&  ftancMtf^Okl  non  chalands). 
'Ce  même  marchand  ne  buvait  que  de  Tcau,  et  il  appe- 
lait ceux  qui  mettaient  du  yin  dans  leur  eau  des  gâteaux 
(desgâte-eaii)« 

M.  D'Armagnac,  cau^nt  avec  le  duc  Uenri-^Juies 
(depuis  prince  doGondé),  lui  ^cuianda  pourquoi  on 
àh9iiguet"à^pm$^^ nou  pa's^l d-dtWé;  Par  la  même 
raison ,  répondit  le  prince,  qu'on  ne  dit  pas  :  II,,  D'Ar- 
magnac est  un  turlûch^nê,  mais  un  tt^rlupin. 

Sur  la  fin  du  i»ègne  de  Louis  XIV,  dans  le  temps  que 
ce  monarque  «e paissait  conduire  par  1^""*  De  jMainle- 
non ,  le  graùd-dauphin  paraissait  su>pris  de  la  détresse 
où  se  trouvait  l'Eiat,  Mon  fils,  lui  dit  le  roi ,  nouf  main- 
tiendrons noire  couronne.  —  Sire  ,.répartii  le  dauphin, 
ma.tn(enon«-/a  (MainCenon  l'a)» 

Vous  riez  sous  cape ,  disait-on  à  l'héritier  d'un  avare. . 
Qui,  répondit-il;  et  mèiùe  sm^  cap  de  honne  ^pérance. 

>{^bcauDi|loi^»  favori  de  la  reine,  avait  toutes  lé 
dents  gâtées;  ce  qui  .fit  dire  qu'il  né  trouvait  pai^db 
miroir  assez,  clair upcâi'  qu'il  pût  le  voir  dedanà  (  dé 
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tJ^  anli-physlcicn.  entendant  Ipuor  rinvonlion  des 
ballons,  demandait,  en  prononçant  mal  :  Mais  à  quoi 
^    sctiient  les  bdlons?  —  Monsieur-,  lui  dit  un  plaisant,  * 
lisservent  à  cLausser  les  grandes  jambes*  (Les  bas  longs.) 

Dormeuil  étant  à  d»ner  chez  un  ami,  on  servit  un 
foie  et  une  oie.  Parbleu,  dit.il."^on  ne  nous  accusera 
pas  de  n'avoir  ni  foi  ni  iqt  (  ni  foie  oi  Toie) . 

Clairval  disait  qu'en  fait  de  calembours ,  il  n'en  dé- 
bitait jamais  que  de  bons.  Bah  !  lui  répondit-on,  c'est 
que  vous  prenez  peut-être  les  mm«»  pour  les  bondt. 
(les  sots  pour  les  bons). 

En  1786,  qnand  les  femmes  prirent  presque  toutes 
des  ceintures,  on  dit  que  cette  mode  allait  bien  chan- 
ger les  mcéurs,  puisque  toutes  les  femmes  voulaient  ôtre 
«ai«^#  (ceintes). 

A  table,  chez  DamU,  parlant  tous  à  la  fois, 
^tuante  oberclK'i' |a  meilleure  des  lois, 
Des  aTocaU  faisaicut  un  brunt  épouvantable. 
Messlftur»,  leur  dit  Monder.  J'avouerai  qu'au  barrc^ 

Je  ne  )a  «MMinats  point:  mais  le  soutiens  qu'à Jèl^' 
ta  meilleure  des  lois  fut  toujours /a  toi  iait       (l'aio) 

A  un  banqtiet,  plusieurs  convives  égayés  chaid^i^nt 
difrcrerils  couplets.  Çn  fat ,  qui  se  servait  av^cpen  de 
convenance  d'un  joli  i^ure-denl ,  pressait  un  bon  prrfre, 
assisàcôté  de  lui  ;  de  chanter  aussi  on  couplet.  Gelui-<!i 
^'endéfir^ndit  d'abord;  mais  le  freluquet  le  pressait  tou- 
jours ,  en  '  lui  disanîlTun  ton  assez  pf ti  respectueux  i 
AlMsîlHonsieur,  allons  !  il  faut  qiic  vous  changez,, 
quand  ce  ne  serait  qu  un  Dominus  vohUcum»  Le  prêtre 
Iqi  promit  enfin  de  le  satriSfairc ,  et  après  un^oment  de 
réflexion ,  il  chanta  ^s  couplets  suivafits:    /' 

'      ■ ,.    ■■■'- 7. -:-■'*'■.'.  .  :■       -."••■      ■^■'„  "''Ni.  ' ."  .  -'■■■■','•  ■_  '   '■'::'■■■■ 

AlK  :  Conienti&ht-nout  à* un«  simple  touteiUe»  -       '       ' 


Ç.      .  V 


'^  D'bi*-curc.dfft|C^  n        perméijl^»  rusai|e;      ''  ;   ' 

*        '  Qàdtïiâon  s'en  sert  salris^çfii*<mSolt  aperçu;     •  '! 

Mat^^ii  pablté  en  faire  il n  étalage.  '    <^^^^^^  ^ 

iCBtjtn^t  Vaudrait  faire  taontro  d*ii^  en-  .< -    ., 

tl      -rc-dcnl,  nous  permettons  l'usage  -  *-:     „ 

'    -  ,      0^»!^  un  R'«n  sert  «ans  qu'on  soit  aperçu*  >  - 

'V^"     ■    '.  ■'-".,      ■■;..■  .:",    .  ■■    ■•     .■      '       -    .    ■    ■■■'      -'.i-' 


4h 


U 


-n,  w.  i* 


J   ■ 


\ 


\ 


.'-■■■if 


'■  ■■^■- :, 

...    *  *■'■ 

;>.    ,;. 

._■■/>.- 

■fs-  ■"■• 

'■■    '   '■'     ,     ,'-   "■■■'■ 

<•'   .          ...   *■ ■■■:  ■» 

<.•■ 

,■■■■■  V  ".  ■  ■'    "■■■' .  ■ 

•'■V'  "'■ 


.  i-'ik:'   ri^-mt'-'  i  ■•  ■«.^«■in'i       '■"■  <rt    ,i'-  .^    fi^ 


«;■ 


»wi >•,  » — '■■;:■'■"',  -f. 


'  »  i    j»" 


"/ 


:V.f'!.    ■  ■,     ■■ 

:;*.■-:■:  *'^ 


iii'llf       >•!"■%  il' 


SP' 


sr 


0 


*     \ 


378  \       /        RÉCaÉATiOMS   GRAMMATICALES^  ' 

'atigucz  moins,  pai^  vos  air»  d'importance, 
/(lens  qui  de  vous  lie  fout  point  grand  état  ; 
Car  on  poussant  ir  bout  noire  indulgence, 
Vous  me  forcez  Ue  vous  traite^  de  /iif- 
Igucz  moins,  par  vos  airs  d'imporiance,  ^ 

tiens  qui  de  vous  uc  font  point  grand  élat. 

tVc  personne  d'un  esprit  assez  obtus  abordant  queN 
qu'un  de  sa  connaissance,  lui  demanda  ce  qu'on  disait 
de  jfïeuf.—Oïi  dit  que  c'est  ta  moitié  de  dix-buit  /  répond 
son  inierlocutfli^.  Quoiqu'un  peu  usé/ ce  mot  parut 
piquanl^iu  questionneur,  qui  se  promit  bien  d^le  répéter 
é  la  ppemicre  occasion.  Le  lendemain  ,  au  moment  où  il 
entrait  dans  une  maison,  une  dame  lui  demanda  ce  qu'on 
disait  de  nouveau.  —  On  dtfque  r'est  la  ntoitié  de  dix- 
buit /répondis  l'ingénu.  ^         / 

Louis  Xyill  convc^rva  sa  bonne  liumeur  dans  sa  i|er- 
nière  |iiialadie.  L»  dernière  foiVqu^on  vint  lui  demander 
le  mot  d'ordre,  il  donna  les  deux  noms  de  villes  5atn^ 
Dçnts,  GiviU<^J'y  Vais).  , 

Un  citoyen  de  la  NouvellérOi^ans ,  nomipé  Bernard 
Marigny ,  étant  venu  à  Paris  en  1839 ,  fui  invité  à  dîner 
par  Louis-Pbilippe ,  qui  en  1796  avait  reçu  rbospitalité 
cbez  le  père  de  Marigny.  Ce  Bernard  Marigny  a  une 
inOrmité,  c'est  do  faire  des  calembours  à  tout  propos. 
Encouragé  par  k  complaisance  qu'eût  le  roi  d'applaudir 
ta  son  convive ,  il  donna  UQ  libre  cours  à  son  pencbant^ 
Les  ministres  présents  eii  étaient  étourdis;  les  princes 
et  princesses  riaient  à  cœur  joie,  et  Louis-Pbilippe  dé- 
clarait qu'il  n'avait  jamais  rien  ent<îndu  d'aussi  ibour^ 
rtj^nt.  Ce  premier  succès  ^nbardit  Marigaj»  au  point 
qu'il  s'écria,  dans  son  eoivremcnt  :  c  Vous  p'y.  êtes  pas 
9  en^çore,  sire,  et  si  le  respect  que  je  dois  à  votre  aun 
1»  gusK^  persoiMie  pouvait  me  le  permettre,  je  ferais  ave'^ 
j»  votre  majesté  fa^  gageure  d^  la  lucttre  elle  et  toute 
»  l'bonor^ble  société  ici  présente,  en  un  seul  et  même 
»  çalemboi^.  —  rajl)lea!„  je  tiens  là  gagieure^dit  le 
t>  rôi^  ot  je  melï^oiit  louis  pour  enjeu,.  »  Le  pari 
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donc  convenu  et  établi  comme  il  suit  :  que  Marigny 
improviserait  jlne  phrase  courante  et  logiquenlans  la- 
quelle figureraient  ralembouriquepoent  les  noms  de 
toutes  les  personnes  présentes,  y  compris  celui  du  roi. 
Les  personnes  présentes  étaient  «I.ouis-Philippe,  la  reine 
Amélie,  la  princesse  Clémentine,  Ic:^  ducs  d'Orléans,  de 
Nemours,  d'Aumale  et  de  Montpensier,  le  maréchal 
Soult.leti  comtes  Afolé  et  d'Argout,  le  duc  de  Broglie, 
aulreineiat  dit  de  Broglio,  les. généraux  Bernard  et  La- 
borde,  MM.  Thiers,  Sauzet,  Cousin,  Teste,  I](u pin, 
Villemain,  Decazes,  Dufaure,  Vatoul,  Passy.  Allons  ! 
h  calembour,  dit  le  roi.  Alors  Marigny  sfe  levant  ré- 
pondit :  tf  io  l'aborde,  tii  yùUeste  que  si  vous  êtes  par- 
venu, sire,  à  faire  luire  1  espérance  (/e  ca«6  en  case,  et  à 
être  le  cousin  du  faible  aussi  bien  que  du  fort,  vpus 
n'êtes  pcm  H«ot.  Vous  aimez  les  arts,  ^oùf  digne  d'un 
roi  l  je  ne  voudrais  pas  dire  une  flatterie  pour  cent 
louis,  fi  !  rhyp-erhole  n'est  pas  mon  fait*  Mais  il  est 
vrai  que  vous  avez  donné  du  pain  bu  tien  des  gens  voués 
au  ma/heur.  Les  plus  Dt7e«  maim  ont  reçu  Vos  aumônes, 
et  les  plus  jielits  hameaux  des  am^/tora  tiens,  de  T^émours 
^Orléans,  de  Monpensier  h  Sceaux,  ervoùs  avez  été  clé- 
ment,  ;neffablc  plaisir  de  ce  qu'en  anglais  nous  appelons 
Soûl.  Tant  bien  que  mai  j*ai  fini  mon  imbroglio,  sans 
en  o^Ure  une  molècu\c,  et  sans  avoir  la  sojcnce  d'un 
Bernardin ,  2  &i  ^oué  mon  Vatout  » 

Ce  rapiécetage  calembourique ,  composé  de  bribe*  et 
de  morceaux  ,  était  effrontément,  mauvais ,  il  faut  l'a- 
vocieri  mais  il  avait  été  improvisé  d'un  jfait,  et  si  cou- 
ramment que  la  plupart  des  auditeurs  y  applau'^dirent. 
Lonis-Philippe  campta  |cs  lOO»  lot^is,  et^lii  en  les  pré-  „ 
sentant  au  jpartner  :  <r  Je  vois,  mon  cher  Mî^rigny, 
quebi  dépit  des  années  j  votre  esprit  est  toujours  resté 
dans  le  jet4n0  (dans  he  paaigre)*  et  que  vous  n'avez  p^s 
plus  rbmpu  avec  lui  dâ'avec  vos  aacieiis  amj^.  b  Ah  ! 
Sire ,  répondit  Marigny ,  en  ren^maipît  la  somïpe ,  :  je 
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ne  m*attca4^is  pas  à  celui-là.  Je  vous  (ieus  quitte,  sire, 

t'cbt  déjà  trop  pour  raji^i  d'avoir  reçu  /a  somme  en  (l'as- 

sommam)  calembour,  Qtk  ne  dit  pas  si  ce  dernier  ca- 

leuibour  fut  applaudi.  " 

.     ■  ,'■      ■    *  ■     ,  •    ' 

Calembours  de  M.  De  B'Avrfi, 

Un  impertii^ent  fat  rossé  pour  qvoir  tenu  des  propos 
inJuHeox.  Quelque  temps  après,  Bièvre  ayant  rencontré 
le  baliu ,  lui  «lit  :  Vous  vous  souviendrez  que  les  injures 
se  gravent  sur  ratVtffn  (sur  les  reins). 

Une  jolie  dame  jouant  au  piquet  .avec  Bièvre,  ayant 
perdu  plusieurs  fois ,  disait  r  Que  de  yilaitiS' cdvp»  j'ai 
essuyés  !  Gon)me  cette  dame  très^échaufféep^^sàsoninoti' 
choir  sur  son  cou,  Bièvre  lui  ^  :  Cette  fois,  Madame, 
tous  ne  direz  pas  que  vous  essuyez  un  vilain  cou. 

Un  jour  que  Vernet  avait  eiposé  plusieurs  dessins  au 
salon,  Bièvre  y  rencontra  ce  peintre  et  lui  dît  roysté- 
rieusemellt  :  Ce  n*est  pas  sans  dessein  qu*dn  vous  trouve 
ici  (dessin).  '  v  " 

Ayant  ajperçu  que  M.  te  Noir,  lieuténîint  de  police, 
avait  d^uis  sa  maladie  beaucoup  de  boulons,  il  disait 
que  M.  Le  Noir  n>vait  plus  la  police  (la  peau  lisse). 

Une  dame  disait  quelle  avait  besoin  d'un  cheval  de 
selle.  Vou^  n'y  pensez  pas ,  Mao^ime/reprit  Bièvre  ;  un 
cheval  de  Ul  ne  serait  bon  «|ue  pour  la  femme  de  Loth. 

Allant  en  carosse»  il  se  mit  sur  le  devant  ;  et  lorsqu'on 
lui  «Ut  qu'il  serait  mieur  sur  le  derriire,  il  répondit  que 
dès  qu^n  est  assis  dans  une  voiture  bh  est  toujours  sur 

■■     .  ■       '      "  '  ■  ''         ". 

ï>eiu  hommes,  pour  s'être  souffletés,  se  disposaient 
à  se  battre  en  duel.  On  pria  Bièvre  d'être  médiateur  dans- 
cette  affaire.  Voys  plaisantez,  ditr-il,  me  prenez^vous 
pour  un  ipocommodeur  de  soufflets^ 
.    I*ooJ»iVI  liiasaune  fois  échapper  un  signe  d'affec*^ 
^î<>>iy^cnteasjC8d«yaBlquelmiei  courtisans.  BonHô  Boii- 
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vrlle, l'écria  Biëvre.  Voilà  des braits  d^  paix qit courent 
à  Versailles. 

Un  homme  fort  gros,  i.vcc  qui  il  se  promenait .  s'arrêta 
au  bord  d'un  fossé  en  disant  :  Je  le  sauterais  bien;' mais 
je  pourrais  tomber  dedans.  Ah!  Monsieur»  répartit  Bièvre, 
il  serait  tombU  de  vous  recevoir. 

L'abbé  C. . . .  qui  aimait  beaucoup  le  jeu»  dissertait  un 
jour  kCt  la  philosophie  ancienne.  Biévre  se  mit  flire  : 
Je  gage,  Monsieur ^Tabbé»  qu'à  tous  ks  philoiDphes 
vous  préféi^z  D'ffcaHef  (  des  cartes  ).     , 

Lorsque  Sauvigny  donna  sa  comédie  du  Per.>îffieur, 
Biévre  dit  que  quaml  on  jouait  cette  pièce»  le  përe-siffleur 
avait  tous  ses  enfants  au  parterrer^  " 

En  paisaut  le  Pant«-Neuf  avec  un  de  ses  amis,  il  lui 
échappa  on  vent  indiscret.  Son  ami  se  moqua  de  lui,  À 
quoi  servent  donc  ici  les /larâpefj  »  reprit-il  ? 

On  lui  faisait  remarquer  une  jolie  femme  en  Amazone. 
Parbleu,  dit41»  voilà  une  éie//0  équipée. 

Un  jour  d'été  le  comte  d'Artois  (depuis  Charies  X  ) 
lui  demanda  une  pointe,  en  lui  recommandant  qu'elle  ne 
fût  pas  longue.  Monseigneur,  lui  ^ir^U  jUwge  des 
couries-pointes  est  superflu  dans  cette  sn^gjjfr      ^ 

Etant  à  dîner  chez  sou  procureur ,  on  lui  présenta  un 
morceau  de  lard.  Est-ce  un  /arttn»  demanda* t-il  ?  (  ^n 
Iftrdsain..) 

Il  eut  un  débat  iivec  un  joueur  colère  et  emporté, 
nommé  Àrty,  Ma  foi,  dit-il,  eu  quittant  là  partie»  c'est 
un  ar$ichauf  que  cet  homme-là  (Un  Arty  chaud.) 

Lorsqu'il  donna  à  l'iji^primeur  Prauit  lé  mandicrit  de 
sa  comédie  du  Séducteur ,  cet  imprimeur  lui  dit  :  Voilà 
un  ouvrage  qui  vous  ciasscparmîno^  meilleurs  écriy'ains; 
mais ,  de  grâce ,  plus  do  calembours ,  car... ...« .; ...  Ah  ! 

puisque  tu  le  prends  ainsi/mpn  cher  Prauk,  j'en  ferai 
sur  toutel  U  maison.  T9Î,  tu  es  un  pro^/^me  (Pranlt 
blémo) ,  u  femiit6  «ne  pro/cm^  (Prault  fanée) ,^t  ta 
fiUe  une^ »»*••<*..  pro  nobis. 
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Louis  XVI  i  vouîam  payer  ûpn  tribut  à  la  mode ,  lui 
dcjpianda  de  quelle  secte  spnt.  les  puces  ?  Le  caicmbou* 
riste  n*ay«nt  pu  répondre ,  lo  roi  reprit  :  De  la  secte 
d*Epicure  (dci piqûres).  Ëhbien  !  sire,  répliqua  Bièvre, 
de  quelle  secte  sont  les  poux.  Le  roi  pe  répondant  pas, 
Bièvre  ajouta  :  t)e  h  secte  d^Epiciète  (des  pique-tétej. 

Il  n'y  a,  disait-il ,  qu'on  moyen  do  ne  se  point  crotter 
dans\les  rues  de  Paris  .c'est  de  ne  pas  aller  jusqu'au  bout 
(jusq Vaux  boues). 

On  tantait  devant  loi  une  belle  femme ,  dont  il  a/ait 

Il  se  plaindre.  Ma  foi ,  dit-il,  je  ne  la  trou? e  pas  ji  belle. 

*^€hacun  se  récria  contre  lui,  et  poor  faire  sa  paix,  il 

retourna  sa  pbrase ,  et  dit  qu'elle  pouvait  bien  6tre  une 

Vénus ,  mais  qu'elle  n'était  pas  Cybelle  (Si  belle.) 

Qn  lui  annonçait  la  mort  d'une  personne  de  sa  con- 
naissance. Il  répondit  laconiquement  fausse  nouvelle. 
Mais  cek  est  très-vri||,  ajouta-t-oo.  £h  Dien!  reprit- 
îF,  je  n€Tous  démen^  pas  en  tous  disant  que  c'est  une 
fosse  nolivel le,  une  fo^se  déplus  à  faire.  , 

Bièvre,  dans  sa  manie  de  calembours,  fit  une  lettre 
facétieuse  adressée  à  la  Gomtesse'tatwn,  par  le  s.'  Dubois^ 
flotté,  étudiant  en  droitV/iCCette  lettre,  „ dans  laquelle 
on  fait  la  relation  de  la  vif  et  de  la  mort  de  ra66^  Quille, 
est  un  tissu  de  calembonrèy  £n\yoicile  commencement. 
çj^  a  Le  père  de  lyàbbé-Out//e  le  mit  d'abord  dans  une  école 
de  trictrac,  ei  ensuite  dans  une  pension  viagère,  où  on 
lui  donna  toute  sorte  de  maîtres  de  tnaison;  un  maître 
en  fait  d^armcs  parlantes,   uiynattre  de  dessin  prémé-- 
<itf^/un  maître  àehanterpout//0 , etc.  H  fit  d^autaut  plus 
de  jy^'ôgrès qu'il  avait  beaucoup  dé  mémoire  d'apothicaire, 
^    et  un  gQÛi  pour  l'élude  <ie  notoire,  qui  n'avait  point  de 
'  bornes  (^0  rtie^  A  doUEe  ans ,  il  connaissait  déjà  toutes  les 
'  langue /'oi<:fr^ef:  à  treize^  il  fit  une  ode  en  Y,ers  luisants,, 
qui  lui  valut  lé  prix  dë4'iieadémic  d'équitation;  à  qua- 
torze, il  donna  une  pièce  dé  deux  soàs  en  cinq  actçs  de 
conlfition ,  qui ,  de  l'aveu  de'  tîc^ut  le  monde ,  était  on 
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cbef-d. œuvre  de  rart/rancc  Ce'ful  à  celte  occasion  qu'on 
lui  envoya  uiic  mcunc  de  chicns-d^n/  et  uu  superbe  cou- 
teau  de  cKasse-mar^e.  L'année  d'après  il  parut  ,dans  le 
monde  louper/ etn  dans  son  liustre  de  cry^/a/,  et  l'on  peut 
dire^  qu'il  y  débuta  avec  le  pi  us  grand  éclat  d^  6ôm6«. 
L'abbé-<^tif7(^  obtint  une  abbaye  ,  et  poUr  y  faire  son 
entrée  de  serrure,  il  commanda  à  son  UMlleur  un  babit 
de  velours,  à  ramage  de  rossignol,  brodé  en  argent 
comptant,  avec  des  manches  à  balai,  des  pocbes  deme^- 
nier  et  des  l'evcrs  de  fortune.  Revêtu  de  cet  babit ,  il  se 
mit  au  cou  un  Yabat^jote  et  une  fraise  de  veau,  Mais  ce 
qu'il  y  a\ait  de  plus  précieux  que  tout  cela,  c'était  sa 
mine  du^Arou .  sa  ûgure  de  rhétorique ,  son  air  à  boire 
et  son  port  frais.  A  son  arrivée ,  o-i  sonna  toutes  les 
cloches  de  melon,  oa  lit  battre  la  caisse  d]escomvte,  on 
tira  quinze  cents  bottes  à  bonbons  fii  plus  de  mille  coups 
de  canoiK  de  seringue  L'abbé-* Qtit7/e  traversa  ^'^bord 
deux  cours  de  ventre,  au  milieu  des  acclamations  lés  plus 
flatteuses.  Ici  on  lui  farsait  une  harangue  en  prose  des 
morts)  \k  on  lui  récitait  dos  pièces  d'estomac  en  vers  et 
contre  toui  ;  plus  loin  on  lui  cbantaitdcs  mk  rébarbatifs,  u 
«  Après  la  description  de  l'abbaj^e  et  d*autre8  détails, 
h  lettre  6nit  par  une  querelle  que  Vskhhà-' Quille  eut  avec 
un  dragon  volait,  qui  se  fâcha  d'avoir  éié  éclaboussé 
par  l'abbé- Ot^tV/^t  au  "point  du  jour  qu'il  avait  ses  l)as 
d'âne  tout  couverts  de  boue.  Il  fallut  eà  venir  aux  pri> 
SCS  de  tabac  avec  lui.  Dans  le  premier  mouvement-  de 
pendule,  rabbé-OutV/e  lui  donna  un  soufflet  de  forge,  a 
quoi  l'autre  répond  par  un  coup  de  pied  en  cap  et  un 
coup  de  poiqt  d*Argentan,  qui  lui  firent  perdre  une 
quantité  prodigieuse  de  sang-«uf5,  et  il  meurt  d^eux 
heiires  après.  Le  lendemain  son  corps  de  garde  fut  mis 
<lans  une  bière  de  mars  pour  ùise  porté  en  terre  cuite. 
Tous le^relif  «eux  de  son  abbaye  accompagnèrent  le  con- 
voi dans  l'ordre  qui  stijl.  Le  père-Foreur  commençait 
la  marche  ;  veniru  ensuite  le  ^trC'Suasif,  le  [ivïC'Jgond, 
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le  père^Mananl,  le  ^re^Fide ,  le  père-5^r(fNr,  h  père- 
Uquier,  le  père-Nicieux ,  et  enfin  le  pôre-5é<;u<mr.  Le 
père-£?/t4«  raivAit  de  loin,  à  cause  de  ses  infirmités,  de 
même  qae  le  père-Pendiculaire ,  à  r^^use  de  sou  grand 
âge.  Lorsque  le  convoi  fut  Arrivé,  le  ^veSwtnage  fit' 
retenir  tout^  le»  cloches  ;  te  pére-JlfeM«  commença  le 
service  ;  le  père*5or0t//etoifcha  l'orgue ,  et  le  père-Pélvel 
joua  du  basson.  On  chanta  un  hymne  de  la  composition 
du  pèrerF^rf,  et  le  père-Ogv«i  prononça  Toraison  fu- 
nèbre. Le  soir  on  donna  un  grand  repas  où  Vdhhé^jiaine 
et  Tabbé-^ueufo  furent  invités.  On  les  pria  d*ameng^ 
avec  eux  rabbé-Ca#«e  et  rabbé^(7amn0,^ns  oublier 
rabbé-Otf^tf,  l'abbé- Jrave  et  l'abbé- Join«yL'abbé-r«>6 
fPf'abbé* Ftie ,  qui  n'avaient  point  été  priés,  s*y  trouvè- 
rent cépeiidaut,  ainsi  que  d'autres  amis  du  défunt ,  tels 
qu^e  Tami-JaiW,  Tami-iVufe,  yami-Gratne  et  l'ami- 
TrailU.  Après-souper  le  pére-SiffUur  joua  du  flageolet , 
et  l'abbé-ilitfiidtf  dansa  une  allemande  avec  une  jeune 
dame  po/onaûe.  » 

a  Ainsise  termina  cette  auguste  cérémonie,  qui  n'était 
qu'un  hommage  dû  à  la  mémoire  de  l'abbé- (^utl/e;  mais 
une  gloire  plus  solide  et  plus  rare ,  c'est  l'avantage  in^tui 
qu'il  a  eu  de  voir  à  la  fois  dân^on  abbaye  plusieurs  saints 
et  saintes,  savoir  :  saintr-Doifx,  saint-ÎVon,  saint-f'otn, 
saint-(irerie,  saint-PAonte,  et  saint-Pal^te ,  ainsi  que 
sainte-£^r«,  saintc^On^eet  sainle-i4xe.  » 


(kl 


Fin  ',  comme  Gribouille.  » 


é^ 


Bi^vré  fit  aussi  le  roman  des  amours  da  l>iigVItfr#, 
où  les  personnages  sont  rani)f0-O/ear,  Xanqe^lny  Xangt- 
Amhée^Xanqe^Yin^  Vange-Oument,Vange'Eu,  Vange- 
André,  la  fée'Lure,la  fie-Néantise,  la  fée-Licilé,  If  fée-, 
CondiU,  taféâ'Lome,  la' fée^Sanderie ,  la  fée^Ruler,,  la 
fée'-Rocetle8féé$''Nomênes. 

Un  autre  ouvrage  Jîièéticux  de  Bièvre  c'est  une  tra- 
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gédie,  intitulée  Vercingentorixe ,  toute  fsrcio  de  calem> 
bours.  Elle  commence  par  ces  Ters  : 

Dans  ces  lieux  à  Panglaise,  oU  nia  voix  vous  amène, 
II  faut  de  normal  heurs  rompre  le  cours  Ai  reine, 
.  <,     Amiff  M>u4:âoiit  r««prii  esi  pIiiAïuùrmUoyeii,      - 

Douncz-iaoi  de»  coasoUâ  dignes  d'un  citoyen,  "^ 

•-'        Rt  surtout  de  df^9jrH<>V  .dajprvos  vertus  tfntimies 
V  .  JIlétabHss^nisle  «ort'4e  nos  safetsiyH^/ueiù  A,.' 

Avec  motas  .de  Hc^ours  et  de  brafs  de  fauteUU^ 
:      90S  Romsiof  ««tstfà^s  Jo  çtoumI  If  cercueil.        ^ 
^Ipiuis,  comme  un  eocf^ont  ri^sister  Ai  leurs  armes» 
JÈtje  pus  /  comMi'  ûn^à'oàc,  dissiper  vos  alarmes , 


etc. 


Quelfil*ttn  criliquatt  ces  doux  derniers  yers  et  disait 
à  l'aAiteur  :  Vousécrivez^e  m«#  ^i  pus  avec  unei  ^naU; 
mais  pour  que  l'équivoque  fât  exaele  il  fîaudrait  y  mettre 
un  #.. —  E|^  bien  !  Alonsieur»  dit  Bièvre,.  <|ui  yoqs  em- 
pêche d'y  mettre  U  i^lr«  ?  (Votre  ^ea)^       •    . 

Biévre  fut  obligé  en  1789  d'aller  à  àpà  prendre  les 
eaux.  Sa  gaiténeMaibandonnàpoint;  et  sentant  approcher 
sa  lin .  il  dit  à  ceux  qui  Tentouraieni  :  Mes  amm,- je  pa 
de  Spik  (de  ce  pas).  H  partit  en  elTet  et  mourut  peu 
après.    ■ 

IBièvre  légua  sa  calembourimanie  à  beaucoup  d*atitre», 
qui  depuis  ont  fait  leurs  preuves  en  ce, genre.  Hes  ama- 
teurs de  calembours  ont  ressuscité  le  calembWiste  dans 
quelques  pièces  de  théâtre.  Dans  une  de  ces  pièces ,  qui 
eut  beaqcoup  de  snc^,  Biévre  perd  sa' maîtresse  et  un 
procès  considérable ,  par  ta  lettre  suivante  qu'il  a  écrite 
au  juge  rapporteur^  et  que  les  cal^bourâ  rendent  tel- 
lement inintelligible,  que  le  juge  fait  son  rapport  tout 
de  travers  : 

.  Monsieur,  ^ 

t  Je  vous  envoie  knes  pièces  :  tenez-vous  on  au  Uxte, 
et  nous  auro^  le  pré;  car  mon  procès  n'^est  qu'un  pré^ 
texte.  Quoique  ^*pbjji^  en  litige  m  soit  pas  éloigné,  je  Je 
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crois  pré-Caire  (pwps  le  Caire).  Cependant^  si  vous  le 
voulez.,  vous  enriporterex  le  pré  paf\oirfM9\vni  pré domi- 
.nanti'ei  je  suis  caution  dcvx)lro  s^ccëi^i  vous  prenez 
toutes^  vop  prércaUtiohs,  Je  suis ,  etc.  »  -  " 

Lorsquo^iëvre  a  perdu  son  procès , 'il  se  reproche  ses 
calembours.  Daott  le  fait  ^  dilril  »  ma  lettre  n'est  pas  pré- 
cisément en  stj^  de  paf^is?  liiais  quoi  I  la  sottise  est 

.  faite  ^  et  Vnn  ne  peut  revenir  sur  le  pré'j%gé,  ■■   .    *  " 
Long-temps  avant  Bièvre  on  faisait  de  longs  ouvrages 

r^en  calembours.  Gcg  anciens  cslemboiiri&tct,  en  peignant 

,  leurs.béros,  ne  manqu^îont  pas  deleur  donner  un  fro'nt 
de  batcnllon .  des  yeux  -ce  pain;  iiMi/^l/  une  bouche  de 
Danube,  un  cou  de  tênnern^  une  gorge  de  ftôntag^e, 
une  (Toitrine  ((r  vfau,  des  brM  /^  m^r>  des  :  mains  de 
papier,  uii  poing  â*Àlençon  ;  un  cœuiNi'dp^ra,  iin  port 
d'armes,  une  tâilie  de  plume,  un  accent  circonflexe.  Un 
ris  4<i?  veau,  un  caractère  gothique,  \xn  pas  d^Catof>, 
Ja  marche  à' Aucune.  Pâ riaient^ ils' xlo  leur  inaniero  de 
vivre?  .Ils  observaient  un  régime  de  y erhe,  actif,  et 
vivaient  d'une  règle  d'ar^Amé^t'^ù^*  Vous  les  eussiez  vos 
luoàestement  assis  à  leur  table  a//)Aa6(^(t^r«e;  courerté 
d'un^  nappe  dVaû .  n'ayant  pbur  tout  mets  que  qucf^ueè 
plats  de  racines  cu^e^,  ou  queîi]uc^  poissons,  d*av{;t7> 
entre  IcsqueUJb  prîèféraient-les  soles  de  musique  et  les 
vtt;e5-Ie*roi.  Parleut-ils  de  leur  équipage  ?  Il  consistait 
en  deux  ou  trois  chevaux  de  frise,  six  gardes  (/e  fou, 
deux  valets  (ie  pt^ue^  elc-    .       "     .  * 

En  faveur  de  ceux  qi]ii  attachent  quelque  prix  à  la 
gloire  triviale  de  faire  des  calembours,  et  qui  veulent 
briller  paripi  les  diseurs  de.rien ,  je  vais  donner  ici  «y^uél- 
ques  principes  pour  faire  facilement  de  ces  jeux  djo  mots, 
au  moyen  desquels  on  peut  passer  pour  homme  d'esprit 
aux  yeux  des  sots.  ..  «^ 

Il  ne  faut  pas  avoir  égard  an  sens  dés^pa rôles  ;  mais 
0tre  attentif  au  son  de  chaque  mot  et  aux-  diverses 

:  décomposition»  dont  i  est  susceptible.  Il  faut  oublier 
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Mais  di'jà,  se  jouant  dans  los  a^s  qu'cllç  dore, 
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.  hoii  ctt^ilKMi^isle  doirman<ïQcr  do  gotât  dan  inajl 
iiièreMe  i>jsfi»ér  et  de  pai-lcr.  f I  faur  couper  harrliftient 
la >irpl«  à.  tîcu*  qui  parlent  raison ,  en*  donnant  l'en- 

niô4s  dont^rls  se  servent  pour  Ips  changer  de  phjsionc/- 
uji^.  Transformez  honte  en   bon  thé  „  dv^en  en  d'hiver \ 
o\k^4*^.'^èrrJs7,  demain  en  deux  mains,  directeur  en  dix 
r   râgifuA\disttmç;^  en  diâo  stances    éponvantë  en  ippvx 
vanU^fo)mHnren  ht'marin,  auparavant  en  àii  para- 
vent ,  ^etU  ùagc^lle  en  ^eliè  ^àpie  a^t-etle,  il  sème 
en  iUsaijher^  fougueux  en  fou  gueux,  sanglant  en  sans 
'  Ji^(*f^,of^arenceet{appai^sranees ,  fambon^n  yens  bons,  " 
^  amour*prop\e en  dmour^sate^  garde-des^seeauxengar^' 
■'de^sotsi  ^ites^u'uohojnnieest  to|7/cwr  p 
Confondez  \%erbetttr  avec  î 'air  Ûte,  la  gaerre  'de  Tro^e 
avec  (a  gacrr©  Tde /rôti.  EnigageÈ  un  lïonneiicr  à  parler 
bas ,  un  ifrtpritncur  à  faire  dôjâie [Heures  impressions ,  un  ' 
potHe  à  ne  pas./trer  tes  vers,  du  ri^if  un  chirurgien  iï 
visjler  les  maladQs  *an^Mt«*  (sans^ain) .  un  niusicien''à 
ne  jamais  chanter  en  51  jf en  scie) ,  mais  au  conlraire  à  , 
prendre  1q, ion  de  réitr^t  (de  réussir).  Si  l'on  tous  traite 
de  censeur f  ' asso rcz  q ac  vous  a vé«  des  sœurs^si  l'on  vous 
propose  d<:  faire  un  pan ,  dites  (ju'unPam  ne  se  fait  pas 
dau^unjour.'Si  quelqu'un  se  plaint  qu'il  a  essuyé  des 
reve;-s;  dites xfUe  vous  connaissez  des  décrotteurs  et  des . 
'l^graisseurs  qui  en  essuient  plijis  dô  vingt  par  jour  (revers 
de  bottoj ou  d'habit).  Faites  des  /ï^re*  «i^ec  tous  les  mots 
qui  commencent  par  joer ,  comnic  percepteur,  perplexe, 
mrturhaleur,  perver tisseur ,  etc.  ;  des  mères  Sisec  tons 
IcV  mois  quixomracncent  par  mer  ou  l'amer;  des  tantes  > 
avec  ceux  qui  commencent  par  fan^ou  ren^- 'des7on/« 
avec  ceux  qiii  commencent  pijjr  lor  ou  l'or  ;   des  atigcs 
avec  ceux  qui  commencent  par  an,  ange,  ou  anj;  vous 
trouverez  facijement  des  dnes  dans  analgst^^  anathème, 
cnf^tè,  endurci,  entendu,  etc.  ;  vous  trou vercis  des  chats 
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.     mt^mc  idée  de  mille  façons  différentes.  Les  poétesse 
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dans  chamarré,  chapitre ,  chafelêf,  chapôn^iMe,  ;  des  fta* 
de  tOMleespèâP  dans  6a^o^«,  6a/at,  badiner,  badaud, 
bdlu$tr$ ,  etc.  ;  toute  sorte  de  corps  dans  cordage,  tprdon, 
^oYnett  iornu,  comdor,  corsage,  etc.;    louté  sorte  de 
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\  t?^>  OU  vsrrtâ  daijis  verbiage ,  verdoyanê,  vtriSre,  ver- 
misseau, cic,  ;  des  rjùs  dans  radê9u,  ra'^dical,  radoteur, 
rachat,  etc.  Avec  loutccla  feuitietez  Biévriana»  Pir o, 
niaina.vJoorissiànàv  rEncy|ilopédliana»  etc. ,  6t  Jbieiitôt 
ifous  séi:ez  vous-Bftôme  un  ana  accompli.  i 

Une  autre  espèce  de  oatemitoiir,  la  plus  nanYaiie  de 
toutes,  $é  fait  par  dbt  quesiiona  donton  a  préparé  les 
réponses.  £x^  .:  Q,uel  est  rhomme  qui  ciorf  (dore)  les 
jeux  ferméaf-^  jC'csl  l«  doreui^.*«n  Quand  un  chapon 
devient-i|  poisson  P—Quand  il  est  «mAroé^if?  (en  brocfiet). 
Celle  espèce  de  caleiiilK>ur8  ressembre  au  quoHbet  dont 
j>i  parlé  ci-dessus.  lisdiffèrentaeulémenten  ce  qu'ici  on 
équivoque  Mur  le  son»  et  dans  le  quolibet  sur  le  sens  des 
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Les  ligures  oratoires  sont  les  ornciiients  du  discours.  ; 
•i^lles  donnent  un  air  distingué  aux  penlées  les  plus  com- 
munes ;  et  si  le  ^eo^r  et  ta  liaison  sont  par  eux-môoies 
'  assez  élôqu<Hits  jwurSé  passi^r  de  ces  pAurcs  ,•  ils  ne  doi- 
%  veut  pasdcs  dédiAJigner ,  car  ils  co  tirent  un  grjand  bvaD-    \ 
;  Ipge. 

L'épithètè  éSi  uiii  adjecliroa  on  adverbe,  qur^P  sains 
ôlrc  absolumeut  nécessaire  au  scinà  de  la  phr^e,  rem- 
bellit  en  peignant  d'une  ntamërociiractérisliquc  les  qnar 
iilés  qu'on  ob^ërv^e  et  q^*on  Veut  faire  observer  dans  un 
(>l)jet.  Elle  esLaû  discours  ce  que  le  cojl^ris  est  au  dessin  ; 
inajs  c'est  à  l'intelligeiice  ûi  au  discernement  à  en  déter- 
miner TemplÔi;  car  elle  peut  être  un  défaiiicoiiimë  elle 
peut  être  une  bèatitéJ  On  diradifferenimehi ,  ^selon  les 
.différents  rapports  sous  lesquels  Qn  considéré  son  sujet  : 
.  Le  nohle orgueil ,  Vinddmtahte  orgueil  t\t^ téméraire  or- 
gueil ,  Vnveùglt  orgueil ,  le  sot  orgueil  »  le^  ridicule  or-^ 
i^ueil.  -;*  hà  sainte  amitié ,  la  cottra^feûs/  amitié  ,1'aipiiic 
.    indulge/nte ,   Taimitié  djf/tci>u«c*,   bienveillante  ,f^itentive^ 
„(Uo.  —  LWi/ip  ou  la  tardive  renommée,  la  fcnomméc 
mensongère;  infidèle , ^inconstante ,  nia -^  Laquer  ofû-'', 
.)jmse ,  dgiié'e,  irrités  »  perfide ,  inconstante^  mugissante, 
in'ribh ,  menaçante ,  0}^  calme ,  tranquillerf  immobile/ 
olMssantC't.docils^,tlc.  On  dît  dans  le  genre  grave,  mqc 
,,    hH^  vermeille ,  la  parque  inéxor€f,ble ,  inflexible  j  cl (hns 

-■<■■■■■  .  «cM  . , 


/ 


4-t 


y.fr 


r 


l 


n 


«rnw %rmf  T  '  "^  vr »fiiiii#ii 


m^^mm 


-im 


UaltilfÛt»  «url^OiTt  cettoaiôuyclje  imcc        • 


A 


ar 


390 


RFXRËATIOxNS   GRAMMATICALES. 


r>^';-:  ■ 


le  genre  plaisant,  une  figure  rubiconde  ou  joufflue,   la 
parque  camuse,         .,  jt^^ 

C'est  un  iieurcux  ehî[?lbi  (l'<!*pilhèlC6  qui  fait  le  prin- 
cipal mérite  des  vers  suivants  :    / 

Au  firnit  harmonieux  ûc  (,ci  tendrct  concert», 
•, ,         Les.  légère  habitant»  dm  ce»  ob'scurs  royaumes, 
Des  ?ppcîre« /?d/i«aM<»,'dc /«Wdc'A  ffVntôine», 
Acconralejnt,  pl,«»  preisét  quo  ecs  oiseaux  nombreux,   v 
Qu'un  or^è  soudain  ou  qu'un  «oir  ténébreux, 
l\3iMcuïhvb  par  milliers  dans  les  bocages  xom^r^j. 

.  \    .  Delille. 

ToHe«ur  un  rameau,  durant  la  nuit  obscure,  > 

PtiilomMèpia/n//i>0  attendrit  la  nature, 
Accuse  en  g/mlssant  l'oiscICHr  inhumain ,  «^ 

Qui ,  jçVi8«ant  dans  sOu  nid  une  furtive  main, 
Raiftt<cr»/<>idrM  rruitsqucl'amour  fil  écloré, 
Et  qu'un  iéfer  duvet  ne  couvrait  point  CHCore. 
'  t  .  .      •     •■■.■■■■"'.        '      ■ 

■     ,         »  •  ,  -y,         . .  •      ■ 

'    ■  ■.  j  '      - 

Il  n'a  pas  oublié  les  services  d'Etjn.dre, 

5a  table  hospitalière  ci  son  accueil  si  tendre. 

Amaul»  des  roses  |)fl«»fli5*érMj 
II»  ont  ïcs  grftces  wicnioHg'érei.     ' 
El  ic  «ori  des  rapides  Qeurs  :. 
leur  plus  long  règue  est  d'une  aurore  : 
'       Mais  ie  temps,  rajeunit   encore 
Vantiqoê  laurier  de's  nœuf  sœurt^ 

V».tre  éotxcsùr,  charmante,  pure, 
:  C»u9e  no*  reçrrcl»  superflus , 
Tellfe  qu'une  <endr«pciiitbre 

iruu  aimable  ob)et  qui  n'est  plus. 

\  -   .  _         ' 

La  terre,  aussi  rUhe  que  belle, 
^  Unissait  dans  ces  heurettx  temps  '[■'^ 
Les  fruits  d'une  aétomnc  //«mW/^f 
Aui  flonrs  d'un  éternel  printemps. 


tdemi, 


Idem. 


%E  Bnim. 


\ 


t.^  tendre  et  touchante  harmob(ç- 

A  leurs  )éus  doit  ses  premiers  airs; 

\  \i!n\r  noble  et  libre.^tiïei   '  ; 

A!t>ollon  doit  ses  premiers  »ers.  "   ,\ 

On  Ignorait  dans  lçurs^refr»l|tof  -    '- 

Les  ntffra  chagrins,  le». roJM' désirs, 

Les  espérance»  ifn^«y*/M,  ^ 

Los /(mf«  remords  des  «[^arfsplaistrs. 

^^^W^UKt,  Siècle  pastoraL 


Uqi 


Des  é 

Ibeaucoiip 


-«v 


Oa  ent 
pas  qu'ell 

i," ■''■,'.  ■'  ....■'] 

hoa 
\    l\% 

Daps  t( 
et  c'est  di 
se  q[]^nife£ 
ditveo  d( 
des  Alpes 
pierre,  lu 
crii.»  Uu 
saires  ,|>oi 
ivresse  de 
d'accablar 

L'auteu 
^ran^usaj 
son  style  l 
parents ,  i 
^cursiiiAcl 


,!,>  »' 
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qu'on  ne  pouvait  convenablement  piirler  de  ces  aniinauiK 


'<■  i- 


,Jm,. 


traduire  ui 


P     X  ^ 


V         EtCRiÎAHaisS   UaAMMATlCÀIrES,  ^ 

i'ilk',  aimatflc  er.  acm  air  y  mais  humble  Uatt»  son  atylf, 
DqU  éclater  sans  ponipe  une  c'h'gautc  idylle. 


i^l 


Des  épithètes    d'||kc    mémo   consonriancc   donnent" 
feeaucoMp  d'éclat  à  ce  couplet  de  la  canlatc  de  Circé  :  \^ 


-^ 


Sa  voix  redoutable 
Trouble   les  enfers; 
Un  bruit  fortnidaMe 
Gronde  daus, les  airs; 
Va  TOllè  effroyable    • 
Ooiivré  runtvcrs. 
La  terre  irelmblantc 
Frérall  de  torreur; 
L'onde  turbulente 
Mngit  de  fur«?ui^; 
L»   lune  sanglante 

ftecule  d'ïior/eur. 

..  /  ■%,'■. ^ 


•I.  B.   |lt>L!iS£.«t;. 


Ott  entasse  quelquefois  les  épithètes;  mais  il  ne  faut 
pas  qu'elles  ^ieht  oiseuses.  Ex.  : 


....  EUq  oppose  au  nombre  qui  raceable 
bon  hOttcHer  de  Xpt ,  immense ,  impénétrable. 

-      v  ■     ■         ■  '\        ■  .  -    "       ■  .       '      '    ■  '  \ 

\     Us  s'avançaient  légers ^  muets,  terriblesi 


V0€TAIRt. 


PAaaiT. 


Daps  tous  les  styles  on  peut  faire  usagée  del'épiibète, 
et  c'est  dans  la  juste  distribution  de  cet  ornement  que 
se  manifestent  l'esprit  et  le  bon  goût  de  l'étrivain.  HaHer 
dit.,  en  décrivant  les  amusements  rustiques  dès  hahilanls 
des  Alpes  :  a  Là  vole,  à  travers  l'air  divisé,  une  lourde 
pierre,  lancée  par  un  bras  rfijfoarcMx  jusqu'au  byt  pres- 
crit.» Un  orateur  parlementaire  disait:  a  Si  nos  adver- 
saires po/î^uM  avaient  triomphé,  dans  h  grossière 
ivresse  de  leur  ambition  rassurée,  ils  eussent  poursuivi 
(/Wai/anri  outrages  noire  courageuse  résignalidn.  . 

L'auteur  du  Code  çivtl  de  la  pot l'irsse  française  fail  \jti\ 

jraniusagft  d'épilhetes ,  dont  la  justesse  esthétique  rend 

son  style  fort  gracieux.  Ex  :  .A  table,  chez  bs  grandâ 

parents,  il  faut  sjmétriser  son  appétit  sur  la  marche  de 

^curs  niàçboi^cf  3if^tiay«fmiim  ou  faciices:  Vr  mangeur 


■\ 


^■ 


f  ■   . 


r  » 


>^ 


/ 


itf      lii^rnKnyoxs  m  i miéth  t  nm 


riàk 


■  ira^luirc  un  m.ot  d'une  langue  en  une  autre  langue  où  il 


>- 
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.^olubile  fait  un  reprôfiie  tacite  à^son  c^/fwc  amphy trrbn- : 
çela_«i  parfois  de  graves  ton^ôqucncès.  Une  impassibililé 
^t>«i'ei7/flfi/ç  avance  d'uBe  façon  nolotre  le^  actions  d'un 
rollatéral .  -^  A  -un  concert  d'amateurs  ,*  si  vous  avcjs.  lé 
-  malheur  d'avoir  des  nerfs,  el  (jue  voti*  né  puissiez  rc te-, 
nir  .quelques  grimaces  ûccmatrices  ^  jouez  l'immobiliié'^ 
ejT/a/tV/Me  d*un  dilettaiilc.  »    ***      w 

,  '  »  Voici  un  récit,  extrait  d'unijourDàl ,  où  Ijes  épithetêk 
me  paraissant  agréabletrcnt  en^lQyéés.  «  Le  poète  DQnne-  "^ 
Baron  promenait  ses  rôvcries  xiaos  Iç  bois  de  Ôpulogire,^ 
lorsque,  subjugué  par  rinfluencefo^/i^Mc  de  la  lune,  ou 
arrélé  dans  ses  inspirations  pai^unc^rime  rebelle  à  ses 
e' forts ♦  il  s*a^sied  au  pied  d'un  arbre ,  et  se  laisse  douce- 
meni  aller  au  sommeil.  Toul-à-coup  son'  repos  est  trou- 
blé par  une  bruêque  apcitrophe  de  trois  individus  armée, 
porteurs  d'une,  figure  anti-poétique ,  qui  lui  demandent 
ses  papiers;  iVô/rc  poète  tiré  son  porte-feuille,  tout  rem- 
pli du- beaux  yervr  a/ej:;an^rtfi4  ;  méis  comme  [es  pièces 
qu'il  extibe,  Revêtues  du  sceau  â^^polton,  ne  portent 
1  point  le  timbre  de  la  police ,  il  est  traîné  au  corps-de- 
garde  ,  où. il  est  rest^ a,vec  un  tas  d'honnêtes  vagabonds , 
jusqu'à  ce  qu'iiD  ^6  ses  confrères  en  Apollon  soit  venu 
le  réclamer ,  a ojibm  de»  muses  et  de  I!amili6.  » 

Le  stylé  adiUinislratif  admet/ aussi  iempfoi  de  Tépi- 
thèie.  En  voici  ua<exom|>le  :  «/La  polfctr^/ànle  fait  de/ 

'    perqwsUiotrs  *^érej  coatre  les  coupables  auteurs  des/ 
iiclçsÀlligaux  et  des  viôlen eeèo((t>use9  que  réprouvent 

'     f  ejtacié  justice  et  la  tranquilliCé]n<6/t$tie.  b  Bahtuélemy. 

.  -      ,.  L appositions  / 

'»L'appvsilion  diffère  peu. de  réjjitbèlc;  au  lîcu  J'un  ' 
simple  adjectif  ou  adverbe,  Vest  id  un  nom  ayet  son/ 
complément  oa  tine. proposition  que  ron  ajout*^  à  un  ^ 
nom,  pour (fçodre  une  idée  accessoire v  explicative  et 
000  déleroÉinatiYe.  Ex.  :  Quoi  de  plus  beau  qoerèlo- 


y  ■  J, 


quencey 
était  poss 
ciétè.  Eco 
fortunes»^ 


Pul! 

Des. 
.     Don 
.      Un 
het 

La  ! 
Suit 

là  1 

Ad 

y 

Ami 
So 


^ 


-^ 


(7C8l 

Que 
Le  t 


iv" ,       La  pér 

pour  rem] 

^    On  fait  d( 

rets  y  pour 

tre  du  jou 

.  **  des  nuits  [ 

miei 

Le  e 

Au  lieu 
périphrajSf 


lôs: 


^.m       ■  •  « 
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X^ 


A 


v^ 


la 
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quencc,  /î//crfc  rinspiii'atwnj  irfaudrart 
t<Haltpossiiife,.rambriion  et  layarice^aM 

cté/é.  Ecoulez  Job,;  ce  chantre  ortenkil d4 ^errenires 
fortunes^ 

Pùls-ic  oublier  ieiileu^,   /MXtf.  de  fa  ^'i^rc 
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s'il 


tn- 


«cu«  un  viéUx  chhu 


Idem, 


-^ 


Des.grollrB,  de«  éiangs,  une  é! 

Dont  l'ondt^  ai  munnutmit  l'c, 

Un  troufH'.àH  qui  ^ugitTSëS'^ancm ,  de>  foréU 

Ce  soûl  Jà  80»  trésor» ,  ce  sonjt  là  -  sus  pàlaJs. 

,  '     .    ■■■        ■  ■  ^-  "■  ■  ■'    ,     ;.  ,'■■-'   ,■;■■:;  ""^4 

La  sombre  jalo^isio  tfu  teint  ^âJ^  et  Uoùtê'  '   '        . 

Suit  il'un  pas  çhâucélant  le  soupçoii  qui  !•  guide. 

\^'     ■      \  '-v,/    -  ",'      '■"     .  ■  '  VOLtAlRIi. 

I.J  m^redf? /a  fft^rf,  la  Vieillesse  pesante,  ^^^ 

A  de  son  bras  d'airain  courbe  taon  faible  corps. 

'   Idem, 

Amitié  ,  don  du  'ctelf  plaisir  des  gr*andei  âmss ,  *   ' 

Amt4ié,  qucdjpaf  rois,  ce»  ïttustrea  ingrrata^ 

Sfoût  assez  iiialbeureux  pour  ne  counaiiré  pas  t 

•     X^*^  *   ;  '  Idem» 

('/est  dans,  un  faible  Scorpsi,   imper  ce pti^teéuvr  agi. 
Que  r«rt  de  l'ouvrier  me  fr«ppo  davantage. 

'„  '  Louis  nACiie. 

Le  temp^  qui  charige  totit ,  change  aussi  nos  humeurs. 

-,     .     "■    ^  .  "  Bon  EAU. 


La  périphrase. 


La  périphrase  est  Une  cjrconloculien  qu'on  eroploio 
pour rempLicer  le  noiD ordinaire  ou  t'cxpression  simpli. 
On  fait  dès  périphrases  lorsqu'on  dit  le  chantre  des.  fo- 
rêts y  poUr  le  rossignol ,  la  plaine  liquide^our  là  laer ,  l^s 
tre  du  jour  pour  le  soleil ,  V  astre  de»  nuits  o\k  lacourrière 
des  nuits  pour  la  lune. 

Dites-moi  fiûellq  cause  écHpse  dams  leyrs  cours 

Le  cldir^âm^iT^^  des  nuits,   i' astre  pompeux  desjourx. 

■  "''  _  ,  ■■\,  ^  DELiM.e^  .  - 

Au  lieu  du  moi^  dieu,  ou  se  sert  d'une  multitude  de 
périphra^ses ,  telles uttc te  créjateur  du mond^  «'  le  souverain 


t. 


/-■■"'                        «                                ■               "     ■      *l 

<      ,    _       ^ 

:''-'.'.      '    ■      '          '  ':  '.■.* 

.5              . 

*     ■                                 ■            t               ■ 

■   -               »  -  - 
• 

■      •     ■          ■  •  . .,      ■(..".■      ■    ,. 

a 

« 

&  '■         ■'■■',      ,"      ;• .  ■  ; 

.                                                                            *    : 

•      •  0                              »        »  ■ 

r^ 


^  0. 


è- 


^^III^^^^^^^^^B^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^H 

' 

■     ' 

, 

, 

^ 

iri 

r. 

■»^ 

,       ♦ 

*      . 

• 

*" 

^ 

j 

4 
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f 

1 

■#* 

•      î 

• 

« 

# 

• 

^^^^^ 

V— 
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"5^ 
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1         -, 
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m 


^xT 
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/"^^r *j  riÀmUirm0e49  l'univers,  lep^re  deîq,  ntr^ 
iure,\  monarque  suprême ,  celm  qui  voit  tout,  celui  qui  ■ 
liLàiifond  dès  Hcèun,  celui  qui  tira  le  monde  du  néant. 


,.*'. 


Ccittlqfti  i^^«fi:ffcl|i  à  la  foreur  dr»  Hots. 


ni 


Racise. 


Un  cbàn50iiQtèFdit,^|Ki^  le  roi  et  le  simple 

'    .         €éliiiq>il  porte  la  couronDe, 
,1  ■        Celai  qui  porte  lé  niousqucl,  etc.         ~^ 

Au  Iteà  de  Tex pression  mourir,  on  dit  piar  périphrases, 
payer  le  tribut  4  la  nature,  rendre  f  âme,  rendre  le  dernier 
soupir ,  descendre  dans  la^tombe,  descendre  au  cercueil  y 
terrier  sa  carrière,  fermer  pour  toujours  ses  yeux  à  la 
lumèrei  cesser  de  vivre ^  etc.;  au  par  des  pérfphrases 
injtholpgiq^ues ,  descendre  au  Ténare,  descendre  chez  Plu- 
ton  ^  sur  les  sombres  bords ,  passer  t  Achéron ,  la,  fatale 
barque ,  travtricr  Vonde  noire ,  etc.  ;  en  style  burlesque , 
descendre  dans  le  royaume  des  taupes,  faire  un  voyage 
dans  la  terre,  faire  le  grand  voyage ,  le  voyage  de  Vautre 
monde,  aller  ad  pâtres ,  passer  la  barque  de  Charon,  dé- 
guerpir o%ï  détaler  de^ce  m(^de,  avaler  sa  langue,  etc. 

On  fait  des  périphrases  métaphoriques  lorsqu*on  dit 
le  printemps  de  la  vie  pour  ta  jeunesse ,  les  glaces  de  Cage 
on  le  crépuscule  de  nos joûrs*pour\A  vieillesse ,  les  couleurs 
de  la  vérité  pour  la  vraisemblance ,  le  sommeil  éternel  ou 
la  nuit  du  tombeau  pour  la  ttqr|.  Pour  dire  qu'il  est  in- 
difTérént  à  Thonime  a?ort  d^àvoir  été  rot  ou  laboureur, 
Thomas  se  sert  de  ce84>énpbra^è|^  métaphoriques  : 

Qu'importe,  lorsqu'on  dort  tfaiîii  Iriiuit  du  tombeai>, 
D'avoir  ptrlé  le  «ceptrc  otitratééicr  râteau? 

Milràbeaufit«unepért[)braséiaéiaphorique  et  historique 
en  disant  à  la  tribune  :  <r1^  moi  aussi ,  citoyensi,  je  sais 
qu'il  n'y  a  qu'un  pwdu  Capitale  âla^  Roche  tarpétenne  o . 
Y  du  triomphe  au  supplice).  FIéçh|fër  appelé  les  canons 
ifÇct  foudres  d9  bronxe  que  Tenlbri  invenia  pour  Ta  dei- 
Imction  des  hommes  D.  ".  J' 

/■  •  ■    •■     .:      .     ".  .  •     ^:r-  '■:;,         ■       •     . 

<  '..:■■'  ■■  '      ■  V  -  ,         . 
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On  fait  des  ^étiphrascs  historiques  lorsqu'on  d'iV:  Le 
législateur  de  Sparte  p6i\r  Lycurgue,  te  législateur  d'A- 
thènes pour  Solori,  le  héros  de  Marathon  pour  Milliado, 
le  vainqueur  de  Salamine  i^out  Tii^mhioÛQ ,  le  vainqueur 
de J^a^rius ,  le  ifainqueur  de  Porus ,  .Tillustre  ami  d'E- 
ph^stionrlemeurtrierde  Clitus  poy.r  Alexandre-le-;Grand, 
le  chantre  de  Xhrace  pour  Orphée,  le^ chantre  d'Achille 
pour  Homère,  l'àmide  Patrocle,  le  héros  de  l'I Iliade 
pour  Achille ,  le  roi  cflthaque  pour  Ulysse ,  le  fils  d'ÀH- 
cieiée  pour  Enée,  le  chantre  d'È née,  le  chantre  de  Didon 
pour  Virgile ,  V orateur  grec  pour  Démosthène ,  V orateur 
romain  pour  Cicéron ,  le  vainqueur  de  Pompée ,  le  vain- . 
qwmr  de,Pkarsalè,lç premier  des  Césars  pour  Jules-César, 
le  dernier  définsfur  de  la  république  romaine  pour  Brutus, 
le  vainqueur  d'Actium  pour  Octave,  la  ville  des  Césars, 
la  ville  de  Bômulus,  la  capitale  du  monde  romain,' du 
mond6^  chrétien  pour  Rome  ,    la  patrie  de  Socrate  et  de 
Platon  pour. Athènes,   la  cité  sainte,   la  ville  de  David 
pour  Jérusalem ,  La  patrie  de  Tell  pour  ia  Suisse,  la 
patrie  de  Newton ,  les  champs  d'Albion  pour  rAngleterre,  . 
la  patrie  de  Duguesclin  oude  Clisson  pour  la  Bretagne, 
la  patrie  de  Washington  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique^ 
le  conquérant  du  Mexique  pour  Fernànd  Cortès,    le 
conquérant  du  Pérou,  pour  Pizarre ,  le  chantrfi  des  croi- 
sades pour  Le  Tasle,  les  disciples  ou' les  enfants  d^Lgnace  ' 
oû  de  Loyola  pour  les  jésuites^  les  enfants  de  Luther  et 
de  Calvin  pour  les  protestants  .  l'ami,  du  grand  Henri 
pour  Sii\\y,Vauteur  du  Misanthrope  ou  du  Tartufe  pour 
Molière,  le  citoyen  de  Qenève,  l'auteur  de  l'Emile,  du 
Contrat  socialpour  J.  J.  Rousseau ,  le  vainqueur  de  Rocroy 
pour  Coadé ,  le  vainqueur  de  Denain  pour  Villars,  /'««- 
t(urd^Athalie\Hi\XT  Racine,  l'auteur  de  la  H^nriade,  de 
Zaïre ,  le  philosophe  de  Fornicy  pouf  .Voltaire ,  le  chantre 
desja'rdine  pour  Delille  ,  Vauteur  des  Messénienncs  \umr 
Casimir  F^claviguo,  i'autcurdes  Méditations  poétiques  pour 
Lamartine,  fiù*rt  c)iûnfonnier  national  pour  Béran^cr 


S 
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ievamqueurd*Arcole,deLtAi,4e  Marengo,  d'Àusterlitz; 
d'iéna ,  le  captif  de  Sainte-Hélène  pour  NapMépn. 

On  fait  des  périphrases  mythologiques,  lorsqu'on  dit 
un  enfant  des  muses ,  un  favori  dçs  neufs  sœurs ,  «n  nouf' 
risioudu  Pinde  pour  un  poète  /t<it  disciple  d'EsdUapc» 
un  prêtre  d*ffygie  pour  un  médecin,  iiw-/î/«  d'J^uterpe 
pour  un  musicien ,  lès  jeum  de  Thalie  pour  la  comédie , 
les  jeux  de  Melpomènei^m  la  tragédie ,  les  f eux  vwuvantt^ 
de  Terpsichore^pour  la  danse,  /«^  plaisirs  ou  les  exer- 
cices de  Diane  pour  la  chasse .  /«  travaux  ou  lès  emplois 
de^Uars  pour  la  guerre,  là  balance  om  le  glaive  de 
Thémis  pour  la  justice,  la  déesse  aux  cent  voix  pour  la 
renommée ,  /a  rféeMc  de  Cythêre  pour  Vénus,  le  dieu  de 
la  vigne  ou  de  la  treille  jiour  Bacchus  r  iediet$  des  bergers 
pour  Van,  Us  vierges  du  Pinde,  les  nymphes  ^Aonie, 
les  neufs  sœurs,  les  doctéÉ  sœurs ,  les  filles  de  Mnémasine, 
etc.  pour  les  museg,  la  fiUe  de  V air,  V amante  de  Narcisse 
pour  Técho ,  on  bien  : 

La  njfmphe  qui  Jamais  ne  parle  la  première, 
Et  repète  toujeurs  la  par»io  dernière. 

Lés  pleurs  deT aurore  ipowr  la  rosée,  l'art  de  Tripto" 
léniejK>ur  ragricultorc.      \  ^         ' 

11  y  a  des  périphrases  historiqcœs  et  mythologiques 
qui  peuvent  être  des  énigmes  pourieriperaonnes  qui 
n*onl  pas  une  connaissance  suffisante  de  Thistoire  et  de 
la  mythologie.  Nous  cmyoni  faire  plaisir  auï  jeunes 
gens  qui  aiment  la  lecture  de8\  poètes ,  en  expliquant  ici 
quelques-unes  de  ces  locntionis  consacrées  dans  la  litté- 
^|ratur«^,  et  dont  l'explication  ne  se  trouve  que  dans  lé* 
dictionnaires  spéciaux  oit  ne  se  trouvent  nulle  part/ 

On  dit:  . 


1 


Le  vieillard  d'Ascra 

Le  sage  de  Milçt 

Le  sage  de  Samos 

t^  philosophe  ds  Stagyrs 


pour         Hésiode, 
halès, 
/Pylhagorer 
Aristote^ 


^r 
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1 


# 


ur 


RÏCFKATIONS 

Le  philosophe  d'Aottère 
Le  chantre  on  le  vieillard  de 
Thèws     '  — 

La  muse  de  Lesbos  ou  Les-  . 

hienne  *~ 

Le  fils  de  Calliope  — 

^Le  fils  de  Laërfe  >- 

-    Le  filsd*Àlcmèn\  — * 

Le  fils  de  Maïa  o^lcmessa' 

ger  des\Dieux  \  / 

LefilsdePéléeoudeJ'hétis, 

ou  le  héros  de  Larisfe 

Le  fils  de  Sémélé,  ou  />- 
mant  d'Eriginç,  ou  le  dieu  ^ 
Nysa,  ou  le  die^  de  Nçtxos 
Le  père  de  r histoire 
L'abeille  de  CÀUimie        — 
L'esclave  de  Phrygie  t- 

/  LefilsdeSophronisquq,  Va-^ 
mi  du  jeune  /élcihiade  — 

La  ville  de  Minerve  -- 

La  vilU  aux  cent  portes        ^— 
La  ville  de  David  on  la  Cité 
Sainte  "" 

I>e  roi  selon  le  cœur  de  Dieu  — 
LecygnedeMantoue  — 

Le  chantre  des  vainqueurs  de 
Pise,on  d^Olympie  on  d*Ëlide, 
ou  le  cygne  de  Dircé 
Le  cygne  de  Cambrai 
L'aigle  de  Meaux 
La  vierge  4e  D.onremyi  on  la 
vierge  de  Vaucouleurs,  ou  rhé- 
roïne,  ou  la  pucellé  d'Orléans  — , 

Le  père  de  la  physique  expé- 
rimentale ou  le  chaHcèlifr  phi- 
losophe  *  ^~ 


AMMATICALts/v  397 

'    Déapocritc, 


Anacréon , 

r  ■■     "]  ■'      ■    :      ■' 

Sapho.,      '' 
Orphée, 
Ulysse . 
Hercule,    \ 

Mercure, 

Achille, 

Bacchus» 
Hérodote , 
Sophocle, 
Esope,    "* 

icrate ," 
Athènes, 
Thèbès  en  Eg. 

Jérusalem, 
BaVîd , 
Virgile, 


l 


^ndare , 
l'énélon , 
Bossuct , 


Jcannc-<rArc 


Bacon , 


r  ' 
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BÉCRÉATIONA  GlRAMMATICALR!?. 


A\ 


1 


Lt  iavmt  évêque  d'Avran- 
ches   ' 

L'évêque  de  Fréjus 
'    Le  Pindare  français 

Le  chantre  d'Àtala 
'  Le  chantre  des  jardins 
.  L* oiseau  di§ Jupiter 

L'oiseau  du  Phase 

L'oiseau  de  Minerve 
'  .L'oiseau  de  Junon 

L'arbre  de  Minerve 

L'arbre  de  Thisbé 

La  monture  de  Silène  ou  de 
Sancho ,  ou  un  coursier  d'Ar- 
cadie 


pour         Huel,      .  ' 

—  FIcury,   , 
-^  Le  Brun , 

—  .    '   >  Chateaijbriant 
^  V        Delille, 

-—  le  faisan, 

—  le  hibou, 

—  le  paon, 

—  Talivier, 
^            le  mûrier,  . 


H'.-- 


l'âne , 


f 


Japitcr  résolut  d'abolir  cette  engeance; 

Il  part  avec  son  flls,  le  dieu  4e  Vélogunnce  (Mercure). 

La   FONTAl^g. 

Le»  fiUes  dû  Béljus.^  épouses  parricides  {les  Oanaldes). 

'■■•''      i\  ■(     ''»De  $.-AiiciE. 

•■  » 

Du  vrai  comalc  du  faux  la  prompte  messagère 


Ce  monstre  composé  d'yeux  ^  du  bouches ,  d'oreir.es , 

Qui  célèbre  des  rois  la  honte  ou  les  menreilles  (la  renommée}. 

VOLTAIBE. 

Au  milieu  ]c  ranime  e(i  marbre  de  Paros 
Lés  fil»  d'Asêaracus ,  le»  detcenUant  de  Tro*  (Enée ,  les  Troyen»}. 

Deijlle. 

L'arbre  de  Jupiter,  celui  du  flls  d'Aicniène  (le  chêne,  le  peuplier). 

Idem, 

....  Ce  grec  vanté 
Dont  l'impitoyable  AlexAndrc 
Au  milieu  de  llièbcs  en  cendre 
Respecta  la   postérité.   (Pindare). 

J.  0.    ROL'iiftEJlt'. 

Sontienr-loi  que  le  Méonide  (Homère);'' 
Notre  modèle  et  notre  guide,         '    ' 
-^  Ne  devint  grand  qu'après  sa  mort. 

-    De  Fostames. 

Mais  h  la  place  de  Sociale 

Le  fameux  vainqueur  de  l'EuphraU  (Alexandre) 

Serait  lo  dernier  des  mortels. 

I  J.  B.  novASCAC. 


^ïï 
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'    nÊGRKÀTIONS  GRAMMATICALE^. 

liMncxpéricncf  intlocric 

Du  compagfion  de  Paul  Emile  [\'!\v<m\) 

Fit  tout  le  succès  U'Antiibnl. 

Kl)  valu  Je  «ic«/rac/c«r  r.ipl(te 

De  Marc-Antoine  '  et  de  JJpide  (Ocl»?e) 

IlempiisHail  l'unlTors  trhorreu'»*. . 


3^ 


Idem. 


Idnn. 


Sion  eu.  frdinit  ?oii9  sa. cendre. 
Et  le  Tfoux  pHimicr  crùit, entendre 
La  voix  du  vieillard  de  5^^or  (1) 


l 


Devant  le  c/mw^rc  rf'//ierwi(rt/(r  (Le  Tasse)""       f  . 
.         Paraît  le  t..nntrc  du  Didort.  (Virgile)  ,      " 

DE  FOXTAIeSk. 

Laissant  (<e  (Ïa/Zten  7a  «Wenro  suspecte  fia  médecine)}. 

noiii$Ai). 

Anioine,  gouverneur  de  mon  Jardin  d'Auteuil,      p- . 
i)\.u  sur  mes  espaliers,   ingi'nirtix  génie, 
Sait  «i  bien  exercer  l*art  de  Laqiiintinie  {î'agricullure). 
,       :   '   :  '      '        idem, 

Çpuvre-lol  d'un  Toile  funèbre, 
Tribune  que  rendit  célèbre  . 

Le  Demoithànc  det  Pr'ançuls  (  Mirabeau  ).     .' 
■"    *        '  •■     CHÉilIfcR. 

Di'jà  dc«  NcSstricns  il  franchit  la  compagnie  (la  Not'oiandie]. 

VOLTAIRE. 

....  Le  fousueut  époux  de  la.ieune  Orythie  (Boréçf). 

OElilliLE. 


L*objet  do  la  périphrase  est  d^éviter  une  ei|)ressix)R 
triviale  ou  trop  commune,  qui  ne  peut  convenir  à  la 
poésie  ni  au  stylo  oratoire.  Comment >  par  exemple, 
dire  en  uers  que  les  bourgeois  consultent  leurs  montres, 
que  les  jeunes  gens  jouent  aû  billard?  Comment  dire  du 
matin  au  soir  ?  Ct  sont  là  des  choses  vulgaires,  que  les 
poètes,  dumoins  les  classiques ,  ont  soin  d'exprimer  par 
des  périphrases,  c'est-à-dire  par  des  tournures  dont 
les  mots  cachent  un  peu  la  trivialité  des  idées.  Ex.  : 

Sur  ralguillc  moUllc,  lulcrprfcte  du  temps,     „ 

Les  hôtes  dc9  cités  mesurent  leurs  inslautsTMi  CHAi'D. 


LJi.  sur  un  tapis  vert,  un  essaim  étourdi 
Pousso  atcc  up  Ifoire  un  if oire  «rrondi. 


DEMLLC. 


(1)  Je  uo  sais  quel  est  ce  vieillard  àc  Ségor,  l'auteur  lui-même  le 
«alt-ll  f  .J'en  doute. 


/ 
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/ 


,  Dûs  la   n9i)!>santc   aurore 

Jusqu'au  temps  où  la  nuit  recoinmchcp  son  cour5. 

'  •  .  a  ■ 

Voltaire,  ayant  à  parler  de  lai  baïonnette ,  dit  :        ■ 

Cette  arme  qqe Jadis ,  pour  <1<*pcuplcr  la.  terra, 
Dan's  Balonne  in?nnla  le  déaioii  do  la  guerre. 

Rien  de  plus  prosaïque  que  de  dire  ^lu'une  personne 
<itel  âge;  qvt€i\\é  a  dix-sept  arts,  vingt  ans,  trente  afis^eici 
i\ue\\e  approche  de  tel  âge.  Voici  par  quelles  périphrases 
les  poètes  remplacent  ces  locutions  vulgaires  : 

Elle  tenait  ^taf  t^s  aléux  illuMre» 

Aui  demi-dieux  sur  l'tiiuptiratc  adorés,  '  .     ' 

Éi'ùecompUiilquc  deux  ans  et  iroia  luêtres  {il  ^Qs), 

baourLoriiiah. 

Ici  le  poèite  8*est  servi  c[\ine  tournure  latine  ,  en  met- 
tant le  petit  nombre  avant  le  plus  grand  ^  tournure 
qu'un  plaisant  grammairien  trouve  la  plus  naturelle  > 
parce  qu'on  a  deut  ans  avant  d'avoir  trois  lustres. 

<       A  se»  attraitu  «/ds  luttrc»  €t  troU  ar$  (SS^ans), 
Laissent  eneojr  les  rosea  du  Jeune  âge.  », 

":'-:■.   ''   '  „'■  "PÂms|Y.  - 

Maintenant  que  je  temps  a  mûri  mes  ùéHtï^  ;  - 
"Qqo  mon  Age  àmôuAreux  dé  plus  sages  plaisirs,  • 

Bientôt  »'en  va  frapper  knph  neuvième  lustra  (45  tnê)j  ' 

"  BOItRAl/.    , 

liais  aujonrâi'hui  qu'enfin  la  vieillesse  venne      > 
A  )elé  sur  ma  tête,  avec  ses  doig 's  pesants, 
-    Onze  iustre»  eompièts  sut^tMrgis  de  trois  ans-  (  58  ans  ) 
.  ''  ■  Idem,  . 

Les  poètes  expriment  ordinairement  par  des  péri- 
phrases  ces  locutioi»»  d^Tomnl  à  V occident,  de  t occident 
à  ïorienJtf  du  nord  au  midi,  du  n^idi  au  nord,  qui  ne< 
sont  pas  exclues  de  la  poésie ,  mais  qui  reviennent  t,rop 
souvent  dans  lé  langage  usuel.  Ex.  : 

Du  rivage  heureux 

Où,  vif  et  pompeux  «  ^  ^  ^     . 

L'Astre  qui  mesure 

Les  nuits  et  les  jour»,  'f   '  ^    • 

\,      Commençant  «en  GourH ^  *".         . . 

Rend  k  U  nalnrc  ^ 

Tonte  sa  pararo. 
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Bfsor.rie 
i  phrases 


lAH. 

en  met- 
)arnurè 
lureUe> 
es. 


mr. 


es  péri- 
occident 
,  qui  ïi& 
ent  l.rop 


•Jusqu'cit  ÔC8  climals         , 
•  Où,  san&.ldontc  lîis 

Il  va  chra  Tln'tîs         ;- 

•Rallumer  dans  l'onde'    v'.'^^^f'f^- 


La'iuue  avec  fierté,  des  bords.dc  l'orient 


Ses  feux  amortis.; 

ec  fierté,  des  bordi 
S'aTançait  à  grands  pas  aiix  rives  dULCOUchan! 

-•  ■■..■■'■■.    -  ■  ■  ■■  '^  ■  ■  ■   v"    Ricard. 

', ■  V  ;■     -X  ■  ,^ ,. 

Des  rives  4a  eotioliant  anx  portes  de  l'aurore  ^ 
De  vos  longs  différents  l'univers  parle  encore.       ' 

VOLTAlREt 

Tel  que  brille  l'éclair  qu^,  touche  an  mCm^Inslant 
Des  portes  de  l'aurore  aux  bornes  d^  couchant.  . 

Louis  RACINK. 

Du  char  glacé*  de  l'Oorse  aux  feux  de  Slrius.         « 

-.'.LE  BRUH, 


De  l'étoîlc  du  nord  au  bornes  du  ni|di. 


CnÊiXEDOLfcÉ. 


Les  poètes  ont  aussi,  pour  dire  le  lever  du  sifleil,  la 
pointe  du  jour,  le  mafint  une.  maltiludc.de  j]|ériphrasés,' 
la  plupart  tirées  de  la  roytfcK^lPgie.  ¥,%.  :  '^^  . 

"^  L'aurore  cependant,  au  visage  véri^iil^."      -         * 

Ouvrait  daus  roricnl  le  p&liifi  du  ;«olclK        .  ': 

■-■'-'  ^.    .■■         ./ -^ -Voltaire. 

Déjà  du  Jour  la  belle  avant-courrière 

i)c  l'orient  enir'ouvroit  la  barrière.  Idem. 

^         Des  bords  habités  par  le  More  Vv- 

Diyà  les  heures  de  i*etour 

Ouvraient  ienlenocnt  ù  l'aurore  \^ 

'   _>     Los  portes  du  palais  d /jour.  De  OKn»ij. 


■■%■ 


Au  moment  où  l'aurore,  nwc  ses  doigts  de  roPQ, 
Sépare  en  souriant  la  nuit  d'avec  le  jour. 


Idem. 


Cependant  par  dc^r-fs  l'orient  »e  coloro, 

De  la  pourpre  brillaulc  cl  de*  feux  de  l'aUiorc.  , 

COVARUEAl. 


',,,... "^'aurore  ipartlnalo 

Soînall  de  ses  rubis  la  rive  orientale. 


DflLiLLE. 


Déjà  rida"  s'éclalfc,  et  de  l'astre  du  jour 
L'i^tollcdu  mutin  annonce  le  retour. 


i> 


■o- 


■■■à  I 


n 


Idem. 


Mais  j'y  perds  mon  latiu.    '/ 
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Mai»  (l«Jà,  ftc  jouant  daim  «air*  au' ci  le  dore. 
De»  hfê*  du  viuux  Tillioù  ooraiil  la  iièuue  auroic. 
""  >  Le  Baun. 

l/auroro  tii^tilanie  '  "•  .  ' 

Déchire  de  naïuaiu  brillaulc  ^ 

Le  cropo  lueubru  dut  uuiU.  higm. 

h  pcjlnç  de  Tithon  U  jeuwo  cl  bello  amaiiTtcMl  ,      ' 
MCioà^raxurde^cicux  ta  pourpre  étiiiculjlîv 

Saiht-Victoii. 

Sou»  uô»  $jmurc  J'or  lo  roi  du  )our  s'élance;    ~  ', 
•      "v^     '  Baôvb-Loriiiah. 

.....  L'aurore  brillante  q,t  verïbcille 
.Préparc  le  ckemiu  au  mIcU  qui  la  sûit./^ 

Sur  Rbn  char  de  rubis  mêlés  d'azur  et  d'oc, .     ' 
Apollon  va,  li|uv«ul  des  lorrcnU' du  lumiÉre.- 

V0LT41i;C. 

X^oniine  un  fleuve  embrasa  le^dieu  du  |9ur  Vélance, 
Bngloutit  dans' son  sein  l'étions  de  Tllhon, 
Bt  d'un  (orront  do  feux  inonde  riiohzoïi. 


.j 


Hacink. 


L'àslre  brillant  qui  nous  éclaire. 
Lançait  déjà  sur  riïén5lsphi»rc 
Des  torrents  de  poUrpre  et  d'azr*r, 


AMiLKlCr' 


A  cette, heure  douteuse^  où;  naissaiile  et -timida  , 
L'aurore  a  coÔDiuiencé  de  teindre  l'oin|)re  humide. 

.  ':  -'  >  .  '         -.'  ■         'tAïA. 

L'aurore  déployait  l'or  *de  sa  tressé  blonde 
Et  semait  de  rîibis  le  chemitj  du  soleil. 

^  'Mallevim.e, 

f}ii'én  ses  plus  bo:aus  hàbltri'tui'ore  au  teint  tcrmcii 
Ai^iiouj^e  }»  ruuiv«i-R  le  *kx'loi:r  du  soleil, 
Et'^e  devant  son  char  ses  légères  suivante» 
OUTl^cnt  de  l'orient  -Iest4ietics  éclalantc^,  ^ 


V. 


L'auroie  élincelante  -et  pun*  . 

Des  roses  du  malin  colorait  la  nature. 

COLARDSAt'. 
soleil  les  t'ayons.  naissanU  .^ 

me  des  montagnes. 

LATOi  R-LAM09iTAG:«Ê. 


Dorent 


luscs  au  mail 

^..,.  Du  soleil 
ïnt  déjV  la  cii 


Je  ne  cite  un  si  grand  nombre  (i'exqmples ,  auxquels 
on  peut  facilement  ajouter  cent  autres  rqil«v4)our  faire  ^ 
voir  combien  Vcsprit  poétique  est  habile  à  revêtir  la 


intime  idée 
servent  pai 
rouchcr  du 
qu'un  petit 

' /lucii 


L'aima 
Sur  la 

I 
l 

8 
I 

C'était 
L'hcun 


'  /  Les  om 
^  Du  fall 


A  cpttc 
«  '    huit  du 

Ces  cxpn 

'   re^yCtc.  ,à 

souvent  dau 

guère  entrei 

^nériph  rases. 


•  •  •  •  •  5 

Avait 


Quin 
A  fait  g 

Aura 

L'astr 
Aura 


m^fm» 


.i^ 


jW 


RliCRIiATIOKS  <;ramaiai'I(:ales. 

»  ■ 
*_-^_A       ....^      l*AM<-\«MArft      rm%m    rviiinrtiiii 


k  n        v\â kti 1 


irihp 


^  MKfîR^ATfOXS,(i«i.\l)lVlICALIiS.  ^03 

intime  idée  de  mille  façons  dirrércnteg.  Les  poêles  se 
servent  pareillement  de  périphrases  pour  peindre  fc 
rouchcr  du  soleil ,  l'approche  de  la  nuit.  Je  n'en  citerai 
qy'un  petit  nombre  d'pxcnrples, 


....  Le  dieu  brillant  du  Jour 
^Incline  les  rayons  de  sa  tôtc  «nnaDimée. 


THOMAS. 


L'ainiable  demi-joiir,  avant-coureur  de  l'ombre, 
Sur  la  pourpre  des  monts  Tcrse  une  ieiulc  sonlkbrç. 

^    *        '   "  ,    ,  '      IVcfiFARI». 

-*  "       -         .f 

V     '        t'ombre  descend ,  Je  )ôur 's'eflJsc'c  : 
Le  char  (S  r  soldl  qui . s'enfuit 

Se  joue  en  Tain  Kur  la  eorfacc  . 

De  ronde  ^tti  lo  reproduit.  DE' Bebris.        "^ 

C'était  l'heure  douicune. où  la  clarté  j'enfuit, 
•  L'bcurç  où,  n'étant  plus  jour,  y  n'est  pas  cncornuit.. 

De  Saint-Ange.    < 

»    Les  ombres  cependant  sur  la  ville  épandués         ' 
^  I>u  faite  dois  maisons  descendaient  dans  les  eues. 

'        '      ■  .__'..  ^"  ■"■',-  .    BOILEAU. 

A  cette  heure  dontcusey  OÙ  l'ombre  plu9  tardive 
«  '    i>uit  du  jour  qui  s'éteint  la  clarté  fûgiliTc.  ^oi&iOLiiv. 

Ces  expressions  ;  il  est  sept  heures ,  il  est  huit  heu- 

'  rcs  f.  etc. ,  à  neuf  heures ,  à  midi,  etc.  >  qui  reyienuent  si 

soiivent  dans  la  conversation   commune,   ne  peuvent 

guère  entrer  danf  ta  poésie^  et  y  sont  readues  pair  de:» 

'i)ériphrases.  Ex.  : 

■  »  ■    ..■'■'■-     ■■ .    -^±':^  ^  . 

'        ......  L'heure  au  timbre  d'argent  •        ,  '        " 

Avall  frappé ^scpt  fbi&  les  fMPles  du.maUn.  . 

'    LEBm!»/^Éà 

.....   L'Hoflo^c  fidèfe  '  ' 

.  Qui  marche  aTcç;letemps"ct-Iui  prête  sa  toi: 

Sou»  Iq -niarlcaii  d'airaiù  huit  foi» 
Afailg(?ihir  les  mur»  de  l'antique  chapelle. 

i  ,         Ch.  LOVSON., 

.....   Mais  quand  l'acre  du  joiir 
Aura  sur  l'horizon  fait,  le  tiers  de  son  cours. 


L'astre  brillant,  dispensateuMu  Httir, 
Aura  fait  dans  le  ciel  la  moiné  de  son  tour. 


•*; 


n  ■  »•• 


DVLAftD. 
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, .'  ■  ^  ^ 

"...:\  <>iiah<l  ra*trr  du  tour  -         . 

Aui-ft  fourni  \»  at^tii^i  de  ^ou  tour.  .  ^ 

.       MAtnUtKK.' 

Le  vcrbfi  «owir,  i>it  «cnr  (igu|S5  ..oulro  hion  daos  /c 
sfyle  élevé  ;  mais  au  Mil»  propre  il  n  j  e»t  pa»  admisti- 
ble.  Deiille  Ta  remplm  par  uii|l  périphrase ,  dans  m 
iraducliofi  de  l'Enéide.  ' 

T.Miaii  que,  r«i)elé«  p%r  Ib  woustro.CarQucbo, 
|.a  oliak, i«  tin»  If) «aat  ^iUlMOAt  «Urt*  bou<âw> 

Un^fant  de  trois  ans.  qui  né  connaissait  pas  lej  vofbcs 
vomir,  dégohiller,  digùeuhriirovèifà  pou*  Us  remplacer 
une  périphrase  asses  heureuse  :  il  d(t  que  (e  iihien 
avait  eroché  ton  diner^  ^ 

Les  roots  6dron,  fiAtU,  ciért,  cochon^  dtniofi^  ot>, 
âne,  cheval,  mule,  sont  des  tcrrocst  généralemeut  ex^ 
'clus'du  style  noble,  et  que  les  poétél  remplacent  par 
des  périphrases.'  Ex.  :  .  *-  . 

f-  D'une  épt^noucuie  Aldtini  f^h*p»h  Urédt»,    « 

'      ■  't>  ''         m  anonyme,     ■.. 

Pour  a'étaycr  dans  s»  ffloircbe  luçcrlainé    •     ^,    -     - 
/       Goiurl)«  iOU  coraè  «ur  uu  «ppmi  de  prin&.  ; 

Uk  ânler ,  Wn  *tf4ï/><r«  à  la  ciam.*...v  .    • 

■    ^r  -tiùFOÉTàiiiE.  ; 

^      Le  chasç^qr  prend  «m  tube^  ih»«««  iftjr  tojàtièrre  » 
Kl  TcKïve  au  uiTcau  de  l'œil  qui  le  cund'uil. 

.'    »     |>EUtLB.' 

<  -  /  '        '  .     ,   _     -  -        ,.'.■..•■.-,.     ■\       -■         ■ 

Cette  fràlGhcJ>oIssffn 
Que  la  {eum:  b«aUl($,  -dans  lu»  çhauip^'de  $eu»lrié. 
Pi'éftsreau  ju»  Teçmcll  dela^érappc  mûcic.       ,.  .     ' 

Cet  aniniAl  qui  groiidç  cl  6*eMC«»i«c '^  B^*»»*»'  - 

;  \.-     .    :.'•  ,r^--     -.  • -Le -BlVIi». 

Duraouslier  a  employé,  pour  désigne»-  le  cochon,  uno 
périphrase  vulgaire;  qui  ne  peut  passer  que  (taiï>  le  style 
badin.  Ela  parlant  de  la  métempsycose^  il  dit 

*  i^lusi  lorsque  aplrt^foi»  je  ToyaUnactlre^. mort      • 

Le  compagnon  de  ^aint-ÂJxioini^     •  ._     y  \^ 

Jt  m'écriais,  en  déplorant  aoa  sort  t     '         .  \  » 

Barbare»»  an-ôlei  :  vooi;égorgë*  un  moine. 

*^  .y-     ''y  Mettre  11  sm-  la  Myilwloe-' 
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fLcs  iîndons  olIÙl^àpporri^  d'Amérfque  en  ITurup 
.  p«ir  les  jésuilci,  )     J        '       *    V       ./^ 

-.*     ^  i«e  Mt  9l«c«n  dÉrindc  «l  »a  utftuWàde  roue. 

.        J^         ,  l>KI.II.I.K. 

^      >|    th  t'afffê  k  grand  hrult  êi  "^ùrdeûiriit  s'cnvoIX; 

L><|oatique  ■oi0>«1  V  MuvÔDk.  du  Gépllolé.  .     . 

•■]''^  Cet  oiieaiî  Vlcilant  «Borne  respe^t^.  *  Cohcn. 

**       '!'  ;.       .....  Cet'aoiiDal  il  qui  Gybélie  ivaro 

•V  Abandbanô  ii  ftiCret  un  chardon  maigre  et  rare. 

jM.  AiCRAnr. 

:  Cet  animal  qui  iMrte  longue  o/eillé^  \        «^-Z 

'    ;         '   '  Crqui  iadia  k  Balaai^JiiliK 

'       V     '  -  -.  VOLTAiafc. 


r 


_V, 


/ 


Uu  ftni£py;fô(vsçcvtre  à  ta. main,    ^ 
.    Menatt,   «iï  «mpereur  roniaidl 
Deux  coursiers  à  louf  ue$  èreiileii      ' 

J'ai  ♦  dll-Ù  ^  eh  .mbi^  écurie     •' 
VU  fort  beau  rouêittuTArtadlè. 


L4  FORTAlXS. 


-    /  ■■  ■ 

iVymphes,  bergers  y  drytidcs  et  sy1valns« 
S'envlronn|ifnt  de  leur  bruyante  orglo 
~!t  prornKhaieut  K;  meilleur  des  liumaios 
jfur'  le  meilleur  des  eour»i$rt  it*Àr€a<U4. 


4  « 


-    DVHOlIiTIBft. 

'Cù^fwu  îilas  loin  on  raperçoU  I» 

!mr  toarjqêêigitoiâ'ArcfuUe.       \^^^ 

SAïaè^AMANO. 

,  •■  "      .    -  ^  ^  -  • 

Ces  animaux  hardis^,  nourris  peur  Iter^combato ,     "^ 
Fiers  èseiaTes  de  l'iioràme,  et  nés  pour  le  canin^e.» 

„  '  _      [  ■■'\  ■       '       -         ■  ■  _^        |VOI.TAIRBt.    ■', 

î^li  aninurjperiier  <|u'euraa(a  le  j^ldbot.        ^    .  .*  «• 

Ce  «ujLerbe  coursier,  votre  esclave  fÂrouclK.        *;      ■ 

■    \    ■      '    -1.     ^    ^  ■  ■   .      ;■■  ■■  i.    •  ■  lUem.  ■    ^ 

Uù  vain(|ueur  aux  courses  oî^jmpiques .pm>  le  poèlc 
Simonidc  de  cèlébrcili  sa  vicloirc  ^ai^s  une  ôdc.  Le  poêle 
lui  fit  entendre  que  c*«i^  très-dIfËcile»  parce  qu'au 
lieu  d«  cheTaux  il  avait  attelé  des  mules^à  son  chaH  et 

/      -  25  ^. 
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''^. 
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> 


)>^ 


v~ 


qu'on  DC  pouvait  convenablement  parler  de  ces  animaux 

'  dan»  une  ode.  1^  vainqueur  vit  bien  qu'il  Rivait  oubli<^ 
une  cho»o  essentreho  poiir  Simonide,  en  qiii  la  pn«islon 

«de  Taisent  égalait  çej  le  de  la  puésic  ;  il  renouvelé  sa 
prière  ,  et  proni<3t  pour  récompense  une  bonne  somme, 

.D^s  qu'en  eut  par.l4  4àl>a»ement,  le  poète  ne  vil  plus 
de  dirticult^^^Qi  ta  |iiiû>e  trouva  le  moyen  de  chan^^er 
les  mules  eq  nobiet^/ilUs  des^coursieri  à'Olxfmpie.     * 

^  La  périphrase  o|ï  quelquefois  nécessaire  .  méme^n 
prose  :  c'est  lorsqu'il  s'agît  d'èjitcr  une  expression  of- 
fensante ,désbonnété^ou' trop  désagréable  ,  ^  lorsqu'on 
parle  d^ choses  quela  bienséance  ne  permet  pas  d'expii- 
mor  par  leurs  noms.  Aloîrs  cette  %ure  é&t  appelée  eu- 

.  phémhme\*  c'estTà-dire  adoucissement  d'expression. 
•Ainsi  ,  au  -liou  de  qualifiier  un  homme  de  brutal  ou  de 
^  iol  n? ,  on  dirqu'il  est  trofyvif,  quV/  sort  des  bornes  de 
la  modérdiion  ;  au  lif  u  de  dire  que  c'est  un  sot ,  un  ira- 
bel  île  ,  on  dit  q«'iî  n'est  pas  trop  jin,  qu-jï  a  l'intelli- 
gence peu  ouverte  ou  peu  développée,  •  ■ 

Ou  dit  par  euphémisme  satisfaire  à  certain  besoin  ^ 
aller  à  ses  nécHêités,  Les  Bas-Bretons  disent  a//cr  se- 
/)/i'er  (pont  da  bléga).  / 

Un  homme  qui  paraissait  comme  pli^ignant  devant  fe 
Iribiina4  ne  savait  comment,  dire  que  le  prévenu  Tavait 
m^enacélie  lui  casser  les  i^eins;  41  crut  dévêtir  lenfpérer 
I  inconvenaiice  de  l'expression .  et  dit  qu'il  l'avait  rrtjç- 
nacé  de  luî'casser  quelque  chose.  Un  autre  se.  plaignait 
d'un  coup  de  pied  qu'on  lui  appliquait^çw^î/^Me  j9ar/.  il 
arrive  quelquefois  de  mettre  Ifi,  pied  dans  unt  cUse^: 
froj^  désagréable  pour  ia  nommer.  ■.    f^ 

Les  euphémismes  peuvent  donner  lieu  à  des  équivo- 
ques où  à  des  quiproquos.  Un  niédecrn  demanda  à  (in 
homrpe^psiuvre  s'il  a//atï  <i  /a  selle.  —  Ah  !  monsieur; 
ditril ,  comment  voulez-vous  qde  de  pauvres  gens  aunmo 
nous  a|ent  des  selles  et  des  chevaux?  ^ 
La  périphrase  est  encore  nécessaire ,  lorsqu'il  s'agit  de  ; 


traduire  ui 
n'a  pas  d'< 
H'.atachrése 

.  Dictio^liai 
de  ces  esp< 
mot  fusil 
(tuyau  mil 
multuatio  I 
Oa  fait 
lesques'et  < 
que  ,  Ttïni 
les  marins 
gite  ou  /a  ( 
sur  la  fig\ 
Une  jambe 
chapeau,  t^ 

.,^'est  lâcher 
rate;  boire 
se  faire  um 
chiffonner 

dents;  être 
noyer,  boti 

Puii 


De  i 

Au» 

Pou 

,  Kc  I 

/         '^  Mail 

Un  .plais 
sa  voiture , 
teur  pèdest\ 

U)  L»  pérlpl 
place  d'ûuc  a 
«d'une  aiitrc. 


S 
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Uaduire  Ut)  mol  d'une  langue  en  uiic  autre  langue  où  il 
n'a  pas  d'équivalent.  Dans  ce  eas  la  pmphrase  Chl  une 
Hatachrè»e  (1),  qui  no  'peut  rendre  lldép  originale.  Los 
.  DicUo£l)%ires  ïrançaift-latins  des  écolier»  sonlteinplis 
de  ce»  e»peco»  de  çntachrèsc»  ridicules.  Wr  cxeinple,  ïo 
moi  fusil  y  est  traduit  en  latin  par  fistuf a  militàris 
(tuyau  militaire),  le  mot  charivari  par  noçturna  tu^ 
^tf/^uad'o  (tumulte  nocturne). 

On  fait  à  dessein  de»  périphrases  badines  .  de  hur- 
lesqueslet  de  boursoufflées.  Ainsi,  dans  le  style  burles- 
que, l'univers  c'est  /o  machine'^ ronde  ;  la  terre  ,  pour 
les  marin»;  le  plancher  des  paches;  la  tombe  ;  le  dernier 
gite  on  la  dernière  demeure;  un  soufflet,  vne  apostrophe 
sur  la  figure;  un  nez,  aquilin  ,  un  nex  fait  m  pioche  ; 
Une  Jambe  tortue,  un$ jambe  en  accent;  circonflexe;  un 
chapeau,  un  couvre-chef,  un  couvre^sot,  etc.  Pleurer, 
..^'est  lâcher  la  bonde  d  ses  larmes;  rire  ,  se  désopihr  la 
rate;  boire ,  lever  le  coucie;  manger,  se  remplir  le  coco, 
se  faire  une  bosse,  travailler  de  la  mâchoire;  inquiéter, 
chiffonner  l'esprit;  s'emporter,  prendre  le  mors  ^ux 
dents;  être  sur  la  terre ,  être  sous  la  calotte  du  ctel  ;  se 
uoyer,  boire  la  lavure  de  sesjesses.  ^>* 


•\ 


Puis,  dUfti»-Je^  Mentor  sans  doute 
,De  C autre  mandr'a  pris  là  routé,   ' 


•   .  ......   La  Ionique  maladie 

Qm  va  ronsetot  l'étui  malsain 
De  mon  âme  aMec  engourdie. -    *.  ' 

'Aussi  satau,  le  faux  glouton, . 
Pour  tromper  la  fei^mè  première, 
fie  lui  montra  ui  vin  ni  bière, 
'^  liais  de  quoi  branler  te  meiiloH> 


Tétémaque  travesti. 


VOLT4IRK. 


sr.innoN. 


Ud  .plaisant ,  à  qui  son  ami  proposait  une.piace  dans 
sa  voilure ,  lui  dit  en  le  remerciant  :  «  Je  pnefôre  lalen- 
teur  pédestre U  la  célérité  de  tes  véhicules  roulants.  » 

'J)  ta  périphrase  proprement  dite  est  une.  expression  cmployi-e  à  la 
place  d'ûiic  autre;  et  la  calachrèse  une  expression  empjuâEéfeà  dCtàui 
d'une  aiitrc. 
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Moliéro  Uii  dwà  sei  précicuicâ  ridicules  ;  <«  Vcnof 
Siooui  tendre  le  comtUUr  des  grâces  (  le  miroir).  —  Voi^  ^ 
turez-nous  id  leê  commodités  de  la  conversation  (  ck» 
chaises).  —  Il  faut  6lre  Vantipode  de  la  raison  (dérai- 
sonnable) ,|»our  ne  pas  confcseer  que  Paris  est  le  grand 
bureau  des  inerveUles  (  lé  rendez-vous  ) ., — C'est  pousfer 
vos  civititis  jùsqu*auh  derniers  confins  de  la  (latfeHe 
(  c'est  être  très-flatteur).  »  —  Le  mémo  ai^tear  ïa il  dire 
■h.  MascariUe^  «  La  brutalité  dé  la  saison  a  furieusement 
outragé  ta  délicatesse  de  ma  voix  {  ç'esl-à-dire  le  mau^ 
vais  temps  a  altéré  ma  voix).    , 


^Jrisntithèse.       '  ■^  \- r'r    '  ■. 

V antithèse  consiste  à  opposer  des  pensées  les  unes  aux 
autres,  pour  leur  donner  plus  de  jo,ar.  Tantôt  elle  réu* 
Bit  des  objets  différents  sous  un  rapport  commun;  tan- 
tôt elle  présente  la  mééie  chose  sous  deux  rappors  con- 
trairesk  Elle  se  combind  le  pHis  souvent  avec  tlne 
figure  de  grammaire ,  telle  qae  la  répétition ,  la  dériva- 
lieu  «  ranlisiroplie,  etc.  Cette  fi^re  :est  une  des  princir 
pales  ressources  des  écrivjlins;  et  quoiqu'elle  soit  ordi- 
nairement un  effet  de  fart,  quelquefois  elle  vient  na- 
turellement orner  une  grande  pensée.  «  Le»  antilhéses 
^bien  ménagées,  dit  lé  père  Boubours  ,  plaiséot  infini-  ^ 
j>mcnt  dans  les  ouvrages  d'esprit.  Elles  j  font  à, peu 
,})prés  lé  même  elTet  que  dans  la  pehiturip,  les  ombres  et 
slcsjoursqu'uh  bon  peintre  a  l'a^rde  dispenser  à  pro- 
»  pus,  ou  dan  la  musique  les  voix  hautes  et  les  voix 
«basses,  quVnmatlréhabiie  sait  mMer  ensemble  (1),  » 

L'aniilbésese  préseule  sous  dîffiTenles  torniés,  comme 
on  le  verra  datis  les/diveri  exemples  que  je  vais  cilerV  - 
auxquels  il  faut  ajouler  cei|x  que /j'ai  donnés  page  ^51. 
a  Dan's  ce  lenàps-flà  de  grands  hommes  comniandfiieot: 


(1)  Uarmontrl  dit  qa'|l  n'y  a  nulle  justesse  dans  celte  compai aison ; 
U0U8  dirons  seulement  qu'il  n'y  en  a  pus  assez.  ; 
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mëes  faisaient  de  grandes 

.  * 
iteur;  mais  c'est  toujours 

BaconJ..  _;      '.*     , 

rougissent  que  ceux  qui  pâ'^i 


de  petites 
choses.^»  HASllILtON 

«  L'argen 
un  mauvais 

c  J'aime  n 
lissent i  »  Gaton^ 

a  Curœ  lèves  loquuntur,  ingénies  Hup^nt.  «  SâNÈQi^Ki 

«  Écoulez ,  vous  autres /evriff  gtnr,  un  vieillard  que 
]es  vieillards  ont  bien  youlu  écouter  quand  il  était 
jeune»  (  Àudite,}VL\ en^s,  seucm  quem  javenem  senes  au^ 
diire)^  »  AnevsTE, 

a  Lajeuneese  vit  d'espérance ,  et  la  vieillesse  de  sot^ve^ 
nir.  »  N.  ' 

»    «  M.  Victor  Hugo  est  si  enthousiasmé  de  ses  yers 
qu'il  prend  une  petite  riake  pour  une  grapde  raison.:» 

•  Ministres  f)a/«aoerf  d'une  monarcltie  Wrman«»^,  » 

.:.    V ',  •  ;,  ,;•-"^^;  ,  D  B  MARTIfiNAË;;..:'"' 

;.'-,■    -  ■■  -^^''^i';;  '^■:>.'  '^:  '^  ■■■*■•■'■■■„  ;;r;:  ■■■";;;/.,  ;:y««i^^^^^ 

•        V    On-  ignorait  dans  leuni  rctralUaï^^^^S^:'  .  ;     ^ 
Les /ait^«  icinords  d'es  <ro<f.Hii  jpUtiisirs. 


G  REMET, 
LAIf4llflN£. 


y' 


Le  Brux. 


Tu  Ti«  nia  bonté  sur  la  frtre; 

'Tu  .us  raa  grandeur  daus  les  aeux. 

^       Tandis  que  la  uoirç  tempèle  ' 
Gronde  à  ses  pieds,  sa  noble  tête 
Crarde  un  rcfime,  majestueux.  • 

Lm  non  Telle  Thérnls  les  entend  de  son  trou  ,  '    ~ 
Et  Iti.  tout  bien  compris,  prononva  cet  adage  : 
Qui  forgea  le  soc  <'>lait  sage^     11^^   ' 
Et  qui  ût  l'épëc  était  fou.  ^w        LAMOTTK. 

Vartkrc  tient  bon  ;  /t;  roseau  plie. 


r>èlui  de  qui  la  titeau  eict  était  voisine 

Ul  dont  ièa  pisds  touchaient  à  l'empire  des  morts. 

La  foutaise. 

On  rcuni^  quelquefois  dans  la  tiaêtne  période  ou  la 
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mémo  tirad€  ploiiéurt  ^n(ithèie8.iutc<îs«ivcs  ou  ootro- 
inélée«.  Ex.  :  ,  / 

«Mvde  TureoDOt  tjoiVt^eurdo!»  enDcniiis  de  l'Etat, 
>  ne  cauta  jamais  à  la  mTanço  uoe  joie  li  univcrtelle  et 

*  M  scnsible^,  que  if.  de  TuroDpe  vaincu  par  la  vérité  et 
«  soumis  au  jjMirdo  la  foi.  Rome  profane  lui  eût  dressé 
n  des  8latuc/^<m«  Vempire.  tUt  Çéian  ,  et  Ronio  vat'nle 
»  trouve  de  quoi  Tadu^irer  êouf  let  potiH'ffi  nie  h  re/ï- 
»  gion  de  Jésuê^CKHet,  p  Mascaïon  ,  Oraison  funèbre  de 
Turenne.        .^      •  '     ;'   ^  '-.     . 

«Qui  pourra  sonffriè que  des  /dcAet  dressent  dès  em- 

*  bûches  à  des  hommes  très-cotîra^etfjt ,  des  intenséw  h- 
»  des  hommes  très-^a^M  ^  des  ivrognei  à  des  gens  eobret  -, 
»  et  reux  qui  dorment  à  ceux  qui  veillent?  Cic lÉ'ioif .  « 

Fer  iinpar  dé  là  terre  et  roi  iki  l'anifcra,  '   '      /" 
Riche  et- vidé  de  tien  ,  Uérc  çt  chargé  dé  fen^  < 
Je  ne  suis  qii«i  mtffiMii^e,  erreur,  fncerUtude, 
Et  d^  U  vérité  je  fais  tm  leulo  élude. 
^        .  Louis  Racise.^ 

J'ai  vu  mille /)eJnes  cruelles      ,,  . 

•  Sous  uiâ  tain  nrasque  de  Innheur  ;.  *  * 

Mille  petiteues  réellM  .    »   ^. 

Son»  une  dcorce  de  grandeur;  .    - 

UiWc  lAchetis  infidèle!.  ' 

^  Souh  uu  coloris  de  eandeur       .  GRCMit. 

^  Celui  qui  forma  votre  oretUe  *  '  - 

Sera  «d'il  oreille  pour  .vous  ; 
Celui  ^ûi  fit  vos  yeuxt  ne  verra  point  vos  crime»  ; 
EU  celui  qui  punit  les  rois  le«  plus  sublimes 
Pour  vous  seul  retiendra  $eê  coups, 

■      J    B.  ROVMBAi;. 

L'anlilhésé  est  souvent  un  trait  de  délicatesse  ou  de 
fiaesse  épigramraatique.  Ex.  : 

Dcmades  disait  à  Pbocion  :  «  Les  Athéniens  te  tueront, 
s'ils  entrent  en  fi*reur,  —  Et  toi,  s'ils  rentrent  dans  leur 
bon  sens  t  reprit  Phocion.  » 

Un  J^mme  d'esprit,  pour  rappeler  à  une  belle  Laï» 
qu'elle  ne  devaît.pas  manquer  d'égards  pour  une  femme 
honnête  ^  lui  dit  :  a  Aimable  vûre,  respectez  la  verty^  » 
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Comme  l«  pnpo  Aloxafitj|re  VU  était  magnifîviue  dans 
*oê  hjiblli,  ses  meubles,  ses  équipago»,  tandis  qu'il  se 
molUrait  petit  dans  les  grandes  arfaires,  on  disait  qii,ii 
«tait  minimw*  \n  maximû,  et  maximui  in  minimis  (irH- 
/^e/tr  dans  les  plu»yran(iw  choses ,  k  très-^ranrf  dans  les 
p\tii^  petiiét,  ) 

Nota.  Beauz(,%  donne  comme  exemple  de  ranlilhcse 
celln  phrase  ;  On  a  des  témoins  fidèlèa  de  votre  infidélité. 
Je  n«  vois  (à  qu'une  figure  de  grammaire,  par  conson- 
nance,  c'e^MVdire  une  dérivation,  qui  disparaît,  en  suh- 
sliluant  aux  mots  qui  la  produisent  d'autres  mots  synor 
nymes.  Car  il  n'y  a  plus  d*àntilhése  dans  rcs  phrases 
équivalentes:  Qn  a  des  témoins  fidèles  de  votre  perfidie; 
on  a  des  témoins  irréfragables  ou  irrécusables  de  votre 
infidélité,         ' 

L'anlilhèse  est  souvent  employée  à  habiller  une  allu- 
sion verbale  ou  une  syllepso  oratoire,  et  sert  à  lui  don- 
ner le  inérite  de  ce  qu*pn  appelé  un  bon  mot.  On  voit 
dans  les  exemples  suivants  un  mot  pris  d'une  part  au 
sens  propromt^e  l'autre  au  sens  figuré,'^ ou  un  rappro-. 
cbement  dleUeux  mots  corrélatifs .  dont  l'un  est  iiguré- 
meht  emplojhfe  et  l'autre  au  propre.' 

H^'Gèofmii  disait  à  un  conteur  :  ' 

a  Sachez ,  Monsieur ,  qu'à  tabif  11  faut  avoir  de  grands 
<x»ntéad^x  et  do7»«li^histoircs.  » 

M.  J.  Janin  dît  d'unths^k^onnag^  de  son  roman  : 
«  Il  ferma  im  qujjjut  s^t^,  et,  tant  qu'il  put,  il 
ouvrit  sa  fcown  -*==^^ 

On  pypmi  d'une  femme  ai^leur,  dont  la  plumé  caus- 
tique lyt nageait  „peu  les  réputations;  et  on  disak  qu'elle 
aimait  lia  parure  et  qu'elle  nieltail  même  du  rouge.  «Il 
v«ùi  inleux  ,  dit  quelqu'un  ,.  qu'elle  rougisse  ses  joues  que 
de  noircir  la  réputatiçndcs^ÂniTc^.  » 

Un  aàçz  mauvais  rimeur  ayan»,  été  vivement  critique 
par  un  jouhnlislc ,  lui  adi'essa  le  quatrain  Suivant  : 


^ 
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Mm  tort  •ont  rociilileuxVULveqf  le  qonfuiier; 
Cç  ncl  qu'en  «rlmaçtnt  qu'on  Jcn  pe„i  prononcer- 
«■il.  à  moi.  tour,  «irtl.  Je  «aurai  vou»  apprendre 
Que  .1  moo  .i,|ç  t^  àm^,  mon  bâton  n'ert  p«.  fr,.i<rr. 

Conlré  Mil  m^wî^r. 

Wn  meunier,  dea  borda  de  la  Lok-v 
l>c  aa  femme  dlt-on  a  décliinî  lé  flanc. 
Avec  ort  babli  auaal  bùtne 
Peut-on  avoir  l'àme  auaal  noire, 

J^pitapke  d'un  pé^du. 
Cl-gU  dont ,  a'Il  l'en  prend  cnvh 
Deox  moU  vont  l'apprendre  le 
Vne  parqpne  a /l/if  aa  «itf; 
Un  cordter  a  fUésamort. 

\      Sur  let  Orientales  de  À  Hugo, 

^Jndare  Hufo  do  nom  tPOriental*]   , 
A  baptisé  sa  muse ,   au  romiiiftiquè  chant; 
Moi,  qui  la  vota  à  son  couchant ,    ' 
^0  l*  ciMê  tort  ocet4enta(e. 

Il  ei|  m  de  Faniitbèfle  comme  dé  toutes  les  figores  de 
^liétori||ue  :  employée  à  propos ,  elle  donne  au  style  plus 
fe  grâce  ^  plus  de  beauté;  mais  il  faut  en  user  sobre- 
^.ent,  il  ftut  que  la  nature  des  idées  l'appelé  oaturel- 
imcnt.  Uk  trop  fréquent  usage  de  Tanlitbèse  donne  au 
lyle  un  alr| maniéré  que  réprouve  le  bon  goût;  fc*est  Je 
léfaut  qu'on  reproche  à  Sénèque.  à  Pline.Ic«Jeune ,  à 
"uat  Augustin ,  à  Sahie»  et  à  FlécWer. 

On  peut  fapporter  à  Tantithése  les  contrastes  et  les 
Idissimililudes  dont  toici  quelques  exemples  : 

Obsequium  amices,  veritas  odium  parit  (|a  c  mplai- 
saftce  fait  des  amw;  la  vérité  fait  des  ennemis),  Tk^EncE.; 

Les  montagnes  ne  se  rencontrent  pa*,  mais  les  hommes 
se  rencontrent, 

Le  rire  est  sur  ses  lèvres,  le  dépit  dans  son  cœur. 

Du  cottliaste  det  mœurs  tout  s'anime  et  tout  til; 
:    Vn  sot  eu  est  plus  $ot  piH  d'un  homme  d'c$pHt. 

Cll«aAH01l. 


Du  safé  mal  Tètn  le  trjind*si>ianeur  rotrgil; 
Bl,  cependant  Cm  têt  un  homme ^ 
Vautre  n'eit  lOQTent  qu'un  hg^tt. 


LjtSfOTTKr 
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i     ■■  ' 

Fè^^^i  reûouTeUnt  MHS  çeMc  M  caiTtère» 
Otê  $t  rend  $on  éclat  A  la  voûte  tUi  eitujc; 
Mià\»^l'fumme'e$t'pour  toujours  privé  de  la  tUmière 
QMQd  la  aiort  a  fermé  se»  yeux. 

Traduction  4* lloraee. 

VoQs  Jarles  autrefoU  quo  ccUc  code  rebelle 
Reprendrait  vers,  sa  source  une  roate  nouvelle 
PI ulôt  qu'on  ne  verrait  Totre  cœur  dégagé  : 
Voyoi  cotte  e«iu  couler  dans  cette  taslo  plaine;    . 
C'eft  le  même  penchant  qui  sans  cesse  l'entraîne; 
Scn  tour»  ne  change  point ^\X  vi^a  avez  changé. 

Un  peinire  se  fii  médecin.  Questionné  sur  le  motif  de 
ce  changement  de  profession ,  il  répondit  :  «  C'est  que 
les  fautes  des  peintres  sont  exposées  aux  regards  du  pu- 
6ftc»  itàndi^  que  celles  des  médecins  sont  enterrées  avec  les 
mortkj» 

La  comparaison  pu  similitude.^ 

fÀ  comparaison  consiste  à  établir  un  rapport  de  res- 
semblance entre  le  sujet  principal  dn  discours  et  un  antre 
objeL  que  l'on  prend  pour  image  de  sa  pensée.  Cette 
figfnreest  aneréssonrée  inépuisable  pobr  Tart  de  parler 
et  d  écrire;  elle  est  d'un  usage  fréquent,  et  on  peut  dire 
qu'elle  (Clpmpose ,  avec  la  métaphore  qni  en  est  une  abré- 
viatiton,  à  peu  près  la  moitié  cfe  toutes  les  laiignes.  Elle 
doit  être  claire,  jnste  et  convenable  an  style.  Tantôt  elle 
n'offre  qu'une  imagQ  fidèle  et  fr«ippante  de  la  chose 
qn'c^  vent  faire  eonnattre;  tantôt,  semblable  à  ces  verres 
optiàuest  elle  grossit  l'idée  pour  la  rendre  plus  sensible. 

L^  comparaison  se  fait  de  plusieurs  manières.  Quel- 
que^ ellp  est  robjct  d'une  proposition  principale,  et 
quelquefois  elle  se  fait  par  juxta-positiofi ,  liée  à  la  pen- 
sée dominante  par  un  mot  conjonctif ,  ou  par  un  simple 
rapprochement.  Il  suffit  de  lire  une  page  d'un  orateur 
ou  d'un  poète/  pour  trouver  plusieurs  exemples  de  la 
comparaison  ;  nous  allons  cependant  en  citer  un  certain 
nombre  des  plu»  remarquables  : 

ç  Les  lois ,  dit  Anacharsis ,  sont  comme  des  toiles  d'a- 
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raignée  qui  retiennent  les  petits  inseclcs,  et  que  loe 
grands  rompent  facilement.  »   ' 

<r  Je  suis,  disait  Thémistocle,  semblable  À  un  platane, 
sous  lequel  la  populace  cherche  un  abri  pendant  rorage> 
et  auquel  elle  arrache  son  feuillage  quand  revient  le 
beau  temps.» 

a  Détromper  un  homme  préoccupé  de  son  mérite,  c*est 
lui  rendre  un  aussi  mauvais  office  que  celui  qu*on  ren- 
dit par  la  guérisou  à  ce  fou  d'Athènes,  qui  croyait  que 
tous  les  vaisseaux  qui  arrivaient  au  Pirée  étaient  à  lui. 
On  lui  Ole  tous  ses  plaisirs.» 

«  Un  sot  parvenu  est  comofié  sur  une  montagne ,  d'où 
tout  le  monde  lui  parait  petit,  comme  il  parait  petit  à 
tout  le  monde.  » .    ^ 

Henri  lY,  lorsqu'on  conseilla  de  prendre  Paris  d'as- 
saut, répondit  :  i  Je  suis  le  vrai  père  de  mon  peuple, 
je  ressemble  à  cette  vraie  mère ,  dans  Salomoii;j  aimerais 
quasi  mieu^  n'avoir  point  de  Paris  que  de  l'avoir  tout 
ruiné.» 

J.  J.  Rous^au  dit  dans  son  discours  sur  les  sciences 
et  les  arts":  aL'élévation  et  l'abaissement  journalier  des 
eaux  de  l'Océan»  ii*ont  pas  été  plus  régulièrement  assu- 
jettis au  cours  de  l'astre  qui  nous  éclaire  pendant  la  nuit , 
que  le  sort  des  mœurs  et  de  la  probité  au  progrès  des 
sciences  et  des  arts.  » 

«  L'envie  consume  les  envieux  comme  la  rouille  con- 
sume le  fer.  » 

Comme  an  flot  dirparatt  8O03  le  flot'  qui  le  iuit, 
Un  être  est  remplace  par  l'ôtre  qu'fi  prodoit. 

Sàint-Lambeiit. 

I"n  itccptre  quelquefois  pèse  autant  qu'une  chaîne. 
^       '  Nevers. 

^  '  L'houneur  c«t  comme  une  lie  escarpée  et.sans  borda  ; 

Ou  iry  peut  plus  rentrer  d^s  qu'on  en  est  dehors. 

DOILEAU. 

Tel  qu'uin  vieil  ollr'isr  parmi  ses  rejotonSt 
Je  ferrai  do  mes  fils  r^  brillantes  années 
CadMr  mon  tronc  flétri  so.ks  leurs  )eu&f«  festons. 

lamartme. 
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Le»  poèiueir,  surtout  les  poèmes  épiques  et  les  odes , 
sont  remplis  de  comparaiséDS  développées ,  qui  y  (but. de 
brillants  tableaux,  lorsqu'avec  le  mérite  de  la  justesse  et 
de  lanoblesso,  elles  n'ont  que  retendue  convenablç;  es 
le  bon  goût  est  choqué  de  cJK  comparaisons  trop  prolon- 
gées,  que  Lamotte  appelait  dé»  comparatVc^n*  d  longU€ 
queue»  Celles  que  je  vais  citer  n'ont  pa&  ce  défaut. 

Virgile,  après  avoir  dit  comment  le  jeune  Euryale 
tombe,  frappé  d*un  coup  d*énéc ,  ajoute  .  ^ 

l'urpurcuu  teluU  ciun  flbs  «ucclsu»  ,ara!o, 
•  Languc»clt  morlcns,  la^sofe  papatera  collo, 
Demitere  caput^  pluvia  cùm  forte  gravanlur. 

"  Voici  la  traduction  de  ce»  vers  par  Mollevaut  : 

Ainsi  la  )eone  fleur  qne  le  aoc  à  trailcbéc    .  : 
Languit,  la  feuille  pftie  et  la  létè,pen"^hée: 
Ainsi  le  frai»  paTQl ,  de  l'ôragiî  presâ^ ,  .     .    ' 

!k)us  le  faix  de  la  pluie  abalMe  un  front  lass^.      / 

'  '      ,    "       '  ■  ■■*',"" 

T^lle' qu'une  bergère,  au  plu»  beau  jour  de  fête, 

Dé  superbes  rubis  ne  ot>arge  point  sa  tête,  /  , 

E».  «ans  mêler  à  l'or  l'éclat  def  diaroanis,  ^ 

'  CueiUcen  un  éhamp  Tolsin  se»  plus  beaux  ornements: 
Telle  aimable  en  son  air,  mai»  humble  dans^n  slylc. 
Doit  éclater  sans  pompe  une  élégante  idylle. 

Boii.e4i;, 
.•■■'„         .V   "■■'  '  .    '.     .  \ .  ■  ■ 

Le  poète  çst  semblable  aux  oiseaux  de  passage, 
Qui  ne  bâtissent  point  leur  nid  sur  le  rivage. 
Qui  ne  se  posent  pas  sur  les  rameaux  des  bois:     - 
Nonchalamment  bercés  sur  le  courant  de  l'onde  , 
Ils  passent  en  chantant  loin  des  bords ,  cl  le  monde 
Ne  connaît  rien  d'eux  que  la  voix. 

LAW4RTI1E.    I 

La  comparaison ,  comme  jeVai  dit ,  se  fait  quelquefois 
par  un  simple  rapprochement,  sans  aucune  liaison  decon- 
struction  ,  comme  ou  le  voit  dans  le»  exemples  suivants  : 

ff  Tu  seras  plu»  puisant  n^n  mettant  des  bornes  à  ta 
cupidité  qu'en  possédant,  à  toi  seul,  la  Lybieet  la  Bé- 
lique.  L'hydropique  s'enfle  en  buvant ,  mais  il  n'étanche 
point  sa  soif ,  tant  que  la  cause  du  mal  reste  dan»  son 
corps.  »  HOBACE. 
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IcI-bM  la  doiUeur  ft  la  «loulAur  H'onchalne. 
Le  Jour  luccède  au  jour  et  la  piîinu  &  la,  peliir, 

L'œil  tnaladc  ne  peul  sapporl^r  la  clarlé", 
'  Ni  le  mortel  coupable  aimer  la  vérité.  (1). 

Tous  lei  exemples  que  je  vieil»  de  cUer  de  la  con- 
psraifoii  âiipartiennent  au  genre  grave  et  noble.  Le  stjle 
léger  et  badtn  et  la  converêMion  rèjètent  les  comparai» 
sons  éfefées  et  en  cherchent  de  facètienses;  cooime  les 
suivantes  :  •        .   . 


Plat  défait  cl  plm  bième 

Que  n'est  unrpéoltent  sur  \r  On  du  carèœë. 

SCAKRO»  et  BOILEAV. 

Peadant  que  fureur  divine 

S'allume  dans  ma  poitrine ,  ^ 

o   Kt  qa'enflé  comme  un  ballon 
•le  tais  tOBl  plein  d'Apollon. 

L'amiral  an  lit  étendu  i  ^ 

Reposait  son  individu,  W 

Bt  ronfljiftv comme  la  pédalo 
De  l'orsue  d'une  cathédrale. 

UomWiO»,  Henriade  trave$ti€! 


Vers,  â^un  financier. 


Rf^eves  ce  billet,. charmante  Phillis, 

Et  soyei  certaine  que  mon  ame 
Conservera  toujours  ane  étrrntlittc, flamme, 
Comme  il  est  certain  que  trois  et  trois  fo^nt  six. 


-G/itle»^ 


'^43^ 


C'est  ici  une  espèce  de  lia4acUon  que  je  donne  d'un  distique 
brcuin,  dont  j«  ne  pois  rendre l'eiactilude. 


(1) 


Romance  de  Jean-G/tlleè^ 

Depuis  plus  de  six  mois 
Tii  mç  mf?ts  aux  nbois, 

Belle  ludtilcrèlc  ; 
Je  suis  plus  rissolé 
Plus  téc  et  plus  brftld  • 

Qu'une  allumette. 
I.a  nuft  comme  le  Jour, 
Plein  de  l'ardent  amour 

Qnl  me  transporte, 
Je  baise  ton  loquet, 
PlaHlt*  comme  un  piquet 
Dcfant  ta  porîe. 
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Mal*  J'y  pcrd«  mon  laliu,   "-f 
-Car  du  soir  aif  malin, 
\  Quand  Jo  t'Rppf le, 

T"  ful«  par  là,  morbleu, 
'  Comme  le, chicu  de  l'eu 
'       J<?8n  de  Blivclle.  ^ 

/.?uand  prè«  dcripn  réduit    .     •  ^ 

Je  passai  r^utrc  nuit, 

-         '  Pendant  la  pluie, 

Lolu  de  me  consoler, 

Tu  ne  fli  que  rdnfler- 

Cornmc  une  truie. 

Ahl  puiêquè  ma  langueur 
m  .  I*e  peut  loncher  ton  cœur, 

Hél^roclltc;      .     •  .  ' 

Accal^ld  de  regret , 
Je  vais  âa  «gfibaret    " 
Me  rendre  ïierml le.     "^  ^' 

Un  physicien  disait  que  rhomtae  discrçt  învile  les 
autres  à  s'owrf'  à  lui,  comme  i'air  condensé  attire  l'air 
libre. 

\\  en  est  de  nos  jugements,  disait  un  horloger,  com- 
me de  nos  montres  :  aucune  n'est  d'accoi'd  avec  une 
autre  ;  chacun  cependant  s'en  rapporte  à  la  sienne. 

a  Au  bal,  l'amphitryon  a  soin  de  faire  prier  à  danser 
par  d'obligeants  cavaliers  les  dames,  qui  resteraient  m\ 
siècle  d:aplomp  sur  leur  chaige ,  comme  le  fossile  sur  son 
cheval  de  grès..4>  àrfe  civil  de  la  politesse  française, 

-  L'éloquence  de  M.  de  S^?  esl^solennelle  comme  sa 
personne ,  empesée  comme  sa  cravate ,  apprêtée  et. passée 
au  fer  comme  sa  chevehire.  o 

Il  gèle  MUS  la  canicule; 

Laquais,  qu'on  allume  un  fagol; 

La  saidon  est 'plus  ridicule 

Que  l'esprit  de  Victor  i/a^Gor/i.  J     ^ 

Un  journaliste  anglais,  en  recoraçiandant  au  public 
un  abrégé  des  lois  anglaises,  disait  :  «Ce  compendium 
présente  la  quinlesscncc^e  toutes  nos  lois,  de  mémoquo 
quelques  tablettes  de  bouillon  peuvent  contenir  la  sub- 
stance entière  d'un  bœuf.  Nous  n'avonspas  moins  d'obli- 
gation aux  auteurs  de  cet  abrégé,  qu'aux  médecins  qui 
4      ■       '  '  '  ,. 
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ne  nous  prcscrivont  q^e  récorcc  du  quinquina,  pour 
nous  dispenser  d'avaler  l'arbre^nlier.j» 

Un  auteur  ignorant  ou  facétieux,  eiî. parlant  d'une 
entreprise  qui  exigerait  bien  det  années  i  disait  qu'un 
bomnie  qui  aurait  autant  de  Mxci  que  Plutarque,  n'en 
viendrait  jamais  à  JN)ut. 

M'>«  CiAzôt ,  à  qui  on  altribae  tant  de  jolis  mots ,  qui 
appartiennent  souvent  à  ceux  qui  Les  racontent ,  disait 
uÀ  jaurà  sa  femme  de  chambre  qu*^il  fallait  >(airebniler 
tp  porteS  paîee  qu'elle  criât/  comme  un  aveugle.  Une 
autre  fois^parlant  ii*uu  de  »e«  amants»  je  n  aime  pas, 
dit-elle ,  cet  bomme-là ,  parct  qu'il  est  Aau^con^nie  les 
tours  de  Notre-Dame.  Eu  montrant  des  bracelets  qu'elle 
venait  d'acheter  :  Voilà ,  dit-elle ,  du  vrai  acier  supeirbe  ; 
il  est  trewph  comme  une  soupe.  * 

On  demanda  à  VcUaire  ce  qu'il  pensait  d'une  oraison 
funèbre  qu'il  venait  d'entendre.  «  Je  la  Iropve,  dit- 
il ,  comme  Tépéè  de  Cbarlemagnc. . ,.  Longue  et  pldte^fi  ^ 

Une  danie  disait»  d'une  pièce  de  vers  faite  en  dépit 
de  Minerve  :  «  Ces  vers  ressemblent  aux  eaux  de  Ver- 
sailles.... ils  ne  coulent  pas  de  «ourte.  i^  "^ 


Dialogue  entre  Arlequin  çt,  Colomblne, 


» 


Col.  De  bonne  foi  ♦  ra'aimes-lu? 

Abl.  Oui  assurément  je  t'aime  ;  je  t'airoc  comme  les 
fUous  aiment  lalniurse.'El  toi.  m'aimcs-tu  ? 

CdL.  Ja  t'aime  comme  les  vieillards  aiment  l'argent. 

Arl,  Et  moi ,  comme  les  maîtres  à  danser  aiment  les 
beaux  habits. , 

-Col.  Et  faoi,  comme  les  Normands  aiment  les  procès. 

AI^L.  Et  moi,  comme  les  libraires  aiment  les  auteurs 
qui  ne  font  pas  payer  leurs  manuscrits.  ^ 

Col.  Et  moi,  comme  les  femmes  aiment  à  paraître 

belles. 

,    Arl.  Et  moi ,  comme  les  médecins  aiment  la  maladie. 


Col.  Et 
ces  où  les  I 
Arl.  Eli 
Col,  Et 
Arl.  Et 
les  atouts. 

Les  com] 
fait  par  ba< 
Il  faut  bani 
être  trop  c< 
celles-ci  :  - 
.    soupç  au  la 

tj^  ^^  quille 
ta  à  vêpres 
—  Droit  co 

,  Aussi  vrai  ^ 
un  âne  qu\ 
Melun;  qui 
comme  une 
oie.  —  Mécl 
la  colique,  • 


^ 


(1)    Cette  cou 
fausse. 
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Col.  Et  moi,  comme  les  procureurs  aiment  les  pro- 
cès où  les  parties  sont  riches. 

Arl.  Et  moi,  comme  les  jeunes  gens  aiment  la  dépense. 

Col,  Et  rnoi ,  comme  les  musicjens  aiment  à  Boire. 

Arl.  Et  moi,  comme  les  joueurs  de  cartes  aiment 
les  atouts.  ^ 

Les  comparaisons  singulières  et  bi?.arres,^qj;io  l'on 
fait  par  badinagoVoe  plaisent  que  par  leur  nouveauté. 
Il  faut  bannir  m^me  de  la  conversation  celles  <jui ,  par 
être  trop  connues,  sont  deyeiî^  fastidieuses,  comme 
c^elles-ci  :  —  S'emporter  comme  unVAanrtf  fou,  comme  une 
soupç  au  lait.  —  On  Ta  reçu  conime  un  chiei  dans  un 
j^^  de  quilles,  —  Allergie  travers,  commeun  chien  qui 
ta  à  vêpres.  —  On  Ta  chu^  f^omtf^  un  péteur  d'église. , 
—  Proit  comme  un  L  —  Sur  comme  Hu  vinaigre.  -^ 
,  Aussi  vrai  que  deux  et  deux  font  quatre:  — Grave  comme 
un  âne  qu'on  itrille.  —  Il  est  comme  les  anguilles  de 
Melun;  qut  crienf  avant  qu'on  les  éeorche.  —  Sourd 
comme  une  cloche.  —  Béte  comme,  %m  pot\  comme  une 
otf.  —  Méchant  comme  la  gale.  —  Je  le  déleste  comme 
la  colique.  —  M ooilté  comn^s  un  canard  (1  ) . 


A. 
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(1)    tetle  comparaison  est ,  non  aeulement  triviale,  mai»  m^mç 
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CHAPITRE  YHI. 


jreHità  grammaUcmua^. 


•^ 


\ 


/  La  Ckarade^ 

*  ,         ■  ■-  '     '         '  ■'  '     . 

La  chtri  da  e«i  une  etpèce  d'énigme  »  qui  conMiie  dans 

la  aimple  dénompoiition  d'un  mot  en  deux  ou  plutieurs 

parties,  dont  chacune  fait  uuialilV«  mol.  On  pro^e  à 

deviner  le  mot  entier  et  lef  parées,  en  défiifiaaant  auc- 

cesaivement  chacune  des  pairties  et  le  tout*  Il  faut^dono 

pour  faire  une  charade  un  mpt  qui  on^se  divisant  pré- 

ie6t«d*aii4rfs  mots  avec  leur  orlhogràpbkexacte,  comme 

4:kiendent,  courage ,  orangé^  Epicurs ,  ^  poliaôn ,  qui 

peuvent  se  décomposer  ainsf,eVen-(/ffil,  cou-raye,, ou 

courtage,  or-ange ^  Epi-cure,  Po  (rivière)  /w-jon.  Les 

mots  Paris,  chapeau ,  poinçonne  sont  pas  propres  à  faire 

des  charades»  quoique  chacun  d'eux  offre  à  roreinedcâ"!:^ 

noms,  parce  que  ces  noms  n'auraient  pas  l*ortègrapbe 

exigée.  La  première  syllabe  ou  ta  première  partie  du 

mot  de  la  charade  s*ap|]j||e  mon  premier  ou  ma  première 

moitié,  la  seconde  partie  du  mot  s'appèle  mon  dernier 

.  ou  mon  second  ou  ma  seèonit  moitié  y  le  mot  entier  s'ap- 

plèle  mon  entier  6a  mon  tout.  Voici  quelques  charade» 

dont  le  mot  est  donné  à  là  un  de  ce  voluni^e. 


;f 


Oo  me  volt  dans  le  pré,  loVsque  le  foin  y^rouîe; 
MoQ  premier  vit  et  înarçhe  et  moa  second  s'écoule. 

Quand  nnôo  premier  est  mon  dernier,   ^ 
C'e&t  alors  quMI  est  mon  entier. 
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Moh'pt'omier  dan*  les  champs  uyis  promet  raboiidaitcc; 
Sur  rtiomqao  lîtaibeurctix  cJier^itysou  métier, 
Rarement  ua  do(;tçur  opère  mon  dernier: 
Dan»  Atiiène»  mon  tout-prdchail  la  Jouissance.* 

C'est  par  moi  qu'un  moKti'l''san8  prudence  ou -folle, 
Devient  ma  srandc  et  preVaière  moitics 

Peut-<itre  est-il  Signe  d'entic;^  \    •'. 

Peut-être  est-il  ausAi  bien' digne  de  pitié;       , 
Car  je  fais  un  heureux  ou  bleu  un  misérable. 

Je  puis  «sterTlr  mus  ma  loi 
Le  ricLj,  l'indigent,  le  bélier  et  le  roi. 
Plus  ma  dernière  augmente  et  i^oins  je  suis  aipiable  , 
SI  foas  m'èlû  soumis,  pulsslez-Yops  être  heareux;  • 
Je  u'ose  rassurer ,  le  cas  «jst  trop  douteux. 

A  peine  Ullc. a  mou  dernier: 
Qu'elle  aspire  à  mon  tout  pour  avoir  mon  premier. 

-,  •  )  '  '        V  • 

Tols-ta  ce  malheureux  qui  ny  pas  mon  premier? 
Court  à  lai,  oberlecttur .  soulage  s«  misère. 
Il  est  sLns  kten  :  partage  avec  lui  mon  dernier. 
Càrde-toi  d'oublier  que  le  pauTne.  est  Ion  frère.     '  "" 

Qaé  tout  lofvrtimé  trouve  oir  toi  mon  «nUer.^ 

»  .  i»  • 

Soui  iei  drapeaux  menant  Joyeuse  bande ,  \^ 
X  certains  ieu^ mon  premier  fait  la  ioi|  ^ 

vcar  aussitôt  qu'en  despote  11  commande, 
Tout  r>bdit,  caVallèfv  dame  et  roi.' 
SI  sur  le  roc  avec  quelque  avantage, 
Bon  laboureur,  tous  voulek  travailler. 
Pour  l'eut  itttefiongev  à  lkifr«  mifo  1^ 

pe  l'iustroiBOot  ]uo  pomino  oiou  dernier. 
Fuyez  mon  tout,  aaloucuo  Vonimeose 
Dans  «otre  sein  poumU  porter  U  mort. 
Par  lui  iadlt  QQo  reiAO  CaœeuAç 
Vit  terminer  la  hon^  de  son  fort.  . .       ' 

Un  des  s^t /rères  «a  ninalqno        "    • 
Compose  toujours  m^o  premier; 
Chaque  ètl-e  jj^rle  avec  soi  mon  deralor. 
En  guerre  encore  il  est  niis  en  pratique. 
'Et  l'on  trouvé  dans  n^ot^  entier 
N     ■  Une  calataitë  pùbliqttc». 

Sifamais  mon  premier  s'uuit  à  mon  pecoôd, 
OùHrouver  pour  mon  tout  un  pot  assex  profond? 

Quan4  mon  premier  roule  sur  mon  demier't 
'     Arrête,  ou  gare  la  culbuiew 
Quand  mou  entier  «'abat,  c'est  bien  une  autre  chute. 
Adieu  la  cave  et  le  grtmier. 

Pour  aller  me  trouvet  U  |aut  plu«  qiic  d*»s  pieds. 
Et  souvcfit  en  chemin  on  dit  as.  pai|e-Ki|6tre. 
Mon  tout  ett  séparé  d'une  4«aeS'rooiiiftfc; 
La.  moitié  /le  moo  tout  fort  \.  ijHet un;r  l'àotrç. 

56  ' 


42 1 


.\ 


H" 


■  I 


>»  . 


V 


-^ 


"^^  . 


^ 


^ 


ÎATIONS   GRA^rMATICAL.::^. 


--.'        \  . 


4^ 

15* 
M' 


V 


~A 


m^.ftéATIONS   GRAMUJknCALES. 

Snr  \rn  b^lon  âr  Kommo  on  placp  inon  nrrifif**r/ 
Oii  M'sril  (l<'  luoy  koiîi  poiir-pjyjsoi  mou  dcrn!'l*. 

,V       !.••  liaJ'eur  t|»ut« moM  pnMnltr 

Jniiigtii*.  «'clc^i-  t'i  l)iille.  . 

,       .      Jaih.tin  uni'  vieille  fiHe  /*,!' 

^V»l  fraiw'hi- sur  mon  dernier.- 
Chez  lt<8  K«j}jiç(iiH  mon  entier. 
*      Est  verlu  »le  fiiuîllié. 


^ 


14 


^  -  ' 


'-* 


i^ 


%*. 


'MMon  portrait  n|a  rien  qui  frappe. 
Diissc^-jv.paraitrc  fou,  i' 

Je  dirait ^1k(>  |e  sut»  p>»pe  ♦. 

_      -i  Lorsque  Je  u'ai  pa»  le  sou,  • 

J.»  charade  peut  avoir  quelque  mérite  lorsque  ,  comme 
le  madrigal  et  l'épigramme,  elle  renferme  un  contpli- 
menl  bien  4ourD^,  où  une  bonnç  peuséë  heureusement 
exprio|6e.  La  muBrordiDàire  des  charades  est  l'esprit  de 
galanteriç,  comoxe  cp  le.voiUlansle&.suivantes,  adressées 
à  des  demoiselles.  €ependanVtkguis  quelque  temps,  onA- 
met  en  charade  des  èpigrammes-potiliqiies. 


'\, 


.•( 


J5*    "  Pour  «VoïbclHr  une  çôquello    ^    '    '       ,   ^ 

■  ^.   '  Fait  UMge  de;  mpo' premier. 

La  berifère  tiir  sa  tojlcUtf  ^  ' 

fce  rooiull*»  que  mort  dornler.  *  v__jv    - 

Sans  vous,  clière  MHê^  la  vie  est  mon  entier.  ■'    ' 

IS*         Mon  i)remi«r.Ti)at  défbid^ll'utM  pointer  cruelle; 
.Dans  mon  second  on  chevtfMer  iddèle 
Aurait  )adli  dt^çndu  vos  appât. 
:  Oc  trouera  mîmtoffl  snr  vbs  pas. 

17»  1>  votre  telntùion  premier  est  L'Image, 

De  fotnrctiâdr  l'autfe  est  la  qualité, 
\  .  £tmoln  tout  est  une' cité, 

^amcoDe  sur  le  bord  du  Tage. 

''  *•  •    "  *'  ■  •  "    '  ' 

|S*  .         ^  Une  note  fait  mon  premier. 

.7         Satis  art,  par  la  seule  najure» 

Iris»  \o\is  etcM  mcuî  dernier. 

Aul  vâ»ux  d'un  leiidrvi»maul ,  l'amour  vous  en  conjure  | 

'  Ne  vous  montrez  point  mon  entier. 

19"         VÔt?t  amant,  pour  vous  voir,  hâtera  mon  premier. 
Mon  fteco4id,  où  Titù((  porta  )adi's  l<a  flamme, 
.    Est  ia Mlle  oéi  OavUlcdmpOfla  son  iisauticr;  • 
C'est  pour  vous  <]U«)  mon  loût  r^gite  dans  plus  d'une  Ame. 

20*      *  On  n'aime  pa|k?~unn)cts  quaudrll  i*st  rooQ  premier. 
'  Ud  pron'diti  fémUihrdans  hibn  sedbnd  s^piace. 

,      ;  Si  ramcjui'dc  CoUn  ft  v<rti  yttii^. obH«»j  grâce; 
.liis,  pour  ses  rivant  ibdntret-tous  mon  entier. 
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51*  DcSiVcnU  pur  mon  premier  on  b1r«T(  Iç  cofirrôax  ; 

Del  nuiU  dans  mon  second  j^n  passe  la  trislo^ine. 
Pour  Tcncontrer  mon  tout,  que  l'on  ch;.*chc  sans  cesse, 
Et  que"  l'on  peut  troutèr  en  vous. 

22*   ''     Dct  Grecs  et  des  Romain»  la  brillanto.Toiture,'   *  ■ 

"^  'ves  veuves  du  grand  ton  la  lugubre  parure, 

.-",_      ,  De  vpuK  ce  que, l'on  dit  partout,  '* 

Sont  mon  premier,  mon  irèçond  et  mon  tout.     - 

£ed  amàteiiii^  de  charades  ont  peut-ôlre  vu  touu 
çellesque  je  viens  de  citer ,  elir<mdraient  en  voir  de  noi 
vcUes ;  c*^est  ce  ^ni  me  décide  à  donner  les  suivantes,  q 
soqt  de jiia  composition  : 


53* 


VK* 


25* 


-^, 


56» 


27» 


ta  morale  te  dit  :  Ne  fais  pas  mon  premier  \ 
Bt  si  tu  le  i^j^ois,  jyrde-tol  de  le  rendre. 
If      bans  les  b<*aux  Jours  sur  mon  dernier 
.   Quelquefois  on  aime  à  s'étendre. 
Mon  tout  jadis  monta^sur  l'Hélicon, 
,     Eil.touchaut.aviec'art  la  lyre  d'Apollon. 


*. 


i  ■% 


Dins  la  froide  saisbn  si  tu  vois  mon  premier , 
Prends  soin  de  te  Vêtir,  rhumanitô  l'ordonne. 
Un  jeitne'b<(mine  à  Lac<idémone 
8avai]l  respecter  mon  dernier. 
Sois  beureux,  chçr  lecteur,  et  que  le  ciel  te  donne 
Des  |oùrt  sans  mon  entier. 

.     '■    ,  '     "  ,  .  .    ■      '        '"• 

Avec  conrage  on  presse  mon  premier 

Pour  voir  ou  recevoir  on  objet  qu'on  déaire. 

Lecteur,,  aoia  mon  dernier,  '   r 

Et  jamais  u'entre  en  mon  entier 

Sans  savoir  comment  on  s'en  tiçe. 

,*-■■.     •  ^ 
Souvent  le  malbeoreax  que  presse  1*1  ndigence 

ipemande  mon  premier  en  vous  tendant  la  main. 

^llon  second,  |>ar  Hm  Inconstaàice ,, 

Est  l'emblêinè  du  cœur  humain  ; 

Et  mon  tout  sans  façon  k  vos  yeux  ae  préfenfe, 

Taudis  qu'à  le  cberciior  votre  Mpritite  tourmente. 

Quand  mon  premier,  qui  refient  tolus  les 
Rend  Ji  1|  terre  sa  parure ,    ; 
On  ne  >Sque  fleuri»  ei  verdiire, 
La  gait^Pbgiie  dans  les  champs; 
Et  pour  Jine  jdyeufi<!  fête,    , 
Oe  mon  dernier,  simple  ornement, 
Mrfiui'-s  beautés  éK^gammcut 
^8e  couronnent  alors  la  tète,    l     ' 
Lycas,  asservi  par  Faioonr,  ^ 
A  mon  tont  songe  nuit  et'JotMf. 
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28  En  tentant  mon  premier,  Icarivandari^nx, 

Sur.  rte»allei  jadis  n'élança  Tor»  le»  deux-; 
Et  mon  !il<frnler  qoo  Pylha£Ok*e 
'.  Avànlloulii.*, chose  proscrit,    ' 
>    Au  «otp^i^t  tenir  lieu  d'esprit; 
,  Mais  le.  so^  justement  l'ignore. 
Ihi  Mge  do  Satnos  {'approuve  U  leçon. 
J'ai  suivi  cepcjnda^tuli  principe  contraire / 
Et  plus  heureux  qu'Icare,  au-des9i|s  du  Vulgaire» 
Je  plane  en  sftrctd,  sans  aites,  sans  ballon. 
T»  vêtue  finir  par  me  connaitre,    \  , 

Moi-miwtê  Je  veux  Vttvouer^ 
Ce  qfie  Je  êikie  t  ee  que  Je  voulu»  être. 
Tu  pourrai  librement  me  blftmer  on  louer. 
Apotton  ptéêUtuUauJour  gui  me  vit  naître  ;       \ 
Mon  cœur  vaincu  par  lui  u  rangea  fiouê  afë  /ois; 
Touêleê  goAti  à^  la  fois 

Sont  entré»  dmne  moi|Jtilii«:  '  > 

Et  quoique  depuis  soixante  an« 
Atropos  ait  coupt^  mia  i rame,' 
Je  fai»  au  monde  encore  entendre  me»  accent», 

20*  Tu  volt,  lecteur,  daun  mon  i^emier. 

Du  tenue  court  et  familier; 
Et  mou  |ecOBd  iMn^lque  un  quadrupède  9tg{}e\ 
GIk  7  Vos  peuplef  du  Nord  serviteur  tt  ës.-utSle. 
L''un  dea  plua  Uluttrea  gnerriers, 
I        Mon  Ivut  ao  champ  d'hoaùcnr  tomba  sons  ses  lauriers. 

'SO*  I        Je  porte  robe  noire  aloal  q\\'\xn  procureur: 
j        Je,  vole,  et  cepeniiant  |p  ne  «ub  point  voleur. 
I       Maintes  fois  mon  premier  au  poiut'du  Jnnr  t'éveill^|,|^^ 
El  d'un  bruit  i^clatânt  étourdit  ton  oreiiio.  J^ 

Mais  ses  sont  niod<(rét. par  un  art  pt«m  beurccv 
Sout  en  un  grand  conceK  des  sone  haniMHi^oux, 
.Aspirant  à  la  gloire,  un  artiste  d^lre  , 

Atteiodrc  à  moa  deruk«;r,  qualité  qu'on  admire.       /.^—^ 

SI*  Quand  mon  premier  va  dans  son  jglte, 

Il  entfet:ouiourt  en  tournant; 
Il  tourne  de  même  en  sortant, 
Et  Jaraala  11  ne  va  bien- vite. 
.Quand  mon  dtmler,  qui  croit  toujours ,| 
Marque  sur  mou  tout  «on  passage, 
^    Adieu-les  ri»  et  les  amours! 
Alors  sans  peine  ig^n  devient  sage. 


t         Lei 

Ccloi  I 
facilemei 
les  mois 
mots  pei 
Mais  il  f 
lio  Tocab 
que-  _ 


Oif  dit 

jia  peine 
de  gens  c 
depuis  ui 
d'entrete 
ctdeçhai 
contieaai 


^  une  demoitdh  êur  $on  nom. 


S2*         Mon  premier  sur  rKnphrate  et  sur  le  Pont-Bijixin, 
8ttr  TEncopë  même  domine; 
fit  mon  seooud,  de  nature  divine. 
Fait  la  gloire  do  genre  humain. 


Le  lôg 
non  une 
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Hoo  eplier  est,  je  tous  «ftsul^, 
Un  uoin  du  plus  heureux  augure , 
Qu'accorapafnent  presque  (ouioùrs  . 
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Les  grAces,  lus  U^ntSi  le»  ris  et  les  amours. 

Ccloi  qai  Toudra  acquérir  le^grand  mérite  de  deviner 
facilement  les  charades ,  devra  se  faire  une  lible  de  tous 
les  mois  doQt  la  dôcompositJoD  peut  servir  à  ce  jeu.  Ces 
mots  peuvent  être  au  nonii  3  de  quatre  à  cinq  cents/ 
Mais  ii  faut  pour  cela  se  donner  la  peint  de  feuilleter 
lin  vocabulaire  tout  entier  et  un  dictionnaire  biographie 
que. 


\ 


Logo^rtphe. 


^. 


On  dit  avec  raison  que  les  logc^ripbes  né  valent  pas 
jia  peine  qu'on  se  donne,  à  les.i)^vinf»r.  Mais  ilj  a  tant 
de  gens  oisifs  qui  aijnent  à  »';  domier<îett6  pVino,  que 
depuis  un  siècle  certains  journaux  se  sont  crus  obligés 
d'entretenir  leiir  lecteurs  de  Ipgogriphes  ou  id 'énigmes 
et  de  charades  ;  et  cW  certainement  ce  que  ces  journaux 
contiennent  de  plus  profpnd. 

'         Pour  troater  lei  masct  fldètea , 
Vf  n*est  pas  de  Ulre  plus  sûr 
Qu'un  locossrlphe  hlea  obscur, 

Od  le  mot  1«  plus  dlUrcile, 
Le  plus  loot; ,  le  plut  compliqué 
Q^'oa  eût  ^u  choisir  eulre  mille. 
Serait  par  tanè  main  laàbWt  , 
Très-adraltem^tdlMKîquéi     . 
Un  logogrlpbe  requinqué;  . 
Où,  croisant  des  lettrta  miii^ei. 
On  aurait  fermé  deux  cents  n  mus  , 
l>e^  Terbri  les  plus  énergiques, 
Des  ^'tverbes  et  des  pronom^,         - 
Et  plusieurs  iuler)uciions , 
Item  dc^s  bourgs  et  des  provinces , 
*       Autaul  de  fleuve»  qu'où  voudra ,    , 
^  Des  patriarches  et  des  princes^ 

Et  les  sept  uotea  ré ,  pii ,  fi , 
'"  Sol,  la,  si,  ut,  et  caetera. . 

'  '.-        .  ■    ■.  VEtLLVê. 


Le  lôgogriphe  est  une  énigme  ^fui  donne  à  deviner 
non  une  chose^  mais  un  mot,  par  Tanalyse  lia  iLot  lui- 


% 


fj.  ^  '^ 
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même ,  donVon  à  formé  d'autres  moto  j^ar  la  transposi* 
tion  des  lettres  oo  des  syllabes.  Par^Kemple,  si  l'on, 
faisait  uo  logogriphe  avec  le  mot  gloire  Ion  dirait  :  «  Je 
suis  ce  qui  excite  TémalatioD  des  grands  hommes.  On 
trouve  en  moi  un  titre  envié  (roi) ,  npé  autorité  saci^ée 
(loi).»  une  grande  rivière  de  France  (Loire) ,  une  plante 
utile  (orge) ,  ce  qa*un  acteur  doit  bien  remplir  sur  la 
scène  (r6l«),  ceqoi  manque  à  un  aveugle  («ii),  un  verbe 
qui  exprime,  leetf^f ,  ce  que  tu  fais  en  ce  moment  (lire). 
En  style  de  logogriphe,  le  mot'fotalest  appelé  le 
aorpt  ou  mon  tout,  et  les  lettrj^  ou  syllabes  sont  appelées 
leêmembrei  pu  la  pieds,  La  première  lettre  ou  la  pre- 
mière syllabe  mon  chef-  oii  ma  t^U,  et  ^a  dernière  ma 

On  prétend  que  le  logogriphe  suivant,  sur  te  mot 
orange,  est  le  premier  qui  ait  été  composé  dans  notre 
lan^j^ue.  C'est  le  eélèblw  Dafresny  qui  en  est  Tauteur. 

San»  luer  d'an  poufoir  iiiatl(inc,r 
-  MoD  corp*  eoUer  en  France  a  deux  Uer«  en  Afrique. 

{ Orangé t  ville  de  France,  et  Oron  en  AfriqacV 
Ma  tète  n'a  |amala  rieu  entrepriien  iratn  (or)  ; 

8;<oa  ell^  m  moi  tout  est  divin  (ange). 

Je  suif  aM<4  prdj^  au  ra«lique 

Quand  on  RM  veut  Oièr  le  ccpur  (orge),  < 

Qn'a  vu  ploa  d'uno  fi»i>  iiÉittallr^  IfB  teeieur  (an). 
Mon  nom  bo.ulever»ét  dangereui  voialnafe; 
Au  Gascon  iœprndout  ^ttt  caoïief!  le  naufrage  (QaroUno). 

'  '     ',  -'    •♦ 

Yoici  quelques^  autres  logogriphes  dont  le  mot  est 
donné  à  la  fin  de  ce  volume. 

If         Rien  n'est  pins  Tiens,  rien  n'est  si  beau  que^ol  ; 
,     Des  lettres  de  mon  nom  efface  la  troisième , 
Viôat  on  Jeune,  Je  sais  d'une  laideur  extrême. 
Retranche  la  seconde ,  à  chaque  instant  cbci  toi 
J'augmente  en  dépit  de  toi-ni.êm<ï.- 
Ton  embarras  me  fait  pitié. 
Tu  ne  m'as  |amais  tu,  tu  ne  peux  me  connaître  ; 
Mais  reconn.îis  au  moins  ma  première  moitié  , 
Tu  l'as  bien  souTent  vue  et  mourir  et  renaître. 

T  Mon  tout  afest  qu'un  monosyllabe; 

Mais  malheur  au  moitel  dont  fbabite  le  corps; 
J'y  toisppur  lai  pl^s  cruel  qu'un  arabe, 
/  Juaqa'à  ce  qoe  J'cu  sois  dehors. 


RjftdlialTldltâ   QllAMitATtCiklÉS. 
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',  Sd  couiblnanl  uia  petite  fabj-ique,  < 
L'on  trouvera  deui  nole«  de  innviqné, 
Uo  arbre,  au  terme  4u  dédain,^ 

UatUre  familier  pactnl  le  georc  humain. 
Que  RouTent  on  ne  «(Aitien^  guères, 
Bref  le  nom  d'un  des  douxé  frèrea 
Q<il  régnent' lucceMiTcment,    ^, 
Et  dont  l'on  j'ëgnc  en  «e  moment. 
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5*.  Quatre  memlh'ec foot.tont  mon  bien. 

-.  Mon  dernier  yaut  mon  toni  et  mon  tout  ne  vaut  rien. 

Quelquefois  lo  iogogriphe  se  fait  par  la  simple  traus- 
positioD  ou  suppression  d'une  lettre.  Par  exemple,  le' 
mot  /bte  donne  sans  ^ueue  là  yerin  que  tout  cbrétieù 
doit  avoir  (foi) .  et  sans  tôle  c'est  un  animal  dont  le  nçiV 
est  une  injure  loië).  Ces  sortes  dé  logbgripbes  et  céui: 
;que  Ton  fait  sur  un  monosyllabe  ^ont.  les  meilleurs  ou 
les  moins  mauvais  y  parce .  qu'ils  ont  peu  d'éléments , 
qu'ils  désignent  sans  équivoque ,  en  laissant  cependant 
à  la  pénétration  une  difficulté  piquante,  comme  dans 
les  exemples  suivants  :  y  ' 

A*-      Mk  tète  il  bas,  d4^rand1c  devlen    fort]^H, 
Et  je  u'ai  plifs  ni  pieds  ni  patef. 
DesaTOir  quitte  acisvieçtear,  ai  |a  ^e  flMtes;  '      V 

Tu  croit  avoir  beancoo*^  «TeaprlL  / 

-  ■  -  ,  •  '.■"■■        \        - 

S*    ;     Tont  pécheur  qui  dn  ciel  veut  faire  la  conqaéle , , 
Doit  me  punir  MUS  qoeué  «t  m'endoaser  sans  t6tc. 

b*  Jerèf1ede1%4niif  iabainooeetleapoldi; 

.    Ole  mon  chef,  je  cbante  et  les  dieux  elles  rois. 

7*  En  direrseafaçoQf  l'on  me  porte  ou  me  traîne  ; 

Parfoigéveo  plalair,  plus  souvent,a?^G  peine. 
Ote  mon  chef,  le  suis  on  amitiment  do  cœnr, 
Que  l'antenr  de  cm  vers  n'a  pas  pour  toi ,  lecteur. 

8*  1>eox  n^cmbres  seuls  compo»ent  ma  s.ub«tance. 

Quand  J'espire,  pour  moi  c^est  une  renaissance. 

.B,  9,  4,  7,  S,  |e  guide  les  QOcbcrs. 

Je  suif  une  prl»on  petite  et  bleng^ptUIe; 

Je  5ni«,  ma  téCc>  bak«  ce  que  cache  nue  fille. 

L'Enigme,  ' 

L'^NiGiiE  est  un  petit  ouvrage  allégorique,  ordinal- 


10* 
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remeot  en  Vdrs ,  où,  Môs  tiommer  line  chose,  on  la  peint 
par  ses  propriétés ^  ses  usages ,  ses  effets ,  ses  rapports, 
son  origine.  Les  analités  essentielles  d'une  énigme  sont  : 
i».  Quelle  nesoil  pa»  tellement  obscure  qu'un  esprit 
juste  ne  puisse  la  deVftter',  après  s*j  être  appliqué  quel- 
que iemps,  ni  tellement  claire  qu'elle  n'offre  aucune 
difâcuUé;  2<>que  la  totalité  de  la  description  ne  convienne 
qu'à  la  chose  définie;  3»  qu*ellesoit  d'une  juste  brièveté; 
4*  qu'avant  mè9ièj|u>n  Tait  devinée  elle  piqué  fa  curio- 
sité par  U  singularité  de  sfjs  rapports  ou  de  ses  effets* 
Peu  d^énigmes  rénnuselat  toutes  ces  qualités  :  aus./y  eÀl 
a-t-il  peu  de  bonnes.  Je  ne  citerai  qn^nn  petit  nombre 
4e .celles  qui  m'ont  paru  les  meilleur«(.  La  première, 
9»ï  f»t  de  4l.  De  la  Motte ,  donne  adroijemeni  le  change 
«»î|««lcor,  par  If^  ressemblance  dû  portrait. avec  celui 
de  ramour^  et  pur  l'élévation  du  style,  qui  semble  dési- 
gner un  objet  naagnîfique ,  tandis  qM*il  ne  s'agit  que  d'un 
sujet  peu  distingué^  et  le  portrait  n'en  est  pas  moins  fi- 
dèle. ■    .  .      -v^^---'.:'  ■       .       . 

1"  J'ftf  vé^  rmMiUtéaMlniîroyiible.       / 

Un  jeune  flufanl,  armé  d'anjANT  ^atnqrretir , 
Ubaodea  i  i^vr  les  yeof ,  tenter  l'asMttt  (l'un  cœiir^ 

A^^tjn«44Ml>leqn*aialabl6.  . 
Bien  t6t  après ,  te  Robt  <9éfé  dans  iea  alb , 

L'eniiat.^éiil  9or  <la  «a  «Ktoire, 
D'onevélxtilia^akMta  an  célékndt  la  ctoiM, 
Et  semblait  poar  témoin  TOQlolr  tout  ruDiverk. 
Quel  ekt  donc  ciM  eiirant  dont  fàdtnrral  Vandacc  ^ 
Ce  n'était  1^)1  I*ami»ar.  Cela  i^às  embarrassa.  . 

3*  ^  i*MMir»  le  suis  une  maison 

A  louer  en  toute  saison.        ^ 
Jfit  deux  twrtes  Ut  trbis  fenêtres, 
l^nfogétnent  pbor  quatre  maîtres; 
Mêmepour  cinq  en  un  besoin,  v'" 

Deux  catcs ,  un  grenier  à  foin  : 
Malsoilc^e  lepropHétaire, 

Par  sa  baguette  de  sorcier.  >» 

©•us  telle  rue  ou  tt»!  quartier 
Transporte  au  çré  du  locataire; 
Maison  qui  porte  un  ^rlteau 
\  Qu'on  trouve  toujours  dans  bai^me  y 

\        .Qui ,  comme  le  aoroier  lui-iM^e, 
fSfeaRglftre  à  certain  bureau. 
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llou  océan  c«t  «ce  ,  mes  cha1|pp$  wnt  Infertiles; 

Je  n'ai  polr-l  4e  maisons  et  J'ai  de  grande»  villes; 

Jj&r<^dul8cn  un  polul mille  outrages  divers;       ^ 

Je  ne  buls  prcsq,ueTicn  et  le  suis  l^univers.  -      » 

AnUn<i  Je  surpitends  les  timides  oiseaux  t 
Inanimé  le  prends  Jes  poissons  dans, les  «aux.  ,%. 

Quoique  seul  darts  robscnrlté ,         ' 
Sans  mol  point  de  salut  et  0oint  d'tîternltd. 
Je  he  suis  ni  Cérèe,  ni  Flore,  ni  Ponwne; 
Sans  moi  point  de  printemps ,  point  d'été,  point  d'automne. 
Sans  élre  Dieu,  de  tdut le  principe  et  la  Un, 
Je  comniand»:  au  trépas,  )e  forme  le  destin. 
Sans  paraître  eh  public,  je  parais  en  spçctaclç.        || 
J'existe  après  la  mort,  et  le  tout  sans  roirticle. 
Mals^l'en  dis  trop,  lecteop,  cherche;  cn«n  l'on  me  volt 
Au  bout  dn  doigt. 

Tel  brille  au  second  rang  <pii  s'éclipse  au  premier. 

Du  repos  deft  humalnMmpUcable  emiemle , 
%.  J>1  rendu  mille  aroanb  envieux  de  mon  sort  , 
Je  me  repais  de  sang  ut  )e  trouve  ma  vie         ^ 
Dans  les  bras  de  c«làt  qui  recherche  mA  mort 


i*  i  *^ 
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j'ai  Je  visage  long  et  la  mine  naïve. 

Je  suis  sans  finesse  et  sans  art.  ^   ' 

Mon  tcini  est  fort  uni,  la  couleur  asseï  vive. 

Et  je  ne  ^ets  jamais  de  fard.  '*'^ 

Mon  abord  e«t  civil  ;  j'ai  la  bouche  riante  , 

,     Et  mes  yeuxoutmtiie  dttuceurs; 
Nais  quoique  je  soiin  bello^agréable  et  charmante , 
Je  règne  sur  bien  peu  de  cœur».  ; 

Oii  me  proteste  astex,  et  presque  tons  îe»  'lommcs 

Se  vantent  de  suivre  mes  lois:   % 
Mais  que  J'en  connaît  pen,  dans  le  siècle  oii  nous  souimcft 
0(Ont  locoevr  réponde  ft  If  v»txl 

Ceux  qii«  Je  fait  aimer  d'une  flamme  fidèle 

Me  font  l*ob)<t  de  tons  leurt  aolnt  ;   • 
Et  quoique  Je  tielllisse,  tlt  nie  trooyent  fort  belle , 

Et  ne  m'en  estiment  pas  niolns. 

Ou  m*accaae  soovcKit  4*«<(ner  trop  à  p*raitro  . 

Ob  l'on  voit  la  proipërtté  ;   / 
Gepcndani  il  est  "vrai  qa'on  ne  peut  me  connaître 


Qu'an  mflioa  de  l'adversité. 

Je  suis  difficile  11  trouver. 
Et  plus  encore  à  conserver. 
Les  curieux ,  pour  xfM  connaître , 
Atec  grand  tolD  me  font  la  cour: 
Mats  mon  destin  me  défend  de  paraître, 
Car  i*|nttant  où  je  volt  le  jour 
Est  riBiUnt  où  )t  cette  d'dtté.  ' 


PhHAtJ.T. 
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iioiit  soiiMoes cinq,  ou  sopui's  ou  frères; 
il[a  genre  buinaiu  U9ut  servons 40US,  " 

G$errc8,r  p«Ii ,  cabales ,  affaires ,    1 
Ufê  IioQiiBtiS  ae  fout  i  iea  sans  uous. 
Ob  nous  croit  nés  on  Phcnicie: 
Mous  sofBine»  venus  de  l'Asie  t 
Tjrois  de  nous  y  restent  encor. 
QUelques-uds  sont  dans  l'indigence.   * 
Péor  moi  Je  suis  dans  l'opulence. 
^       Aisément  je  fa|r  un  Itôsor.        . 
On  me  place  au  milieu  du  trône: 
Sans  moi  l'on  n'eut  Jamai»  de  rois; 
Je  suis  utile  \n  la  couronne» 

Et  Je  le  suis  encore  aux  lois. 

J'habite  en  Ecosoe ,  eu  Aoogrio ,    ^ 

Dan^  la  Pologne  ,  eu  Moscovie. 

J'habite  dans  toutes  les  cours.  - 

Je  tiens  le  second  rang  dans  Romr. 

A  la  porte  Je  sers  à  l'homme. 

Et  sans  le  lemjsj^  fais  les  jours.  « 

Tu  vas  me  deviner  sans  faire  nn  grand  cilbl^t. 
Je  «ers  assidûment  u:ie  blai.\chc  maltr4;4se. 
Malgré  mol  quelquefois  je  lui  donne  la  mort. 
Sans  en  être  puni  :  c'est  un  défaut  d'adresse  . 

D^  quiconque  est  mon  éonducteur. 
Il  n'entre  dans  mon  corps  que  noirceur,  que  misère  ; 

Bt  bleu  que  je  sois  sans  Ineurî 

Je  fais  rcuattre  la  lumière. 

/'  " 

Je  suis  une  b«anlé  piquante» 

FiUe  4es  lépbfrs  et  du  )oor. 

Souvent  Tirci s  à  son  amante  ' 

Ya  Caire  II  mes  dépens  sa  cour.  ^' 

LMnsjUnt  qui  me  donne  le  )our 
Me  prive  de  mon  existence.  "  .      - 

Je  marche  sur  six  pieds  ;  )e  chéris  le  silence» 
Je  sois  assex  souvent  nécessai  re  en  amou  r.  - 
Je  suis. .. .  mais  c'est  assez  :  tu  devines  peut-être. 
En  ce  cas ,  cher  lectt^ur,  pour  toi  je  cesse  d'^tie. 

A  divers  animaux  je  dois  mon  existence  ; 
Qu^importe  r  Sans  l'éelat  d'une  iilostre  naissance , 
L'IiomrAe ,  tout  fler  qu'il  es^,  est  au-dessous  de  moi. 

Voulez-vous  savoir  mon  emploi? 
A  cheval,  aux  combats,  J'ai  la  plus  hante  place; 
El  quoique  sans  orgueil ,  )'y  suis  avec  audace. 
Sans  ôtie  Francisculu  Je  porte  le  cordon. 
De  ron  porter  parfois  on  "demande  pardo.i. 
Selon  les  goûta  du  temps  ma  forme  est  différente; 
Et  si  pour  la.  couleur,  par  nn  caprice  vain,  ' 

J'ai  quelquefois  changé,  celle  de  l'Africain 

Est  m«.çottl<iur  la  plus  constante*. 


15* 


17' 


18* 
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Sans  airoir  moins  de  vertu, 

Vojez  comme  j-ai  déchu 

De  ma  rortune  passée! 

C'cfl  une  Irlate  pensée. 

Jadis  oin  a  tu  des  rois  , 
•  Qui ,  mo  confiant  Jciir  gloir^. ,       . 
..  Attendaient  dn  ma  victoire 

Les  01us  brillants  de  ïeiirs  droits. 

Mais  comme  k  I<i  fin  tout  passe, 

Je  né  sers  plus  aujourd'hui 

Qu'aux  oisifs  que  je  dtîlMse 

Des  fatigues  de  l'ennui. 

.     MftSCMI.NlVBBNOIt. 

'        ,     SI  la  douceur , 

alla  biaiiehettr. 

Ont  de  quoi  plaire,         \ 

J'aurai,  j'espère, 
-  Dtt  la  Taleur. 

Mon  orifflue 

Vient  d'un  tuyau 

Rempli  d'une  eau 
',    .Presque  divine. 

Les  soins  d'un  art 

Connu  fort  tard 
'  Rendent  solide 

Le  doux  fluide. 

Cet  art  nouveau 

Me  régénère; 

Flos  il  opère , 

Plus  )e  sais  beau. 
'       ';  Idem. 

Cinq  Wyellct,  une  oonsoone, 
Bo.ftrançaia  composent  moB  nom  ; 
Et^e  porte  sur  ma  personne 
De  qiMt  l'écrire  saus  crayon. 

I  VOLTAIRK. 

Enfant  de  l'art,  enfant  de  la  nature. 
Sans  prolonger  les  ioari  l'empôcbe  de  mourir. 
Plus  )e  suis  vrai ,  plus  Je  fais  d'Imposture , 
Bl  }e  deviens  trop  |euue  )i  force  de  vieillir. 

J.  J.  HOCMEAC. 


i/ 


k 


Impromptu  d  une  detnoiieile  qui  me  priait  de  lui  faire 
des  énigmei  sur  deux  mots  qu*elle  me  proposait. 


!»• 


Mou  cilstenceycst  nn  probtèOM.' 
Si  l'excite,  c'eit  un  moment; 
Et  l'on  me  trouve  scuiement 
Auprès  de  rob)«t  que  l'on  aime. 


i 
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Soutien -de  la  royai;(é, 
A  \a  cour  saus  vanilC' 
J'occupe  la  première  place; 
Je  8ui«  le  plus  soumis  au  roi; 
Cependant  de  oioi  seul  il  détourne  sa  face, 
Tandis  qu'avec  respect  tous  se  tournent  vers  moi. 

Belle  Iris,  lo  bercer  qui  l'ajme     • 
Te  dit,  en  le  jurant  son  amour  et  sa  fol,  .  « 

Qu'il  céderait  tout  pour  toi, 
Jusqu'il  moi-inéoie.      . 

Lc^  énigmes  /comme  tous  les  oulrcsj^iHfif<»nt  jt»  çafïe 
dans  ce  chapitre,  sont  des'Tniéiilit^sauxquelhs  no  doil 
point  s'arrêter  un  homme  capable  d'un  travail  utile ,  M 
qu'il  n'y  soit  engagée  par  dts  tuolifs  de  camplai- 


/ 


moins 
sance. 


ê 


!>' 


^crâifiche. 


L'Acbos^Çhe  csTune  petitiE^pïece  de  poésie  dont  cha- 
que vers  comme'ncc^far  une  des  lettres  du  nom  de   la 

personne  ou  de  la  chose^i  en  fait  le  sujet.  Éx.  : 

■  *  •  '  ■    '   - 

Portrait  de  Laure, 

e  Ciel ,  qui  la  sauva  de  son  propre  penchant , 
fa  beaulé  du  corps  unit  relie  de  l'àme,  ^ 

n  seul  de  ses  regards,  par  un  pouVQir  touchant., 
endait  k  la  Teftu  lo  oneor  .de  eon  «itiant. 
l-i  Ile emb^llll  l'«ai«ur enépurant m  flamme. 

Portrait  de  Pétrarque, 

V  ai*  lui  l'amour  a  vu  relover  SCS  aulols, 
E  t  son  font  fut  couvert  de  laurier^  éternels. 
Tout  Itii  faisait  un  dieu  d'une  simple  mortelle, 
K  oine  de  loua  les  cœurs,  mais  trop  maîtresse  d'elle. 
A  la  nature  il  somble  hispircr  ses  transports. 
^  n  animé  par  l'espoir  de  vaincre  cette  belle, 

Q  uel  Orph<5c  a  tamais  dgalé  ses  accords 
<*  U  ne  heautd  si  Btgé,  un  amant  si  Adèle 
£  Icrn'MTQt  Vaucl use  et  foul.^hérir  SCS  bords. 

llnjiomme  pressé  de  nommer^sa  maîtresse  «  s'en  dé- 
fendit en  la  uoDna»ot  ainsi  en  vers  acroetichct^  : 

J  o  ne  saurais  nfloiuMr  celle  qui  sali  me  plaire, 
l'  n  fat  pcui  te  v^nii'i  «  uu  amant  doil  se  taire. 


> 
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apndcur,qn*alarimaiM'imp('tncpt  désir, 
nvcul.1  sagement  le  voile  du  myslère  '        - 

Et  l'amour  C'iouué  connut  le  vrai  plaisir.  % 

*  Cl'"" 

■  Parmi  les  inscriplions  qui  s^offraicnt  aux  regards  de 
Louis  XVllI,  à  son  arrivée  eu  France  en  18l4,  on  vit 
cet  acrostiche  sur  le  nom  Louis  :   .  ^ 

L  oin  de  noufrà  jamais  la  KacriT;      ^ 

0  n  ir^imc  pi U8  chez  les  Français 

13  ne  bravoure  téméraire.  '  •    ^ 

1  1  faut  m.iintenaut  de  la  paix 
S  aVourer  le  fruit  salutaire. 

Les  acrostiches  sont  passés  de  mode^  On  laisse  aux 
amants  rimeurs  le  talent  de  versifier  ainsi  sur  lé  nom 
chéri  de  leurs  maîtresses.  C'est  vaincre  une  assez  grand^ 
difficulté  que  de  faire  des  yer$  acrostiches  passables , 
surtout  quand  les  lettres  du  nom  sontbarroqueà,  comme 
le  sont ,  par  'eicmple ,  celles  du  âom  de  Marie  Jablo- 
nowska ,  comtesse  dé  Pologne ,  pour  qui  on  a  faft  Tacros- 
tiche  suivant. 


^ 


'-C^' 


Il  arie,  àmc  divine  .  6  toi  dont  le  g<<nic 

À  d'un  destin  jaloux  bravé  les  vains  efforts; 

R  anime  mes  accents  ,  et  si  la  poésie 

I  nspira  quelquefois  de  sublimes  accords, 

E  coûte  sans  dédain,  le  cœor  te  tes  dédie.  r 

J  e  voudrais,  mais  en  vain /célébrer  tes  vertus  ; 

A  moins  que  de  tes  yeux  la  beauté  ne  m'éclaire ,        - 

R  ornés  dans  leur  essor,  mos  vers  irrésolus 

L  anguiraient  tristement  dans  le  sentier  vulgaire  : 

O  ù  trouver  en  eftet  une  plus  tendre  mère  ?  . 

N  léce  des  dcmi-di^eux ,  que  tu  itupa^ses  tous , 

O  n  te  vit  du  destin  affronter  le  éourroux. 

Wistule,  dont  les  flots  arrosent  sa  p«tric  , 

S  ans  doute  ton  murmure  appelé  son  Retour. 

K  œnisberg  le  désire  autant  que  Varsovie. 

A  h  I  puisse-t-elle  en  France  établir  sou  séjour  ! 

Il  y  a  des  acrostiches  qu'on  appelé  doubles,  parce  que 
chaque  vers  contient  deu\  lettres  obligées.  En  voici  tin, 
fait  pour  une  jolie  personne»  avant  que  la  mort  l'eût  ravie 
aux  plaisirs  que  lui  promettaient  la  jeunesse  et  la  beau- 
té. Elle  s'appelait  Catherine  Bienfait. 


b. 
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C  alherine  Bienfail 
A  u  prin tempo  de  i rs  Jours 
T  out  cède  k  set  uppas  ; 
H  curcusc  de'D*avolr 
IS  Uç  veut  fuir  ramonr; 
R  »1-eincnt  cet  enfàrit 
I  1  «mbeillt  les  )our»  , 
N  'est-^i  pa»  dans  tes  jreax , 
E  st-toa  belle  pour  Hcn  .' 


B  elle  et  pi  us.  douce  eut 
I  tispirc  le  désir. 
E  Ile  seule  rifaorc. 
Ni  peine  ni  plaisir. 
F  nlr  Tnaiour  k  tob  Agef 
A  ban/tonne  ses  traita. 
1  )  eu  attend  rhooiiiiage. 
T  on  cœur  est  son  partage, 
J  oais  de  ses  bienfaits. 


Voici  un  aDcieii  acrostiche  double ,  où  le  même  nom 
se  trodve  au  commencement  et  à  la  fio. 

A  mour  parfait  dans  paon  cœur  imprim  A 
N  om  tfès^beureux  d'une  qdC  i'ainie  bie  Ki . 
N  on,  non  ,  jamais  cet  amoureux  lie  M 
A  utre  que'  mort  défaire  ne  pourr  A. 

On  fît  après  la  bataille  de  Marsaille  un  son not  acros- 
tiche propre  à  faire  Toir  combien  on  aimait  autrefois  à 
s^imposcr  des  difficultés  inutiles  ;  car  outre  Tacrostiche 
du  nom  de  Louis  de  Bourbon  au  commencement  des 
Ters ,  il  y  a  encore  des  échos  à  la  fin.  > 


L  e  bruit  de   la  grandeur,  dont  n'approrbe   personne  — 

0  n  «ait  le  triste  titat  ob  sont  les  ennemis  —, 

V  oudraient-its  s'élever  «  bien  qu'ils  soient  terrassés      ,— 

1  Is  connaîtront  toujoura  tt  victoire  immortelle        — 
8  nperbes  alliés,  vous  suivrex  les  exemples  — 
D  'Alger  et  des  Génois,  implorant  dTnn.pardon        — 
E  n  vain  toute  l'Europe ^po»e  ses  efforts              — 

R  ataitlons  sont  forcés  ,  rt  villes  entreprises     '      — 
O  h  !  quç,par  tant  d'expoits  vous  serez  embellis       — 

V  otre  gloire  ca  touilieu  du  combat  de  llarsaillc         — 
Rf  ndant  la  ligne  enUère ,  après  mille  combats       — 

,fi  elge,  lu  marcheras,  semblable  à"  la  SaTOi«  ^ 

O  n  le  voit  tout  tremblant  sous  nn  tel  souverain       — 
N  ous  te  verrons  aussi  sons  un  roi  si  célèbre  — • 


sonne, 

mis. 

assez 
telle. 

amples 

don. 

forts 

prises. 

lis! 
.  aille 

bats. 

vole. 

Bliin: 
Ebre. 


Quicofyque  voudra  Toir ,  en  ce  genre ,  des  chefs-d'opu- 
jrre  dedifficultés  vaincues,  et  en  même  temps ^e  mauvais 
goût,  pourra  consulter  les  amusementt  philologiques  de 
M.  Pbilomneste,  imprimés  i  Dijon.  On  y  voit  des  acros- 
tiches de  tontes  les  formes ,  on  carré ,  en  croix ,  etc. 

Ainsi  les  anciens  poètes  tentaient  tous  les  moyens 
d'imposer  des  entraves  à  rimagination,  suffisamment 
resserrée  par  la  fon  train  te  de  la  mesure  et  de  la  rime» 


Im^ 
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et  de  chercher  un  mérite  imaginaire  d^ns  des  difficultés 
qu'on  regfardc  aujourd'hui  comme  puériles.  *       . 

Mndaroe  De  Gomès  improvisait  facilement 'drs  vers. 
Elle  était  à  un  repas  où  se  trouvait  Mademoiselle  De  la 
Force,  illustre  par  sa  naissance  et  son  savoir.  On  invita 
Madame  De  Gomès  à  faire  quelt]ue  impromptu  ;  elle  fit 
i'àcrostiche  suivant  sur  Mademoiselle  De  la  Force/  qui 
ne  bi^vail  que  de  i'eau. 

L  e  dieu  qui  brille  à  ce  repas 
A  niiQc  peu  ma  verve  : 
Faut-il  chanter  quelques  combats, 
O^u  PAmour  ou  liinerref 
R  appeler  Iç8  fa it«  de  Bacc'<U9  ? 
C 'ei»t  trop  peu  pour  ma  gloire  ;. ' 
•  ',  E  t  }e  oe  puU  vautcr  un  jus         '         .     " 

Dout  Iris  craiut  de  bç-Ve. 

*0n  fait  aussi  des^crostiches  en  prose,  en  cherchant 
des  épithèles  ou  des  noms  qualificatifs  pour  chaque  lettre 
du  nom  de  4a  personne  ou  de  la  chose  qu'on  veut  louer 
ou  blâmer.  Ou  bien  Ion  dépeiul  la  personne  ou  la  chose 
dans  nne  phrase  dont  chaque  mot  commence  par  une 
lettre  de  son  uom- Ex.  : 

B  léganle,        r  E  tonrdie, 
L  aborieaêe,  /   L  égère,  , 

Instruite  Ignorante, 

Sensible,.        Sotte, 
A  ttenUve.         Acariâtre, 

Faany    A  Naïveté       Kobteâse,        iQtelligence. 

"     Le  mot  papa  (pape) ,  qui  signifie  pater  patru  m ,  à  été 
ainsi  interprété  en  acrostiches  : 


P  pétri 
A  apotoli 
P  Pole»tatem 
A'àccepit 


P  pooalam 
A  aureum 
P  pelri 
A  apostoli. 


Le  mol  latin  mors  (la  mort)  s'explique  ainsi  par  acros- 
tiche : 


o 
H 
s. 


mordons 
omnia 
rostro 
suo 


M 
O 
R 
S 


mulans 
oniiies 
res 
s^nltas. 


_n p^ 
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M  niutatio  , 

O  omoimodo  : 

Il  'i^pcnttna 

8  fteparalio 


O     oblivio; 

R     ruioa 

S     «eoipiterpii. 


^ 


'Echo  ou  Hime  couronnée. 


On  appelé  èehi  une  sorte  de  poésie  dont  chaque  Ters 
est  suivi  d'an  mot  d'ooe  ou  de  denx  sjrlialMjs  au  plus  «qui 
soit  semblable  h  la  fin  du  dernier  Aiot  du  vers,  a?ec  le- 
quel il  forme  une  rime  et  un  sens.  Ex  :       ^ 

Sonnet  d  la  gloire  de  Louis  XU- * 

No»  yeax  par  ton  éclat  sont  tl  fort  éblouis,  Loni».    " 

Que  lorsque  ton  canou,  qui  tout  Je  monde  étonne,  tonne. 

D'un  si' profond  respect  nous  sentons-nos  esprits  pris. 
i^      Que  toA  nom  senl  partout,  ton  brès  et  ta  personne,  sonne. 

Vive  le  conquérant  qui  le  prince  d*Qr«nge  r»ii|c,     J 

Et  qui  met  l'Espuafool  dans  tous  les  Pay-Ba.i  bas.  c 

On  le  peut  bien  nommer,  sans  le-troavcr  étrange,  ance,       J 

Pokqu'iirait  des  trataux  dont  on  terrait  Allas  las. 

8a  présence  suffit  pour  la  pins  grande  alTairq  faire,  ^ 

On  dit  que  l'empereur  Tent  lOl  faire  terreur;  erreor. 

K'a-t-U  pat  mille  fois  perda ^us  ce  Toinqucur.  ^  <pœar  f 

Son  histoire  fera  roman  et  commentaire  taire. 

Son  règn<«  plein  d'appas  rend  les  plus  malbcureux  heorenz. 

Gardez-nous  à  )amais  un  roi  si  précieux ,  Cieox. 

L*aiitcur  de  poème  de  Sai'nlc  Madelaine,  dont  Tou- 
vrage  est  rempli  de  mauvais  jeux  de  mojls,  fait  entretenir 
sonbéroïne  avec  l'écbo»  quilui  répond  exactement. 

Solitaire  Sybille,  on  Toix  du  ràradi»; 

Qui  réfléchis  i4  bien  sur  tout  ce  que  tn  dis. 

Puisque  tu  sais,  entends  et  parles  tous  laagajgcs  : 

Que  fuient  les  oiseaux  Tolant  dans  ces  bocages  ?  —  Cages. 

Voilà  bien  répondu  p<Mir  la  première  ft^iiN 

Mais  que  fuyniff-Jc,  mol ,  de  Dieu  qa;ip4Mc  l'avois?  —  La  Toix. 

Ainsi  )e  la  perdis  en  sortant  de  mon  centre  I 

Que  dit>elle  à  mqo  cœur,  au  bord  de  ce  rieux  antre  ?  —  Êutre. 

Qnels'fnrent  donc  les  yeux  A  éenx  des  regardants  ?  —  Ardeni». 

Courant  au  grand  galop  dans  la  lice  mondaine. 

De  qui  snlTbit  le«  pas  autrefois  Uadeloine?  —  d'Uf'-Iènci 

Que  me  fera  l'époux  dans  sa  cour  sôu^cra4nc?  —  Reine. 

Qui  fut  cause  dés  maux  qui  me  sont  surf  enusr -^  Vénus. 

J'en  al  pour  ce  SQJei  éteint  tonte  la  llam'iie. 

Qaë  Je  tàe^  4e  (0I  ce  que  ble»se  sa  lame  ?  —  L'Ame. 


-Y. 
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Sul*ai{t  son  étendard,  ennclgnc  ou  gonfanon, 
Eusdé-Je  ccthtené  la  gloire  de  uiou  nom  f  -  \on. 
M«lheun'ui  donc,  celui  que  relient  sa  curdçllef 
Que  faut-il  dire  auprô»  d'une  lelJe  Infidèle?  -Vid'cllcl 


Me  répondra»  lu  bien,  »i  je  te  le  dciniindc * 

Te  pressaiil  de  recliof  pour  une  autre  demander  -  rTcmand" 

Dls-nioi  donc,  ciieréclio,  sera  Ije  Ici  long  Innps? 

Trente  an*    Si  Dieu  le  Teut,  je  le  teux  :  qu'il  gouverne. 
Que  me  fait  éviter  cette  tonTirc  caverne  ?  -  Av eruc 
HùtcMo  des  roclicTx,  qu»  me  réponds  «iosi. 

Voudrai*  lu  de  rechef  me  répondre  à  cecfcr  ^  SI. 
Après  ces  questions  de  ma  bon ue^  fortune  ^  ' 
'  Pul»-je  l'en  faire  eocor.  ,«ns  me  rendrf|lilportune^~tne. 
rais-moi  savoir  euûn  si  de  ce  triste  IlcuV 
/<•  ppm-ral  quelque  JonV  aller  t<^t  droit  à  Weu.  -  Adieu 


.  »     ■  ■ 

Les  poètes  font  bien  encore  parler  l'écho  dans  leurs 
vers;  mais  ils  ne  s'imposent  pas  la  difficulic  d'en  faire 
une  double  rime  avec  dcn  mots  répétés.  Ils  les  plaéent 
indifféremment  au  commencement,  au  milieu.ou  a  la 
fin  du  Ters ,  comme  dans  les  vers  suivants  : 

Nofnqié  par  sou  hameau  pour  4éeldcr  d'un  prix, 
TItire.  en  un  vallon  bordé  de  mainte  roche, 
Révali  seul  .  méditaU  un  arrêt  sans  reproche. 

.  Ciel,  daigne  m'ins'truire  et  ooe  di« 
Lequel  chante  le  mieux  de  Sylvandre  ou  d'Atls,  * 

S'écriult-il.  L'écho  de  proche  en  proche 
Cent  foi»  répèle  ^/i>.  Atis  chante  le  mlcu»,  , 

Dit  le  berger  sârprK  Leit  échos  4c  redire 
U  mieiu;,  le  nnVo*,  I«f  mieux. 'Ûeil  assez,  dit  Titire, 
.       ^  Ce  suffrage  est  vtctoiicux. 

Il  cçlourne  an  haoïean.  Ça  !  dlt-ll.  je  pnis  rendre 
Entre  nos  de«*i  rivaox  un  jugement  certain. 
Alis  chante  niicox  que  SylvauJre; 

Tout  ie  dit  4'uûe  voix  dans  le  vallon  prochaiu. 
Xôus  d«'cidons  ainsi,  crcfdtiles  que  nous  sommes. 

Que  d'échos  domptés  pour  des  hommes         -^ 

LAMO-rtF.1 


Narcissp,  dans  une  for /^t .  èloliyné  dî'    a>uilf 


b  ("jria  : 


•     •     •     •     r 


.............  Amis,  (|ui  yii'iti  è  moi  ? 

A  pijne  adic've  l-'il ,  f^ho  répelé  mvi. 
Mais  oii  donc  le  trouver  ?  Viens,  je  t'aUteud!.,  approche, 
faudis  qu'il  cherche  au  loin.  Il  entend  dire  proche. 
Pourquoi  donc  te  cacher,  sMu  sais  où  Je  sulsF 
Bsf-ce  que  tu  ufe  fuis»?  On  répomi  :  tu  me  fui$, 

'  37 


A 


vJ^ 


\ 
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Sutrprii'd'etre  appelé  .'lorsque  lui  aevil  appelé 
JoIgnoji^-nQoi.,  n^read-ll. /oiir'>o'>t-'i<>tt«,  redit'CUc. 
'  ^  .    A  c««  footf,  du  tadlU^ardënte  à  t'éldncer,    ,1  '    ^  i^ 

Klle  avance,  lea  bra$  tendus  pour  Tembraster; 
'■   '  NarçlMe  la  repousne  et  a'éloisne  lui-mômç^  : 

I  .  Fuis,  «i  Janials  je  t'aime....  Écho  redit  i  Je  Vàime. 

y  La  Nymphe  au  fond  de»  bols,  la  rouj|[èur  sur  le  front , 

6'en(iDnce  <^,  ^a  ci^cber  sa  honte  et  «çn  affront       • 

Os  BâiÉTA^yBr^ .  -    ' 

C^9rifone%  de  jeux  ^e  mots  fie  parent  se  soutenir  contre 
le  bon  goi^t  du  «îècle  de  («ouïs  XIV;  et  on  n'etifait  plus 
depuis.  €ar  il  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  éc^os  une 
borte  de  poésie  d«^  ^qafUe  on  lait  rimer  pareillement 
a^ec  le  Ters  précéieni  on  monosyllabe  sêniblable  à  la 

'  fiu:  (i|e  ce  i^erft.  Di^ns  lés  yen  è  écbQ,  comme  ceux  que 
j*ai  cités,  il  j  a  des  rimes  indépendamment  dessjltfbes. 

^  qVt>u  fait  répéter  à  Vétho;  et  dans  les  vers  mono^ytlà- 
biqUes  tels  qu'on  en  voit  dans  les  exemples  suivdnVs.  la 
syllabe  répétée  fait  toute  seule  un  vers.  Quelques  pcétes, 
entre  autres  Fanard  et  Vadé,  ont  su  éniptoyér.  fort 
beureusëment,  dans  des  chansons,  ces  rimeS  nl^onosylla- 
biques.  On  est  étonné  de  Tadresse  avec  laqneMe  ils  ont 

,  placé  à  propos,  d^ accord  avec  le  chant  » ^|i  sous  l'air 
duoc  agréablerencontre,  ces  monosyllabes,  assez  diffi- 
ciles à  encadrer.       . 


f 


*        * 


S 


f^QMuA  de  SOI  feui  un  Jenoe  cgmut 

•  '         P'oa  ton  Aattetar 

Vous  as^nr«, 

Crojes-nioi;  rendez  toujonra 

A  ces  diacours^ 

'  Tiiro  Inre:   - 

lleltes-voiu  bito  cela 

M.  ■^ 

Jeanes  miettes;  ||f 

Songez  que  toi)it  amani 
Ment 
Dans  lu  fleurette., 

Tant  ({u'on  Jeune  objet  n'est  qu'amant , 
Quel  agrément 
V  De  l'çutendrct 

Ifals  sHOl  qall  défient  époux  , 
Il  estfatdQs^ 
:  Btpeq  ttâiiKt 


^^ 


*0t 


»- 


«.» 


1^ 
1 


R^CliATKmS  GAAMMATICjàLKS. 

S'il  a  quelque  soopçou , 

Soo 

ÇcBur  rinquiëte  ; 

nlRtbienlûl»  l^élas! 

De  son  empiété. 


Belles,  tous  ym  adorateurs 
Sont  ilèf  flaiteun. 
Je^vonajui^  f  f 

Le  Gaicou  oe  dit  vrai  en  rien, 

L'Italien  V 

llat|wr)ucev 
Croyei  g«fl  1«  normand 
-  .aient. 
Bn  tQute  affaire; 
Pr«o«tdoac'uQ  Picardt 
Car 
Il  (»t  aincère. 

^Eoo  petit  mlnol»  sans  défaut 

M'a  rendit  chaud       >>^ 

Comme  bralae  ; 

Toa}onra  brdlantpour  tes  appas^ 

Cnillot  i^est  pas 

:     :        ■   '   Às«»llse:     ;       '    .  . 

Je  ooorrM^.IMici  . 

■■.'«»'■■'" 
Ta  rigueur  dure; 

^        De  ton  cœur  fait  inol  donc 
Je  feu  «ionjurp. 

Pour  toi  mon  cœnrn'est  ppint  ingrat. 

Malt  aana  .contrat 

Pçllit  d'iOXaire  : 

C'«at  un  trompeur  que  Cupidou , 

Btla%lson 

Me  aonère 

Qu'en  n'a  de  ce  taurlen 

Rien  - 

Qoandia  bergère 

Donne  à  quelque  garçon 

■  'Son-    '      :-  ^    . 

Cotor  sana  notaire^ 


m 


r.': 


^ 


'a 


Pour  nous  aimer  trinquons  louvent  ; 

L'amour  a^  prend 

^  .        Dans  le  Toprp; 

Les  cœurs  forment  des  nœuds  envain 

gft  le  )>oo  f  lu 
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,  Ne  ïo«  nerre:       ' 
Ce  nœud  dun>  ik  Jamais , 

La  sympathie 

Quand  DacchiiM  l'cntreXieat 

Tient 

Toute  la  Vlç, 

"  Maris,  voulez-^ut  fuir  raffront 

Qu'à  totre  Jmài 

L'on  peut  faire  î 

Au  logis  n«  lëiiaez  point; 

C'est  là  le  point 

Njécéssaire*. 

On  est  pour  vous  constaint 

Tant 

Que  fku  ne  chdme. 

Qui  uii^nage  Targcnt 

Jean  .^  . 
Bientôt  «e  nomme. 

P4li<l'lllK 


1 


'  ( 


Chérs  amis,  je  quitte  la  cour  ; 
—  C'e«t  un  s<ijour  * 

Trop  à  craindre;      , 
On  s'y  sert  dé  mille  détours; 
Il  fjiut  toujours 
S'y  contraindre. 
Qui  fait  dé  ce  fracas  ^        ^ 

Cas 
«'est  pas  trop  sage.    . 
Il  r  «ouille  souvent 

Vent     ^ 
Qui  cause  orage. 

*  ■ 
Dans  ces  Lois  un  cliannant  berger 
Vcul  m'eagager;^ 
Qu'il  est  tondre! 
Mais  amour  no  m'en  parle,  pas. 
Je  crains ,  ht-las:     , 
^  Dé  nie  rendre. 

Est-il,  il  je  l'euUnds 

Trmp» 

De  m'on  dt'falre  r 

Ya,  je  fuis  tes  discours. 
Cours, 

Volf>  è  Cylbôre.  /d<Bu 


1 


'h 


*\ictor 
chaque  vie 

^  ni  compr€ 


On  app 
données  i 
sissent  orc 
plus  bizat 
les  difûcul 
plir  d'une 
point  ayot 


Ail  I 
J*ai. 


I 
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-.Penches-tu  pour  Manon  f  — 
ù(m.  — 
t        "  Tu  chéris  mes  appai.  — 
Fa». 
.  /  Ab  I  Françœur, 

Je  crois  que  ton  cœur   ^ 
-^        '    Ke  pense  pas  alu«l.  —     W 

•  V-        Si. -    . 

-Soiï  mon  cher  amant,  mon  fila.  — 
Fi.  - 
^        Açcorde^qaoi  ce  seul  point-* 
.      "  Point       '    \m 

Quoi  '  lu  veux,     ' 
Reiutanl  met  feux. 
Causer  mon  triste  ennui  ?  — 

'  \  Oui  VAD^. 
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Le  lin  diarmejona  les  esprits: 

'    Qu'on  le  dotine 

Par  tonne. 

Que  le  tin  pleuve  i^s  Paris.. 

Pour  voir  les  gens  les  plus  aigris^ 

Gris,  ctic.  BiBAHfiElu 


"Victor  Hugo  a  fait  oiie  balUile  isserJoDgtie/râont 
chaque  ven  .-^aIiiiU  ajtlab^s;  est  suivi  d*OD  vers  moiio- 
S^yllabique.  Valhf^nreuseniem  on  ne  peut  facilenoent  lire 
,  ni  comprenùre  cette  ballade  péniblement  faites. 

On  appelé  ioufi-rtméi  les  vers  composés  sur  des  rimes 
données  à  remplir.  Les  donneurs  de  bonts-rimés  choi- 
sissent ordinaireineort  les  rimes  les  plus  singulières  et  les 
plus  bizarres  qu'ils  peuvent  trouver,  afin  d'augmenter 
les  difticutlés  du  poète,  qui,  pour  réussir ,  doit  les  rem- 
plir d'une  manière  si  natcrrelle  qu'elles  ne  paraissent 
point  avoir  été  données/ Ex.  :  i 

^    '  •  Que  je  suis  fou  (Talmef  une  toque! te  t 

J'arrive  en  poste  et  Je'trouTe  un  rirat. 

Ah  i  je  suif  bien  payé  d'un«  ardeur  indicrète  l 

J'ai,  perdu  mon  repos  et.  crevé  mon  cheval. 

Ifadanae  D'HAVTPOiii'. 


\ 


:  'RfeRfiATlOXS   6RAMMAT1CALES. 


....  \  .   -.  .    ; 

Toi ,  dpot  les  aAfe  adUlles  detiix  U^ti  de 
Je  jure ,  Iris ,  qti'aa-déU  de 
Mon  cœur  encor  ibltra  U  161  do 
Si  Ion  dé»ir  feat  s'accorder  ad 
Feux  mutuels  raremedf  II 
Se  font  sentir,  et  {binais  I 
Chacoti  alors  scotételiidine  f(» 
L'amitié  reste,  et  le  cœur  n'y  jperd 
Lors  nous  liront  PooTruffe  dee 
Peot-'être -ainsi  cagneroos-noat 
^  Puis  nous  mourroaé  «niraable  en  goiit  de 

Autaiit^uois  que  iialnt  Boob  4»t  ion 


trente, 
quarante  r 
tien\ 
mien, 
cinquante 
.soixante. 
Mien ,' 
rien, 
êeptante, 
nonantc, 
bien  , 
eftien. 


Ou  faisait  autrefois  beaueoup  de  sonnets  en  bonis- 
riniés  Ces  sprtea  d'ouvrages  sont  passés  de  mode.  On 
pcat  les  ranger  dans  )a  classe  de  ces  amuse mcn (s  d  esprit 
dont  le  plus  grand  succès  né  sauraft  réparer  la  perte  du 
temps  qu'on  passe  i  les  composer  ^i^t  léai^  appliquer  ce 
beau  mot  de  Martial  :  Tutpe  est  diffitnle$  habere  nugas . 


V 


fci. 


si.  5 


Poèmes  hyhriieà. 


J^i(>t>èie  poénes  iiybtHies  orax  qoi  sont  oompoëés  de 
Térs  (rançttii  ec  de  y/t^  latlof  élMrèmélèé^,  teHe  est  la 
chanson  suivfttlie^itttittllee  :  FtBi  (j'ai  bu  ),  ou  màÛÀ^ 


1 


•  ?" 


n^ 


AIR  :  Giiiment  Je  ni'aceownwée  àeiout.  {Vm  BotiOte  et  le  Taill4!urr}" 

<  Quoiqu'Ain  docteur  ceusur<r 

P^initm»  .  '       ■  '■\_   ■  ■» 

Il  cet  1^  ri^lis  «Miire, 

%t  èrélhme  chacun  i)etli^       V 

sibi^  :  *■      ,•.-■_,. 

I>»  s  rua  plu»  (eixlri.' rufaiire    .  w. 

Iliêi.  '*':■•' 

Jo  vi.<>  sur  rtiou  passage 
,  Aquam  ;     «  ' 

Maib  potii'i'U  faire  «sag»», 

.        ffuttquàm. 
Je  vi 6  du  vin  à  boire, 

Tibi:    '      J  '  - 

Ti6(,  mon  cher  Grégoire,    ■ 
Bibi.         \y 


m 


m 


1^ 


iâ4 


B  hCîRiEilTIOTy^  en  .âMMliHiaAIJMË 


d'extension.  A  ceux  que  je  viens  de  donner,  ajoutez   es 


■I.; 


a 

I' 

à 


m 


•  ?" 


Je  t>ji  priis  dès  bouri^ctiei 

I    .  Làetttê,  .         .,,.,., 
Bt  prè»  de  certains  riche» 

.     !       Motu$,  » 

Mtis  t»ujoars  souis  les  ir«ill«i, 

Iv    Vbi 
Je  trouvai  de»  iMuteiilel, 

n  ,;    »  ■     -, 

Pa Jl»  fu^  mon  atyle...        * 

lit  Li  quelque  iinMctle   ' 

Qiurit'. 
Diit-moi  pour  £tre  otite 

Vrbi,     ■         .■:■■••■  .'  - 
^e  fls-tu  dans  la  titte  ?  ' 

Bibu  A 


iAZ 


^cj 


»i  ||e  cralai  les  bAtaille» 

1lÊà0umi'  ' 

■  Vmitmmi    ■ 
Moins  fatal  qd' Alexandre 
Orki, 

-  ^ 

yëUl^ti  ttia  ttiàitrèikè 

Ilcfté  ièol ,  }'eii8  dés  critntet 

Èùrbti 
Pour  brairer  set  atteintes, 

Je^  parfoifA  table 

Non  pour  ^lendre  iXartble 

^  fëfl9ray>rt  »ublimc 

Pe^i*  rencontrer  la  rime , 
Bibi, 


Pa 


i  Bticcbos  Je  respire , 

Bibo; 
BilnrsqvCàa  sein|l>r& empire 

Ibp, 
Marquant  la  soif  fatale 

1       /*'» 
ié  tcux  dire  à  TaptâJc 


\/ 


» 


\. . 


-  ^ 


^ 
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récolte.  >  Db  Balzac,  Rivalité  tu  protêt bes.  v.  Inwïilemexïi 


0 


•^  '■ 


4144  ^^fiATlC^S  GUAUnATlCALES. 

Celte  chanson,  de  Mn  Armtnd-Gouffé/esl  un' tour 
e  force  qui  n'est  pas  sans  mérite,  et  prouve  que  l'au- 
(leur  et  oit  plein  de  son  sujet.  s 

Panard  a  fait  aussi  une  chanson  en    vers  hybrides, 
ont  voici  le  premier  couplet  : 

Racchas,  cher  Gr<<goirc, 

Nobit  imper^t;  '  '      . 

Chantons  ton»  !ia  gloire  , 

El  quisque  ^/ibtm  ^ 

IfAtono-nonii  de  faii-e  * 

Quod  dtii^^mt  ; 
-'-■   '     >    Il  aime  en^ hou  . frère 

(jHi  iwpê^^lùbiit,     , 

Mais  dans  celle  chanson  |es  expressions  latines  sont 
trop  longues, ^M  n-  peavcnt  être  comprises  ni  retenues 
-que  paf  o;ux  qui  save«i|Wî4abl«B|«il  le  Ulin;  c'est  un 
défaut  <Ui  irenre.  ;  ttv v  . 


'H 


Vers  lettfiêégoû  tauP^gràmmts. 


Nous  avons  dit ,  page  ^.  qu Wappèle  vers  lottrisés 
ou  taiitogràmmes  céui^dént  jtous  les  mots  commcnc»? 
par  la  méqae  lettre.  On  n'en  coonall  guère  qu'eu  latin  , 
et  ils  sont  généraicmerfl  nfiauvâis.  Qfl  en  peut  juger  par 
les  exemples  cités.  ;   i;  .  : 

■■"'>*,,"" 

Y^f'  léonins,  ^ 

On  appùliî  vers  léonins  çeus,  dans  lesquels  on  fait 
rimer  le  iiiili|u  avec  \â  fih ,  comme  dans  ce  distique 
lalio  :  * 

^'ilpt^'t  afnat  framlvm.Uipus  afrnutn/fœmlna  laudcm, 
f  i*l^iu»  amat  matticw,  pretl^yler  inttritm. 

Oùelquëfois  la  rime  y  est  multiptii'te  comme  dans  ces 
deux  vers  :    • 

«  O  mo'iaèbJ ,  vpstri  ttomaçhi  $unt  amphora  fiaechU 


StJ 
I. 


^'k 


UBiàîSliMAilJHM 


la  longue.  »  Du  Bilzac  ,  Sçlne  de  la  Fie  paris.  «  Le  débat  ne 


C_: 


.4: 
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La  poéiÎQ  léooi^  ôlaii  d*iin  grand  usage  dans  la  ver- 
sification latine  du  MojéO'Age,  et  présentait  aux  poètes 
de  grandes  difûcultés,  parce  qu'il  fallait  en  même  temps 
observer  la  mospre  et  la  quantité.  Nous  avons  de  celle 
époque  d*asséz  lobgs'poèoteé  6n  vers.îéonlniî,  dont  le 
principal  mérite  esl  ia'^dtffidilté  vaiqdtre.  Eirv^ùci  un 
exemple  que  je  premb  d^A^  Us  <l»uvreft  de  Marbode,  qui 
fait,  dans  le  passage  sui^'iHiit  »  la  description  critique  do 
la  ville  de  Rennes,  dont  i^Vlaitcv^qu^d&i)^  le  xii*  sièlc.  . 


Plcna  Uoïiit  odiçsa  pu\ii.{\) ,  sineJimiM  soijis,  [^ 

Juê  ajtrum  voc^t  onwit  /Hilrulu,  mer{tih{Q  froratjruiU'    . 

Bctta  ciel ,  neqtie  definCd,  qniu  peMsbnd  net  '  * 


\ 


.,!p 


Netnà-  quM9p  àkè%a^»>  /Idem  ;  »  utrilfu*.  Itkûeiii] 

Dans  la  poésie  française ^^à' regarde^ côttil^ë  un  dé- 
faut de  faire  rimer  ainsi  i^^ïc^mére  partie  du  vers  avec 
la  dernière  partie.  Cependaqt  dans  la  poésie  hurlejsque, 
dont  les  vers  ont  moins  de  douze  sjrllabes,  cette  con- 
sonnance  peut  ôtrè^aidmîsevEt.:  : 

.  A  iMif  geQOtti(r  '  )9.vCl|4|ttr  «Miticlivr 
.    jj'reinble  el  »'écri>  ;  d  pucelle,  ô  ma  miV,  -,  ' 

Dan«  l'écart;  autrerois  tant  icrviVi 
•Quelle  tune!  ICpariatf^tt' mailla  ma  vif. 
,        Que  les  linutii'ur«  ne  chMiigent  point  tes  ma'Mrs. 
Tu  voiH  mes  ple«rt.  Ah  !  Jeanne,  ji>  m«  mmrs.  ' 

Les  vers  léqnins  peimnt  se  rapporter  aux  exemples 
de  la  paroùomase,  doni  nous  avons  parlé,  page  252. 


Vers  prôtéet.       ' 

On  appelé  vers  prbtées  ceux  dont  en  peut  transposer' 
les  mots  de  plusieurs  manières  >  en  conservant  touionrs 


toujc 


ll)(ci  pM/«nc  vient  pas  dcpo/««.  C'est  un  me   grec  qui  sigaiflc  ^illc* 


^^' 


.(>. 


le 


^v 


,k^ 


DoMÛRiL.  «  Les  commissions  improvisées  et  ses  sections 
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c 


la  mesure.  Tef  11181.  lé  van.  tmf^iiorlqiM  petti;  <itt-on  ,  se 
tourner  ch  300fmiinHrc«  éifAh^iitiM.-         .1  .. 

Tôt  iibl ïunt  apte*  i  îtrgo^'quot  sidéra  cœto, 

■  •>        •  •  •■■"        '•  ■  '  i'  r  t  *  '  '       ■  •    -' 

Ce  vers^tt^  étire  cbaô|[é/j{jiarexcm^^^     en  ceux-ci  : 


Sifieita  jot  ccilOy  Vli^o^  l^)t<  quot  Ubi 


^i^go,*  tut  dotet  tibi  âumt  quoi  gidera  cœlo. 
Eut.  ètcCH^leie,  etc.  e(cJ\fê.  'etc.  ete.  eta,  été. 


Quand  un  fer^  pfrotée  feiftt eoaiposé  de  monosyllabes, 
les  différents  cluQgcmcn^  4Vi^  {^  subir  deviennent 
innombrables^'Gé  rtt  ddnne  ^MMir  exemple  les  deux  vers 
suivants,  dbiitle  préittié^;» V^^  (^^^t  élre  applii|ué  à  neuf 
personnes  différetric»,  à  tmmok^  mu  ^feogle,  à  un  ïm-r 
teux,  etc./^tifse  lourîier  de  7%;760  manières,  et  le 
second ,  applicable  à  uniiouime  pavfaît ,  peut  se  touruer 
de39niill^M!6,80Qfiiçons      „,,.     ,  .    - 

il',.".     .    ■         -1    f'  ■'  '  ■    '■'  i  '  i 

'  Cùf  ,  rûiè\  àèkê ,  firam ,  rém,  Mpttn^  pu,  Ux^  $iMf  tiii^  duit  mem. 

Sur  un  h&mynt  parfaite 

Cor ,  vQXy  tL'ns,  troti»,  fén/wfiféH^  ta»,  «mn4,  pet,  vola  *ms  huic. 

:  •■      .  ■,■■'■■■  .7:  ■■;,;:    .■     4 

,      Anagramme, 

>  t  . 

L'An^agrammb  i^st  uiie*'ti'ansposilion  des  lettres  d'un 
motXpour  en  former  un  autre  mot.  C'est  ainsi  qu*en 
transposant  les  lettres  du  mot  viote  on  en  fait  olive,  de 
monde  on  fait  âémon  ^  de  j)aniei  on  fait  né  laid,  du  mot 
latin  logica  on  fait  caliga,  de  vigneron  on  fait  ivrogne. 
■  Le  mot  /^ôrame  anagrammatisé  donne  a/érton  p  vieux 
mol  qui  veut  dire  at^/oy»  ou  àiglette.  C'est  pour  ccia  que 
la  .maison  de  Loraiae  a  pris  des  alertons  d^iis  ses  atmes. 
Marie  Toucbet,  manre?«e  de  Cbarles  IX,  était  la  plus 
belle  personne  de  \i  cour,  et  jamais,  dît-on,  anagramme 
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ne  fol  plus  véritable  que  la  sicnbe  :  Je  charme  tout.  Va 
hom  de  Voliaire ,  ou  a  fait  o  alte  vir. 

Un  auvergnat,   nommé  Mdfc  PujoA,  trouva  dalns 
Tahégràmme  de  son  nom  pendu  à  Rtom  ,  et  s.a  mauvai 
deslîiiéé  véHiîa  cfetie  jfirédiction. 

Ôh  cité  cortibtc  Uâe  anagratann^ç  heureuse  celle  ^qu'in 
a  trouvée  suf  te  ttieurtrier  d*tTdUi4  111,  frère  Jacqu 
CWjient.   Les  lettres  (Je  ces  mots  combinées  portent 
Cest  Vcnfer  qui  ma  créé. 

Le  père  Proas^  et  le  père  d*Orléans,  tous  lés  deu 
jésuites,  s'amusaient  à  tirer  de  leurs  noms  des  ana-' 
grammes  satyriqucs.  Le  père  Proust  ayr.nt  trouvé  a$n 
dVrdans  le  nom  de  son  confrère,  le  défia  de  lui  rendr 
le  change ,  yuia  brièveté  de  son  nom.  Le  père  d'Orléans 
en  vinrt^pefei^dant  à  bout,  et  lui  fit  voir  que  pur  sot  st 
tro^yall  00 ^ofaMj»  d^ns  Proust.  >/  , 

lia  bomménpiiiei^t  désirait  qu'on  décomposât  sou 
no».(  om  plaisaot  le  satisfit  ainsi  tout  de  suite  :  Bien  soL-^ 
Il  D*eii.4eroanclii  pes  davantage,  d  autant  q^o  les  per«* 
sonnes  pr-ésentes  paraissaient  trouver  dans  cette  ana- 
gramoBe  une  Juslè^e  admirable. 

La  sœur  de  Napoléon,  Tex-reine  de  Naples ,  ayant 
perdu  Ift  royauté  put  Les  événements  de  1815,  prit  le 
nom  de  comtesse  4é  Lipona,  Ce  mot  n'est  autre  chose 
que  l'anagramme  de  Napoli  (  Naples  ) . 

Voyez  page  218  lé$  àtaagrammes^dte  mot  Carolina, 

Calvin  mit  à  la  tête  de  ses  InHitutions  Tanagramme  " 
de  son  Dom ,  qui  était  Cahinuê,  dont  il  fil  Akvtnus  (1). 

Dans  CalW / célèbre  jurisconsulte  romain,  Etienne 
PlisqUier  trouve  Cufas,  célèbre  juriscotteoite  français. 

DaûèMarie^ Thérèse d'^ntricke ,  épouse  dé  Louis  Xï, 
on  tropve  mariée  au  trèi-thrétien. 

L'anagramme  était  connue  des  ancielns;  car  on  rap- 
porte d'un  certain  Lycophron ,   qu'il  reçut  de  magni- 

(1)  G'cst-^-dire  Alcuinu»  :  car  le  t-  et  I'm  étalent  ^lor»  identiques. 


.<^ 
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m  ^%muàivM%\ 
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douccuf /nZ/i^é-  dans  ses  cxpros/iions  ,  que  Buiïon  cLarinr 
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fiqties^  présents  duiio  reine  d'Egyple .  nommée  Arsitioé, 
pour  avoir  trouvée  dans. son  nom  Erastan,  qui  ôigoiÇe 
violette  de  Junon.  , 

Les  anagrammes  ne  valent  pas  la  peiné  quVlles  coû- 
tent, et  il  faut  avoir  beaucoup  de  temps  à  perdre  pour 
s'occuper  d'un  jeu  si  frivole.  Le  poète- Collelet  tourne 
ainsi  en  ridicule  les  faiseurs  d'anagrammes  :        _ 

•''aînaenaîeux,  «ans  comparaison, 
Ménage,  (ircr  à  la  rame, 
Qu'î  d'aller  chercher  la  raîMu 
i^«ns  le»  replis  d*une  anagramme. 
j      -  .  Cbt  exercice  monacal 

,.,   .    .  ^P  Iroijve  îon  point  vertical     ' 

^  Qu'en  une  cervelle  Klesséc  : 

,   '  .Kl  sur  Parnasse  nous  tenons 

;.  ■;      Qoe  tous  ces  renverseiirs  de  noms 

;  Ont  la  cc^rvel le  renversée.  ~    ' 

l'n-f  arliculier  ayant  présenté  ranagramnie  d'Henrr- 
J«<-Grand  à  ce  prince ,  dans  Te^péraDce  d'en  obtenir  nre 
récompensé  .le  roi  lui  demanda  quelle  était  sa  profession. 
Sire,  lui  dit-H,  ma  profession  est  de  faire  des  anagrammes  ; 
mais:  je  suis  fort  pauvre.—  Il  n'est  pas  étonnant  que 
vous  le  soyez ,  reprit  le  roi  ;  car  yous  faites  là  un  pauvre 
métier.  .' 

y 

*  4     ..,-■•  .  •■ 

^  ■  »    '  .  •  -. 

O 

'■f  Rébus. 

Ic4 /?fèu«  sont  djps  espèces  d'allusions,  qui  consis- 
tent à  attacher  nn  sens  énigmatiquc  à  un  arrange- 
ment de  mots,  de  lettres,  de  syllabes  ou  défigures 
peintes.  Quelcjiiefois  la  disposition  de  certaines  8y\|abes, 
mises  les  unes  sur  las  autres,  ou  mises  en  lignes ,  font 
un  Bébns,  dont  tout  le  mystère  consiste  à  supposer  entre 
elles  les  prépositions  sous ,  sur  ,  entre ,  dans ,  avar^L^. 
exemple  •>         ^        ' 

Pir  vent  venir 

Un  oatt  d'un, 
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ta)jlcaux(/<'  Le  Uriin,  el  non  pas  rf//  Bnin^  parce  que  le  |»ciii' 


il 


ïi. 


RÉCRÉATIONS    GRAMMATICALES.  449 

s'explique  ainsi  :  Un  soupir  naît  souvent  d'un  souvenin 
(  un  sous  pir,  nait  sous  vent,  d'un  sous  t'emV.  f*^^ 

Pri  honnt  se  prend  £ai  hiea  dre ,  .   ^ 

Signifie  bonne  entreprise  fait  bien  entreprendre.     ^ 

.  /.p     '.  "■..'■       .''  '"  :  '    ■•■■' .-  :■. 

100  signifie  sans  souci. 

G    tout    9  sigui^ç  j*a\  un  surtout  neuf. 

g     p     ï     heures ,  signifie /at  50u/>^  enfre  51  jc  c^ 
Çv  '       **/*^  heures. 


'-P. 


Vou»  <ttes  jin  en  t  t  (  un  enlôl<^  ). 
^Jc  TOUd  ^^it  que  ma  faible  s  (  faiblesse  ) 
Et  \ei  \tS9kxxx  dont  je  suiâ  o  q  p  {occupé) 
Ne  souffrent  pas  que  j'acqul  s  (j'acquiesce). 

poir. 


'  .    Hélas  1  je  tI«  encore,  et  je  »ui 

(  Je  suis  bans  espoir  ).  ^ 

Je  désire  vous  voir  maiutcnan  moins. 

(  je  désire  vous  voir  maintenant  sans  témoins.  ) 

Quelquefois  on  fait  des  Rél)us  avec  de  simples  lettres^ 
prononcées  par  leurs  noms  alphabétiques.  Ainsi  6  o  B  i 
fout  fax  obéi,  Quelqu  oVqui  avait  beauCjpup  de  temps 
é  perdre  a  écrit  Thisloire  do  la  belle  Hélène  de  la  ma- 
nière suivante  : 


LNNÉOPY,    L   I   A'T  T,    LIA 
ME,    L   I   A  C  D,    L   I   Â   0   B   I»    L   I   A   V 

É   D  C   D,    ^..„..  ,■*'■'.- 


L   I    A    E   T 
A    G,     L    I 


■'.^-, 


Ce  qui  signifie  :  Hélène  est  née  au  pays  grec ,  elle  y 
a  télé,  elle  y  a  aimé ,  elle  y  a  élé  aimée,  elle  y  a  tédô, 
elle  y  a  obéi,,  elle  y  a  vécu  asfeez,  elle  y  est  décédée. 

On  fuit  des  vers  en  rébus,  où  les  chiffres  sont  em- 
ployas pour  des  mots.  Le  premier  exemple  que  nous 
ayons  de  ce  genriî  de  rébus  est  une  épilaphe  du  mwe- 
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l-.i^Uiitrr  ^  (la/iicr.  On  a'a  pas  cncurc  déltrminé   la  ina- 
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çhal  de  Saiq,  n[iort  à  Tâge  4^  55  «os.  l^a  somme  de!> 
cliiffres  mis  e^  fime  ionique  Vkg^  dHdéfutU. 

Son  courage  Fa  fajt  adifiircr  dç  cbac  | 

11  eut  des  ennemis ,  mais  U.  triompha  S 

Les  rois  qu'il  défendit  sont  ail  iK>mbre  de  3, 

ifum  Uuùt  apn  fràod  fœar  a*  ad«Élt  idki  ian     • 
Des  Yicloires  par  ai  il  gagna  piaa  de  5 

Il  fut  fort  comme  Hercule  et  beau  eoaime  Tyr    ft 
/    Pleurer,  bravex  soldats;  ce  grand  bomaie  Aie  >a    7 
0  mourut  eu  novembre  et  de  ce  mois  le  .8 

Strasbourg  cont  lenlson  eorps  en  on  tombeau  tout9 
Pour  tant  de  le />««»t  (1)  pas  un  de  pro/un  10 

Celle  espèœ  de  rèbns  h* est  reDoavelée  d^  nos  joan. 
Il  n'e^t  pas  rare  d'en  trouver  dans  nos  journaux ,  où  ils 
semblent  avoir  le  pas  sur  les  yers  de  Victor  Hago.  Voici 
encore  uneépitapbeen  arithuiétique,  qui  était  destinée 
an  tombeau  de  Benjamin- Constant  : 

Ci-gft  qui  combattit  avec  aani^eiu»  comm 
L'empire  et  les  Bonrhoof ,  et  les  vainquit  tons 
.  -  Deê  pouvoirs  rénids  août  k»  Pffmlure  ^ 
11  adopta  l'esprit  «oùs  Un  fils  d'Heurt 
Vais  ti  se  déclara  rennemi  diHenil 
■    r    '        Sur  le  banc  des  ministres  il  se  serait  as 
Car  11  anrafl  Mé  le  plot  digne  des 
Mais  la  mort  le  surprit,  en  déocmbre  le 
CheHHiant  la  liberté  comme  en  quatre -vingt 
Paasaat,  pour  sion  repos ,  dia  pu  ik  profÊm 

M.  Flamand,  tiédecin ,  eité  devant  le  conseil .d« dis- 
cipline de  la  4*  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris,  en 
184l ,  pour  avoir  manqué  la  garde  du  5  février ,  adressa 
à  SQS  juges  la  Uttredexcosesuiiaiite  ; 


m. 


ilesmauquemenls,  llessieiir«  ,n  ne  sont  pas  très  comm 

Aolourd'hui,  )e  demande  indulgence  fk»ur 

Ma  m6re  était  malade  va  la  ville  de 

Pour  partir  k  riuslant  /ai  fait  le  diable  k 

Vqus  ro*avez,  H  est  vrai,  commande  pour  le 

Mais  auprès  d'un  malade  il  faut  «Ire  pré 

Pour  appliquer  ktsmp^  l'ougueat  et  la  laac 

Dieu  merci!  j'ai  vaincu  la  ûèvrè  et  la  pit 


i 
l 

6 
7 

8 
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pi 


Je  lui  Ci 
Von»  pai 
Car,  pou 
Je  Mrai  i 
alors  voi 
Et  je  mû 

Le  conii 
aînte. 


Cepend, 
quelacop 
pie  d*nn  ji 
nanière  r 

Vous  fût 
Un  mode 
Qu'il  n'e 
N'c»t4|n'i 
Voutt  eus 
En  efl^et. 
Aux  gard 
■e  peut 
Al'h^td 
La  Çoiir 
Méditer 
Et  vous  ]f 
Et  vous  c 

Ledocl< 
qu'il  dcvai 
dit  que  ce 
avait  été i 

Les  réb 
ment  de  n 
Par  excm| 
marchiDt 
chemin.  M 
nomiiié  F^ 


'   (1,  L<mnricb.il  de  5a»ç  était  i>rote*lan». 
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Je  lu!  ci  fait  un  estomac  tout 

Voof  pardonnerez  bk'U  mon  tèle,  cadt<         k 

Car,  pour  un  fi's  vos  cœurs  ne  seront  pao  é$AiT 

JeMrai  de  retour  à  Pariti  pour  le  |i' 

alors  vQU»  me  commanderei  k  lo 

Et  je  monterai  des  garde«  par 


10 
11 
12 
M 
100  II. 


Le  conseil  rit  beaucoup  et  reo^oja  M.  Flamand  de  la 
plainte. 

(  Constitutionnel  du  22  mars  1841.  ) 

Cependant  M.  Flamand  reçut  presque  en  même  temps 
que  la  copie  du  jugeaient  qui  racquittait,  une  autre  co- 
pie d*an  jugement  rendu  contre  lui  et  exprimé  de  cette 
manière  r 


Vous. fûtes,  on  le  soit,  autrefois  pour  cbaq 

Un  modèle  de  z6le,  et  c'est  ifraluient  hi 

Qu'il  n'en  soit  plus  ainsi;  TOtrc  mamànTUe 

]|'c«i4|n'im  préleKie  ici ,  doMt  »ans  vous  mettre  ea. 

Vouh  eussiez  dû  parler  en  termes  plus  suc' 

En  ell^et ,  vous  voit-on  jamais  aux  ezer 

Aux  gardes  r  Non ,  sans  doute;  ainsi  votre  pla    t 

■e  peut  mettre  an  n<}ant  lafoomemèiit  du 

A  Vb4UA  Basancourt  vovs  irez  donc  le 

La  Cour  vous  y  condamne;  oui,  vous  irexsan 

Méditer  k  loisir  si  noas  sommes  de  br 

Et  vous  y  resterec,  Monsieur  ^  }usques  au 

Et  vous  n'y  seres  pas,  ^  crois ,  fort  à  vo 
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Le  docteur  courut  chez  le  rapporteur  pour  savoir  ce 
qu'il  devait  ero«re  de  cette  dernière  notification.  On  lui 
dit  que  ce  ne  pouvait,  être  qu'une  plaisanterie  ,  et  qu*il 
avait  été  bien  et  dûment  acquitté.  . 

Les  rébus  hiéroglyphiques  sont  composés  ordinaire- 
ment de  mots  et  de  figures,  on  de  figures  seulement. 
Par  exemple;  six  lances  signifient  «i/«ne«;  un  vieillard 
marchint  sur  une  grande  roule  signifie  un  vieux  par- 
chemin. Marot  ./dans  son  coq-à^ràne ,  dit  sur  un  poète 
nommé  Fâuvcau  :  -     • 

Car  en  rébus  de  Picardie  , 
"        Lue  faux,  une  étrille,  un  veau,  ' 

Cela  fait  étrille  Fmuvctiu. 

Pourdirea«furancf,  on  peut  mettre  un  A  sur  une  a oté. 


r 


.  a 


"\. 


452 


KltcméATIOltfS   GRANtliATICALfi^. 


Mademoiselle  Miré,  danseuse  à  l'opéra ,  fut  li  cause 
de  la  mort  de  son  amaut ,  et  les  plaisants  firent  graver 
poar^pitaphe  sur  la  tombe  du  jeune  homme  les  notes 
de  musique  la  mi  ré  la  mi  là  (la  Miré  Ta  mis  Id  ) 

Un  professeur  de  la  Faculté  de  Droit  dç  Rennes, 
"M.  Carré,  a  fait  graver  sur  son  cachet  la  lettre  R  et 
la  nott  ré;  c'est  son  nom  en  rébus. 

■M 

Les  frères  Quarterons ,  impirimeur^'^libraires  à  Lyon, 
firent  peindre  sur  leur  enseigne  des  poids  de  quarterons 
et  de  livres,  avec  cette  inscription  :  Lei  Quarterons 
{ont  des  kivru. 

il  y  à  plusieurs  auberges  et  cabarets  qui  pnt  pour 
^ensej^e  un  cygne  et  une  croix,  ce  qui  veut  dire,  au, 
signe  de  la  Croix .      ■ 

On  verra  dans  la  planche  ci-jointe  une  bonne  partie 
des  figurés  employées  dans  les  rébus  hiéroglyphiques. 

C'est  une  épttre  en  vers  et  en  rébus  dont  voici  le  sens. 

■  -■  .  ' ..     .  -      -  '  '  '■-    ,-'-''  \         .- 

Je  voudrais  eq  rébos  faire  Totre  portrait  : 
Mail»  «ans  le»  prulauci' puia-je  peindre  vos  cbarmcfi  ?. 
Quand  l'amour  pour  piuceau  pi'unniit  d'Miné  8«8  armes, 
Je  a'eu  pourrais  rormer  qu'un  ntodèiè  imparfaiti 
De  vot>  allraiis  vainqueurs  rien  n'évite  l'empire; 
De  talents ,  de  vertus  le  dcl  vouitcnrihetl il  :  : 
■  Tout  aime  autour  de  vous  «  prè&  de  vous  tout, soupire; 
Tout  pour  nou«  ebrhaluer  t>n  vous.m;  réunit 
Delà  beauté  le  charme  peu  dura  tic 
K'est  pas  votre  seul  ornqtncfit; 
•    Voiis  jr  loignez  raierait  plus  véritable  \ 

De  i'csprit,  d'un  cœur  eslimable  , 

Et  d'un  caraclèro  charma «t,  ^>^ 

Je  crois  bien  que  pour  peindre  un  objet  adorable' 
A    .  11  faudrait  d'autres  vcrii  que  qcri  que  j'ai  trouvés; 
^  Alaia  l'éloge  erX  iii«*puisable. 

El  mon  rébus  cU  achevé. 

Les  rcbus  ne  sont  bons ,  tout  au  plus ,  qu'à  orn^  des 
écrans,  ou  à  servir  d'indication  partici^lîére,  comme ^ 
sur  un  clchet. 
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ADDITIO 


RECTIONS. 


\ 


p.  2^,  ligne  neuf,  ajoutez  :  althœa,  syringa,  réversi  tor% 
ticoUs,  mouiUrdf  poupart.  - 

P.  27,  n*  9',  ajoutez  aux  exceptions,  dense,  ganse.    / 
P.  30,  n*  25,  ajouter  aux  exceptions^  arsenal,  arsenic, 
P.  57,  ligne  8,  au  lien  d*in  àcuUsy  lisez  macuUs. 
P.  61 ,  après  la  ligne  35 ,  ajoutez  :  telle  est  la  phrase 
suivante  de  M.  Jourdain,  dans  \e  Bourgtois  gentilhomme  : 
«  Hadame,  ce  n'est  point  une  gloire  bie»  graphe  dé  me 
voir  assez  fortuné  pour  être  si  heureux,  que  d*avoir  le 
bonheur  que  vous  avez  èo  la  bonté  de  m'accorder  là  grâce 
de  me  faire  l'honneur  d^  m'honorer  de  la  f saveur  de  Votre 

présence.» 

^  P.  6â,  ajoutez  aux  àneriçÂ  grammaticales  :  les  6où- 
lingrins  viris ,  et  les  foshifs  de  mouton  que  nous  a  reprochés 
Voltaire ,  avec  le  panorama  universel ^  et  les  feux  pyriques. 

P-  74,  ajoutez  :  Ce  tableau  des  mots  qui  manquent 
daikle  Dictionnaire  de  TAcadémie  pourrait  être  étendu  de 
manière  à  former  un  ouvrage  volumineux  qui  servirait  de 
complément  à  Toeuvre  académique;  mais  ce  travail  est  en 
partie  fait  par  Boiste,  Lavt^aux,  Landais,  Raymond  et 
d'autres  lexicographes-  Il  est  donc  apssi  inutile  qu'impossi- 
ble d'cft  donner  ici  une  liste^omplète. 

P.  74,  ajoutez  :  Cette  liste,  si  elle  était  aussi  complète 
que  lepermei  l'état  actuel  des  études,  comprcfndrait  plu- 
sieurs centaines  dé  mots,  et  serait  de  jour  en  jouriusceptible 
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4*éxCensioD.  A  ceux  que  je  viens  do  donner,  ajoutez  es 
luivàuts,  auxquels  on  ne  saurait  refuser  la  qualité  de  mots 
françab  : 

Abnigattf,  arrivant,»,  m., atrophier, aufnônieux^  balbutiant, 
bruissait,  \.,  cigarette ^  clamtux,  coélecteur,  communitéj  çosa- 
querie  ^  déculotter ,  dédaléen  ^  d'éfrichit ,  désoccuper,  digramnie,. 
Jciosaienti  v.,  écuy\fe^  %.  f.,  éducable,  ef/luer,  endoçtrineur,  #n- 
dosmoic ,  épicospalement ,  épousable,  estampage  ^  exaltable^  eào-^ 
nérèr,  exorbitante t  expirimentalement,  feuilletoniste,  graver, 
hypocritenuni,  importateur ,  improbe ,  impulsionner^  inclut,  v., 
inexaucé,  inexplorable,  inintelligent ,^ inopportunément ,  inosé, 
inpstensible,  inqualifiable ,  international,  iniersecter,  intraduit, 
irréfutable,  mesaventure'ix,métonimique,  montreur,  négligeable, 
nucal,  omnipotent ,  pétitionnement ,  poinçonnage  ,  privilégier, 
providentiellemeni,  réorganisation,  repu,  s.  m.,  retraduire,  sau- 
vegarder, Bourdirent,  statuette ,  surenchérisseur ,  surgi,  sym-/ 
pathiquement,  iàrasque,  traiirise,  tringle L,  xaUselier,  Voici  de» 
exemples  de  Templpî  de  ces  mots  : 

c  Dévoué  à  rempei:eur,  il  le  lui  prouva  avec  ce  dévôû> 
ment  abnégatif  àe  toute  autre  chotfe^  »   M"  d*Aiivaktes, 
Mém,  sur  la  Restaur.  «  Un  vient-,  allons  recevoir  ces  ai-n- 
xants,  »  ALEXr  DvvAL,  la  Manie  d'être  quelque  chose,  •  Il  est 
certain  que  Tesprit  s'atrophie  dans  un  corps  manqué.»  Vic- 
tor H  cço,  Pfotre-Datne  de  /^ar/«.  c  C'était  un  homme  namd- 
nieu^,  »  N.  <  Cette  prière  expirait  en  sons  articulés  sur  ma 
bouche  balbutiante,  •  Nodiek,  Smarra,  «  Ces  soupirs  entre- 
coupés, ces  lëvres  balbutiantes,*  T-^mov  (Cormcuin).  «  Je  ue 
sais  quel  murmure  bruissait  k  mes    oreilles,  t  Nooieb, 
AdUe^  c  Jetant  des  mots  spirituels  et  insoucieux  entre  deux 
nuages  de  cigarette.  »  Améd.  Dcqvsskei.  «  EHes  (les  hinon- 
elles  de  mer),  sont  alors  plus  inquiètes  et  plus  clameuses 
quejamaif.  »  BtFFoii .  —  «  Les  guifettes; sont  peu  c/am^tt5^«.  » 
Idem.  «  Les  journaux  nous  ot^  rapporté  le  discours  de 
M.  Odilon  Barrot  à  ses  coé lecteurs  de  Chauiiy,  en  1839.  «"^ 
a  L'instinct  de  conservation  est  commun  aux  plantes  et  aux 
animaux,  et  d'  cette  communité  on  conclura.  »  N.  «  Cette 
expédition  ne   at  qu'une  cofayumV.  »  Le  rsiNcp  de  Ligne. 
te  Le  réseau  dédalien  des  rues  de  Pari^.  »  V.  Huco,  I^'otre- 
Dame  de  Paris,  «  Après  le  défrichisei  les  semailles  vient  la 
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récolte.  »  Db  Balzac,  Riralité  «»  prat«?/AM.   «  Inutilement 
madame  Alberti  clierchait  à  désoccuper  sa  pensée  du  sen^ 
liment  qui  paraissait  la  remplir.  »  Nodier,  Jean  Sbogar. 
f  Ph  est  un  (/t^ramm<f  ridiculement  inventé  pour  exprimer 
une  articulation  déjà  exprimée  par  un  autre  signe  de  l'al- 
phabet. »  Idem,  Exani^crit.  ds,s die . <Y)t%  productions  d'une 
nature  plus  soignée  èclosaient  dans  Vtftelier  des  artistes.» 
Abc,  Lkpeétot  ,  Notice  sur  la  c/iosse  de  Saint-Taurin.  «  Ma- 
dame Victor  Francon ni,  Vca/èr*,  vient  de  mourir  à  Brè- 
me.» Journaux  d'octobre  1841.  «  Comme  rintclligence  LVoù 
elle  se  montre  ér/i|M6/«  et  perfectible...»    Isid.  Bourdon, 
Revue  scientifique^  ma/ 1841.  «  Qui  pourra  concevoir  la  peti- 
tesse des  molécules  qui  effUnnt  de  ce  'corps...»  les  mifa- 
ralittes,  *  Poursuivez,  charmant  enâoctrineur .  »  Lemercier, 
fjén  2460.    «  Venfiosmose  produit  beaucoup  de    phéno- 
mène» qui  sont  restés  inexpliqués  jusqu^à  la  découverte 
de  M.  Dutrochet.  »   ConsUtutifmnel  ^  25  août  1841.  «  ÎS'ous 
âvoiis  appris,  dit  le  Concile  de  Tolède,   que  les  évêques 
traitent  leurs  paraisses ,  non  épiscopaiemint,  mais  cruelle- 
ment.* G'vizoTf  Sist.  de  ia  civiiation  en  France,  t  II  n*y  avait 
à  Quimperlé  que  deux  hommes  .^/Dioci^ai^/M,  et  j'avais  fait 
la  oonquéte  de  ces  deux  hommes,  c  Alex.  Duval,  le  Mi- 
santr.  du  mardis,  t  Le  fer  laminé  et  leà  ouvrages  en  fer  à\\ 
en  tôle...  dont  la  douane  pourra  garantir  Fidentité,  soit 
par  \e poinçonnage ,  soit  parle  plombage  ,  l'estampage....  En 
cas  de  litige  entre  la  ^douane  et  les  importateurs.. .n  Ordon- 
nance royale  rfa  27  août  1841-  «  te  résultat  ie  l'affaire  de 
M.  Ledru-Pollin  a  porté  au  cerveau  trop  facilement  exal- 
table  des  conservateurs  d'Angers.  »  iVa/wna/ (/r  nor.  1841. 
«Nous  avons  bénévolement  exonéré  nos  colonies  de  toutes  ■ 
les  charge»  qui  pesaient  sur  notre  "pays.  »  Constitutionnel 
du  Z  juin  1839.  «  J'ai  parlé  de  Vexorbitanee  des  legs  et  dons 
accordés  au  clergé.»  Isambfrt,  séahce  du  iS  Janvier  1839. 
«  Quant  à  la  Montagne,  que  j'ai  expérimentalement  connue.  » 
NoDiERj  Banquet  des  Girondins.  «  Ce  n'est  pas  ce  qui  a  révolté 
le   plus  nos  ausliTCs  feuilletonistes.  »  Amedéb  Du^^lesnel. 
«  Ceux  qui onl  prétendu  qu'il  avait  hypocritement  carcssô  un 
parti  qu'il   n'aimait  pas.*    M"*  d'Abrantès,  Mém.   sur  la 
Rese.  «  Il  y  a  peu  de  passions  qui  ne  deviennent  improbes  à 
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la  longue.  »  De  Bilzac,  Seine  de  la  Fie  paris. n  Le  dc^bat  ne 
consiste  pas  dans  la  question  de  savoir^!  c*est  la  conférence 
ou  non  qui  a  impuUionné  les  amba^^adeui's  à  €onstanti- 
nople.»  Thieas,  séan»€  daiZ  japvier  184i«  «  L'objet  du  verbe, 
lorsqu^il  n*est  pas  un  nom  propre,  s'inclut  dans  le  verbe  .et 
ne  fait  qu^un  seul  mot.»  Chateaubriand,  VojcLge  en  Amer, 
«Des  «ioupirs  inexaucés.  »  De  Balzac,  Scïnt  de  la  Vie  paris. 
«  Ces  mystères  du  foyer  encore  imxplorableê.  »  En.  Sou-  «k. 
VESTkE,  Riche  et  Pauvre.  •  Les  instincts ^énérepx  de  quel- 
ques pMriotes  exaltés  n'excusent  pas  à  nos  yeux  la  vio-  : 
lence  sauvage  et  tout-à-fait  inintelligente  àelevirs  convic- 
tions. »  Courrier  fronçait  du  7  septembre  1839.  «  Rien  de  . 
plus  légal  et.  de  plus  constitutionnel  que  le,  vœu  de  M.  de 
Pemilly,  bien  qu'il  nous  paraisse  trè%^inopportunemefU  ex-'  > 
primé.»  Constitutionnel  du  20  avril  iSlxO.  L'époque  de  la  re- 
naissance se  caractérise  par  une  grande  activité  de  re- 
cherches, une  hardiesse  dtexamén  jusqu'alors  inosée  ou  in- 
terdite.. >  DvPiKf  discours  à  l'audience  de  rentrée  de  4a  Cour 
de  cassation  f  183^8.  «  Une  surveillance  inostetaiàle  et  très- 
étendue  avait  été  ordonnée.  »  Gazette  des  Tribunaux  H  au- 
tres journaux  </m  1$  au  20  oct,lS12i97i L'inqualifiable  arresta- 
tion des  demoiselles  Michel.»  journaux  de  nJv^  1838.» 
L'inquall/îalf le  procès  de  M.  Ledru*Hollin.  »  National  de 
nov,  iSU\.  «  Questions  internationales^  rapports  internatio- 
naux, »  Journaux  de  juillet  iS^S,  <  Des  triangles  oui  sinier- 
secteni.  »  Victob  Hvgo,  Notre-Dame  de  Paris.'*  Pour  l'action 
et  l'effet  dramatiques,  là  pantomime  de  Berthier  ne  laisse 
rien  à  désirer;  il  n'y  a  que  des  motifs  moraux  qui  restent 
introduits.*  îsii>.  Bcubdom.c  Des  principes irr^//i/a6/««.»  Y au- 
VEif  ARGUES.  «  M.  Thiérs>  entr^ln^nt  les  convictions  à  force 
d'arguments  irréfutables.  >•  Constitut.  du  3  fév.  1841.  «  Ma 
mésatentureuse  entrée  dans  ta  Delavare.  »  Le  colite  De 
SÉGuu^  Mémoires,  t.  1.  «  Leur  dictioilnaire  fiié/(?m7m^u<!  est  > 
formé  sur  la  série  d'idées  et  de  faits  industriels.»  Nodiec, 
Notice  de  linguistique.*  Je  le  crois' d'une  grande  utilité  aux 
sellants,  aux  montreurs  de  panorama;^  et  aux  artistes  acro- 
bates qui  ne  savent  pas-le.  grec.  »  Idem  ib.  «  Négligeable, 
plusieurs  fois  empIoy<^.  par  Francœur;  voyez  Dict.  techno- 
nologique  au  inpt  gat,  «  La  plaque  nucale  de  la  carapace.  » 


/ 


A 


^ 


s  ■  .     -  - 

RÉCRÉATIONS   GRAMMATICALES.  457 

./  ■  'i  -,  *  ; 

DoHLAiL.  <*■  Les  commissions  improvisées  et  ses  suçotions 
spéciales  sont  toujours  ©mw/po/ent^f  comnjie  le  Tiiry.  »  Isid: 
BouADOif.  «  Rien  nVst  plu!^  régulier  qUè  ce  mode  de  p^^I- 
tionnemeni.  »  Comi.  e/ù  29  ocl.  1838.  < /L*autorîsation  des 
évèqnes  pouvait  seule  les  constituer  à  part  de  la  société  re- 
ligieuse î  et  les /)r*c//^^<er  dans  son  sein".  «  Guizot,  Hl$i*  de  la 
civ.  en  France.  «  Ces  hommes  d*élilc  de  lat  forte  génération 
de  89,  qui  rencontrent  si  heureusement,  faî  presque  dit 
ffrotidentUUemmt^  ^ur  appréciateur  et  pour  peintre  Tha- 
bile  historien  de  la  révolution  française.  >  Compte-rendu  de 
la  séance  ^annuelle  de  VAcad.  des  sciences  mqr,  et  poilt.,iS^t. 
«  Merlin,  en  retenant  Bonaparte,  contribua  à  donner-  à 
la  ConTentipn  son  sauveur ,  à  la  France  son  riorgatùsaieur, 
et  au  monde  run  de  ses  phu  grands  hommes.  »  Migoet, 
séance  de  P Académie  des  sciences  moraUs  et  politiques  ,  i84i. 

»  Quaad  ÏÇ9  reput  du  centro  ont  quitté  leurs  serviettes,  a 

BâRTHéLBMY,  iVfm.,  37. 

c  Je  m'exerçais  à  traduire  et  à  retraduire  toutes  les  phrar 
ses  presque  intraduisibles  des  classiques...  »  Nodii:b,  Pré- 
face de 'êf  narra,  •  Xc  gouverujpment  est  appelé  k  sauvegarder 
le»  intérêts  moraux  du  pays.  *  iAowtkLTv^r ,  séance  du  iO  jan- 
vier 18uS.  «  Comme  pairs  ils  ont  à  sauvegarder  la  dignité 
de  la  pairie.  »  Constitutionnel  du  16  juin  1841.  <  Ces  ré- 
flexions sourdirent   au   copur  de  Raphaël.  »  De   Biizàc. 

•  Eoti'<' d'Asscsan  ot  Coras  , 
Tous  deux  rimant  de  cj>aipastiic , 
N'a  IMS  10Q8->teàip8 ,  «oiirdjrenir  grands  débats.  ■ 

--  LArOHTftlKE. 

tEUe  ressemblait  alors  à  ces  Xa/a«<f^i  droites ,  minces, 
élancées^  de  couleur  jaune.*  De  Balzac  ,  Us  Rivaux  en  prov. 
«  l.es  avoués  ne  pourront  3e  rendre  adjudicataires  ni  su- 
renchérisseurs pour  les  membres  du  tribunal...  »  Loi  sur  fa 
cenfê des  immcttbies 9  iSii^  article  7 il. 

.  •  Quelle  cloire  d'ailleurs  do  Ion  bei'cç.iu  surate. 
Arrondit  sur  ton  front  un  cercle  de  mngie.  • 

BAATiriLEMV. 

■  .  ■         .  *• 

s  Ce  nouveau  venu  marchait  sympathiquement  avec  le  co- 
chonnet. wDv<  Balzac,  Seine  de  ta  Vie  paris.  «  On  entendait 
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Aboyer  les  chiens ,  les  guivrcs,  les  tarasques  de  pierre...  » 
Victor  Hvgo,  Notre-Dame  de  Paris.  «  Une  vengeance  qui 
im{)rimeune  terreur  salutaire  à  ce  pays  de  iraîtise.  •  De  - 
Balzac,  Et  Verdugo.  {On  doit  dire  iraUrise.)  *  Le  jeu 
passionné  du  «Wng(«<.»  ViCToaHucio,  Notre-Dame  de  Paris. 
P.  74,  dernière  lig.,  au.lieu  de  telle  qu'elle,  lisez  telle 
quelle.,  * 

P.  Sl^g.  23,  aprèé  vaufouf  ,  ajoutez. additionner ^ajjpoinlt 
s'anastomoser,  ascétique,  démonétiser,  excentrique,  excentricité, 
in  fus,  hybride,  infuséi  juxtaposer ,  parallélisme,  pléthore ,  tota- 
lisera* Exem^Gfi  y  .  *  .  * 
*  «En  vain  il  additionne  ses  partisans,  il  n'arrive  point  à  un 
total  qui  représente  une  maiorité  ministérielle,  et  Tapfoint 
manque  toujours.  Or,  VappoÎHt,  qui  le  donnera?  »CoîW<«<tf - 
tionnet,\" décembre  iZi\\. 

«£st-U  vrai  qi^il  n'ait  besoin  pour  constituer  une  majo- 
rité que  de  Vappoint  de  quelques  voix  ?  »  Ddveagieb  de  Hav- 
RAHHE ,  des  Partis  en  France. 

tl4  rue  de  Paradis  ira  de  la  Pointe  Sainte-Eustache  s'a- 

na$t{^m6ser  avec  là  ruc.d6  Paradis  au  lUarais.  »  Isid.  BorRooN. 

%ÏJn  soupir  ascétique  plein  d*e*pérance  pour  une  meilleure 

vi^.  •  De  Balzac. 

«Le  moindre  inconvénient  d'un  pareil  système ,  e»t  de 
démonétiser  les  magistrats  du  parquet.  •  Constitutionnel  du  26 
.novembre  iSlxi.     / 

«Quand  rhonainc  ne  peut  poursuivre  le  vrai  but  de  sa  des- 
tinée, c'est  alors  que  son  développement  devient  excentri- 
que^%  GvizoT,  Histoire  de  la  citilisation  en  France. 

«Sans  suivre  l'homme  politique  daus  ses  excentricités/ie^- 
dicales  ,  nous  applaudissions  à  roràtein-.  '•  Constitutionnel, 

21  juin  iSài. 

«Une  lourde  hybride  consli;ucl'ion  ,  formée  de  trois  logi* 
juxtaposés.  »  \iCTOi\livGO  y  Notre- fiame  de  Paris. 

«L'espèce  de  lueur  infusée  sous  ce  teint  diaphane.  »  Dà 

Balzac  .  "A  ,     • 

«La  calomnie? comme  le  mal  de  Naplcs,  est  infusée  dans 

les  Italiens.»  P.  L.  Courrier.  . 

«C'est  par  l'harmonie  de  son  éloquence ,  c'est  par  cette 
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doxxcLUt  infuse  dans  ses  expresiions  ,  que  Buftbn  cliarine 
les  sens.  »  Idem. 

«Il  y  a  pour  chacun  de  npui  descrlains  pdr ailé lism es  en-  ' 
Ire  noire  in|eHîgcnce,  nos  mœ|arset  nibs  caractères.  »  Victor 
IIVGOi,  Notre-Dame  de  Paris. 

tCe  qui  tue  les  langues  daiis  leur  frî-incipe  le  pKis  vital, 
c'est  celte  pléthore  de  mots  djint  4a  science  les  bourré  et  les. 
étouffe.»  Nodier,  Not.  de  _^ 

.  •La  difiiculté  de  totaUseVx&s  consciences  des.  déput^   ^ 
yiEVTH^r  ^lettre  à  Monlrol.  J 

P.  85,  lig.  30,  après  octogénaire  y  ajoutez  sea^âgéiiaire,  com- 
patriote. »  Exemple  :  * 

«-Sa  fdie  chtifie  abusaht  de  sa  tendresse  sem^ènaire.  » 
Dt'KkLZkG  .Bal  de  Sceaux. 

....  A  sr»  auguRUîs'hOlcs 
Prodigue  larjcaii  ni  des  raeU»  co»!/?<i/nof<'5.  ^ 

'        BAR,Tiyéi.EMV  ,vv<?m.  7. 

P.  97,  àioutez  :  A  propos  d'aspiratî0iiî  on  se  demande , 
clou  me  Ta  souvent  demandé,  S*il  fau^dire  sansélision. 
dans  iaproportivn  de  un  à  vingt^  une  rèpirësentaliou  de  Jdc- 
iaide  DuGuesclin,  ï,EÉdoù^\nÉ<^osse\iiV.Jzor/tLucilf, 
wÈphïgenle,  de  Œdipe,  ou  avec  ëïi^iion,  dans  la  proportion 
n'unàtingt,  une  représentaiion  n* Adélaïde  pu  Guesclin» 
v' Edouard  en  Ecosse,  DÀzor^tLuci/e,  n'Iphigénie,  n'ÙEdhpe. 
Cette  dernière  façon  est  la  meilleure  et  même  la  seule 
bonne.  Rien  n'exige  ici  l'aspiration ,  qui  d'ailleurs  est  tou- 
jours désagréable. 

«Un  doute  plus  fondé  se  pressente  dans  les  locutions  sui- 
vantes. Faut-il  dire  :  Une  représentation  de  It  Barbier  de  Sé- 
vilLCyde  le  Tyran  domettiçue,  de  le  Mari  garçon,  elc,  ou  avec 
Tarticle  contracté,  une  représentation  du  Barbier  de  ScvilLe^' 
du  Tyran  domestique  ,  du  Mari  garçon?  Notre  avis  est  qu'il 
faut  dire  une  représentation  de  le  Barbier  de  Sèrillr  ,  de  Ir 
^ Tyran  dimustique,  de  U  Mari  garçon,  etc.,  car  ces  titres  sont 
des  noms  qu'il  ne  faut  pas  changer.  La  comédie  de  Beau- 
marchais s'appèle  le  Barbier  de  Scxille,  et  non  Baj-l/ur  de  Se- 
ville,  et  celle  d'Alexandre  Duval  s'appèle  le  Tyran  domestique, 
elnon  Tyran  domestique.  Ctsi  pour  celte  raison  qu'on  dit  les 
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tableaux (/c  Le  Brun,  et  i\oi\  [)Ci%  du  Bf un,  parce  que  le.  pein- 
tre dopt  on  parle  s*appelail  Ar-'-j/îr////,  et  non  pas  /?/•««.  Il 
est  à  remarquer  cependant  que  ce  changement  sd  fait  ha- 
bituellement dans  les  noms  italiens,  qu'on  dit  Du  Titien, 
du  Çorràgc.Oiï  le  fait  aussi  tlans  tous' les  |noms  de  pays  qui 
prennent  TarciV/^,  parce  qu'ils  étaient  originaii^incnt  des 
noms  communs,  du  Portugal ,  du  Brésil,  etc. 

P.  107,  lig.  13,  au  lieu  de  solécisme^  lisez  solccismcs. 

P.  116,  fig.  27,  au  lieu  de  banissemcnt,\\f!,ez  bannissement.. 

P.  127  et  138,  ajoutez  à  Tartiçle  conséquent  cette  obser- 
vation :  On  dit  communément  être  conséquent  à  soi-même, 
avec  soi^mémc;,  être  conséquent  à  ses  principes  y  'avec  ses  princi- 
pes. Je  trouvé  ces  locations  mauvaises.  Pourquoi  ces  com-^ 
pléments  à  jo(-m^///c,  avec  soi-même,  à  ses  principes ,  avec  ses. 
principes,  dont  le  mot  conséquent  n'î\  nullement  besoin?  On 
ne  ait  pas  inconséquent  à  soi-même,  atw  soi-même ,  inconsé- 
quent à  ses  prineipês ,  avec  ses  principes  ;  on  se  contente  de 
dire  un  homme  inconséquent  ;  par  la  même  raison,  conten- 
tûns-nous  de  dire  un  homme  conséquent.  On  dira  h^h'consé- 
qucnt  ou  inconséoi.unt  dans  ses  paroles ,  dans  sa  conduite,  paccç 
qu'ici  on  veut  spécifier  un  cas  particulier  auquel  on, res- 
treint ridée  de  ctmiequent  ou  inconséquent  yniAÎs  les-  mots^ 
soi  ou  avec  soi,  à'  ses  principes,  anec  ses  principes  ou  dans  hs 
/jriWi/5ri,  généralisent  l'idée  de  conséquent,  d'inconséquent , 
ce  que  ces  mots  disant  sufiisamment. 

P.  iifi,  après  la  lig.  16,  ajoutez':  Mous  dirons  aussi  que 
le  V.  charivariser ,  TecueiWi  parBoisfe,  Uaymood,  Landais, 
ne  vaut  pps.cAani'^&iV",  auquel  ces  lexicographes  n'ont  pas 
songé, 
^.  1P.  144,  ajoutez  l'article  suivant  : 

Philosophe,  «  Ce  i^ot  souffre  depuis  quelque  tenaps  des 
B  adjectifs  féminins  :  elle^ait  la  philosopha:.  Je  ne  pense  pm 
»  que  la  vraie  philosophie  puisse  être  moins  utile  aux  femmes 
t qu'aux  hommes;  mais  je  remarque  que  la  plupart  de  ccllcs^qui 
•  s'en  mêlent  ne  sont  ',quç  très -mauvaises  philosophes  ;  sans  en 
%  devenir  meilleures  femmes.  »  Demandre,  t.  1 ,  p.  27.  «  Voilà 
»  le  mol  philosophe  employé  comme  subst.  fémmjn ,  et  nos 
»  grammairiens  les  plus  modernes  donuunt  leur  assenli- 
»  ment  à  Tavis  do  Demandre.  •  Landais. 
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.  hUimcr  ,  rialjjer.  On  a'a  pas  cncurc  délfrminé  la  iTia- 
'  iiicrc  de  lier  c^  verbes  à  leurs  coniplénïcnls  r/Acadcmic 
dit  :  €  C  "/de  terre  a  été  estimée  tant,  *.<liiurf  à  tant,  h  combien 
»6u  combien  a-t-on  cvaltté  sa  maison,  son- mobilier,  sa  biblio- 
ttkkii^e?  S  a' propriété  fut  évaluée  cent  mille  francs,  ou  à  cent 
ït mille  francs'..  ^     • 

Il  me  semble  qu'il  est  pîu5  correct  de  donner  à  ces  deux 
verbes  la  préposition  à,  qu'on  doit  dire^  :  à  quel  prix  esti- 
t  mcz-vou9  ou  évaluez-vous  cctle  terre  ?  Je  IVstime  ou  je  ré- 
value «a  prix  porté  dan»  le  coulral.  A  quelle  mesure,  a 
combien  de  mètres  esliniezvoùs  ou  évaluez-v^us  ce  chanp? 
Cependant  avec  le  verbe  estimer,  l'usage  permet  de  s^ip- 
primer  la  préiSosition  seulcmeiit  deva^nt  un  adjectif  numé- 
ral et  devant  un  adverbe. 

'  P.  157 ,  ajoutez  au  tableau  des  locutions  vicieuses  :  l\id' 
Joint  au  maire ^  dites  l'adjoint  du  maire  (commeou  dit  l'as^ 
rociè  de  quelqu'un ,  et  non  à  quelqu'un). 

P.  18-1,  lig.  8,  ou  lieu  de  Médiannche  e^i  fnninin,  lisez 
masculin.        .  '  '  • 

P.  183 ,  ajoutez  ces  remarques  :  -, 
ELytrc  est  mascvdin  dans  le  dictionnaire,  et  pa^pe  y  est 
féminin,  et  la  régie  le  veut  ainsi.  Les  eutomologisles ,  au 
contraire",  font  éiytre  féminin  et  palpe  maHCulin.  N,ous  pous 
conlenlons  de  lcu>  dire  que  c'est  une  faute ,  bien  persuadés 
qu'ils  sauront  la  reconnaître  et  s'en  corrigci 

Espace,  pris  comme  terme  d'imprimerie,  serait,  temi- 
iiin ,  suivant  l'Académie  11  me  semble  qu'on  a  eu  tort  de 
déroger  à  un  principe  de  grammaiie  pour  consacrer  une 
faute  de  lanç;age^  dont  on  devine  facilement  la  cause.  Il 
cit  cerlâînenient  plus  raisonnable ,  cl  même  plus  correct, 
de  conserver  au  mot  espace  le  miimc  genre  dans  toutes  sc> 
acceptions. 

Hydre  Lit  fém.i"i"  dans  le  Dictionnaire  ^cje  l'Acad/inic. 
.  Cependant  prusieurs  écrivains  lui  ont  dpnnr  le  genre  mai 
culin ,  ci^u'on  devrait  toujours  préli.Tei'  .  ^ 

De  l'Avrf/v  alfrcux  Ict:  lôtcs  mcnàriinlts  ^ 

Toinbanl  h  iern-.  c't  loujoiut»  rtMii»rs»ai»lciS ,   . 
'        X'tlTrayaicul  poiut  le  lîU  de  Jupiter.  / 

»  Voi.TAinr.. 
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iîe$  kydret  irrités  wur  M  iéie  frémlêUini  : 
bur  kon  do«,  dnns  foii  6cln  ils  raaipcut ,  il>  w  Klitsent- 

De  2iAiATAie|:. 

£ii  grec,  on  ili»ait  égaleixient  udros  maicuHn,  et  udra 
fémiain ,  et  en  latiu ,  ou  dUaifc  au#*i  hydrus  masculin ,  ou 
hjdra  féminin.  De  là,  le  double  genre  que  les  poètes  fran- 
çais ont  donné  au  mol  franciiié.  Mail,  à  part  la  licence 
poétique,  on  doit.donner  au  mot  hydre  le  genre  masculin, 
quje  demandent  %a  terminaison  et  sa  signification.        ^^n^ 

/râ,  nom  de  plante, 'jque  plusieurs  botanistes  ont  fait 
féminjn,  est  et  doit  être  masculin ,  comme  l'indique  TÂca- 
démie.  » 

Jujube,  féminin  dans  les  diiftionnaires*  est  masculin  dans 
Tustage.  11  faudra  bieri  que  les  lexicographes  se  confomjent 
tdt  01^ tard  à  celte  autorité,  guem pênes  arbUrium  est ,  et  ris, 
etnorma  loquendi.  Lecorney,  dans  le  petit  dictionnaire  quM 
a  publié  en  1858,  {ait jujube  masculin,  conformément  à 
Tusage  et  à  la  règle. 

P.  185,  lig.  7,  au  lieu  deA$'c«</i^5,  lisez  e///r^>. 

P.  192,  lig.  13,  ajoutez,  tuioien,  ou  adolesccrcy  dans  ic 
sens  de  sentir ,  avoic-de  Todeur,  a  été  formé  de  la  pr^u- 
sition  cid  et  olere.ét  ce  dernier  verbe  est  formé  d^oiea,  huile^ 
su«,  parfum. 

P.  492,  lig.  22,  ajoutez  ;  Celle  étymologie  a  pour  ana- 
logue celle  d'eworu!,  Jonc,  pUnfe  sans  rameaux,  sans  bou- 
tons; fait  d'à,  privatif,  et  de  koros ,  bouton. 

P.  192,  lig.  25,  tissez  (  de  ),  et  Uneà,  ligne,  racine  ^  linum, 
lin,  et  par  ligne.  ' 

P.  20fi,  iig.  2,  eu  lieu  de  jour  <iu  soleit^y  Usez  :  jour  du 
Seigneur.  „.  > 

P.  370,  après  la  ligue  5,  ajoutez  . 
.'^  On  fait  aussi  de  fréquentes  applications  des  préceptes 
d'bygiène  de  l'école  de  Salerne',  qui  sont>en  vers  léonins, 
et,  pour  cçla,  faciles  ^  retenir.  Eu  voici  une  douzaine 
d'exemples  : 

Pour  La  sobriété. 

■         * 

Pont  gulçB  meta»,  ut  $i  tibi  longior  œtàs. 
Jnter  pranaUndum  »it  iœpe  parumque  bibendum. 
Ut  minus  agreiei ,  non -tinter  fercula  piUi.  . 
Vi  sis  noeto  ievis,  Sit  tibi  ceenatreii».' 
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La  propret r. 

Si  fort  lit  tanu»,  ablug  tapi  manut. 

,         •  Pour  le*  mets. 

Panit  non  caltdut ,  nec  lit  nimiê  invcteratut  . 
.  Son  budecoctmi,  non  tn  êartagine  (rixiu. 
Caiétu»  et  panii  funt  optima  fcrcula  $anii. 

Si  tunui  ovum],  molle  $it  atque  noruni. 
Singula  poit  ùva  p^Kutf  iume  nova. 

yinum  $it  c((irum  ,  êubtiU  ,  vetui  ,  tnaturum  ,c 
Ac  béni  lymphaium,  iaUan$,  modérait  iumptnm. 

P   396,  lig  i  et  16 ,  au  lieu  de  neufs,  lise»  ncuP 
l*,-3i>8,  lig.  27,  au  lieu  ài^  descendant ,  lise*  desimdants. 
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POSTFACE 
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i 
p. 


*  Lectecb,  Y038  avci  trom-é  sans  doute  dans  cet  oa- 
Trage  bien  des  choses  à  critiquer  «  et  \ous  m'avez  cod- 
damné  sans  connaître  mes  moycos  de  défense.  Ah  !  qu'on 
a  de  l'esprit  quand  oii  juge  ainsi  avec  une  autorité  abso- 
lue et  sans  contradiction  !  Qu*on  est  sot  quand  on  est  ju- 
gé! El  c'est  moi  qui  remplis  ce  fâcheux  rôle.  J*àurais 
beau  vous  déclarer  que  j*ai  eu  mille  raisons  de  faire  ce 
livre  tel  qu'il  est,  j'aurais  beau  tous  les  déduire  ici,  vous 
n'en  resterez  pas  moins  convaincu  qu'il  fallait  le  faire 
autrement*  Mille  ni  dix  mille  raisons  ne  vous  persuade- 
,  nml  pas  que  vous  en  jugez  mal.  Chacun  croit  son  juge- 
ment excellent  ,  et  vous  pensez ,  lecteur,  que  le  -vôtre 
est ,  Dieu  merci,  fort  bon;  j'ai  du  mien  la  même  o'pinion, 
et  chacun  de  nous  dirait  volontiers,  comme  la  duchesse 
de  La  Ferlé, /e "ne  trouve  que  moi  quitte  toujours  raison, 
'  si  cette  sorte  de  franchise  n'était  taxée  d'orgueil. 

Cependant ,  si  vqus  avez  acheté  mon  livre,  vous  avez 
acquis  le  droit  de  le  critiquer ,  voire  même  le  droit  d'a- 
voir raison  contre  œoi^  Force  m'est  de  vous  laisser  la 
satisfaction  de  me  donner  tort.  Vous  êtes  le  maître ,  sei- 
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an'^tir  lecteur,  de  penser  cl  de  dire  de  ma  production 
tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Permettez-moi  seulement  de- 
vons avertir  que  si  vous  y  avez  trouvé  quelque  peu  de 
bon,. ce  peu  seul  a  été  fait  puur  vous,  et  le  reste  pour 
d'autres  Icctcursd'un  ordre  inférieur.  Par  malheur  a vez- 
vous  trouvé  tout  mauvais?  Soyez  sûr.  seigneur  acqué- 
reur, que  dans  une  autre^édition  j'aurai  soin  dç  sacrifier 
à  votre  sentiment.  En  attendant,  vous  vous  récrierez 
peut-être  contre  mon  titre  qui  aura  pu  vous  tromper. 
Mais  n'êies-vous  pas  accoutumé  à  être  trompé  par  des 
titres  cl  des  annonces?  N  avez- vous  pas  maintes  fois 
acheté  bien  plus  cher  des  ouvrages  qui  n'ont  que  cinq  ou 
six  lignes  d'imprimées  piar  page,  et  beaucoup  de  feuillets 
tout  en  blanc?  N*avez-vous  pas  aclielé  d4|nouvelles  édi- 
tions parfâitem'enjsemblablGS  aux  premières,  au  chan- 
Vfemenl  de  date  près  ?  N'avez-vous  pas  souscrit  pour  des 
ouvragés  annoncés  en  dix  ou  douze  volumes,  et  qui  ont 
fini  par  aller  à  vingt  ou  à  trente,  et  dont  les  derniers 
volumes  «ont  de  moitié  plus  petits  que  les  premiers  ?  Les 
auteurs,  les  libraires  el les  hommes  d'état  m'ont  appris 
qu'A  fàal  sagement  braver  les  cris  de  la  multitude,  en 
pensant  à  part  soi  à  ce  que  disait  un  ministre,  quil  faut 
laisser  crier  les  poules  dont  nous  mangeons  les  u^ufs^  Il  est 
possible  que  mon  ana  grammatical  ne  récrée  personne; 
je  l'ai  intitulé  récréations  y  psivce  que  je  me  suis  amuser 
à  le  composer.  Je  désire  qu'il  puisse  amuser  quelqu  au- 
tre. Ainsi  soil-il. 
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